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SUITE 

DE  -L’ANGÉIOLOGIE. 

DES  ARTÈRES  ILIAQUES  COMMUNES 

OuPRIMITIVES.  • 


Les  iliaques  communes  ou  primitives 
ïésultent*  de  la  bifurcation  de  l’extrémité 
inférieure  de  l’aorte.  Elles  naissent  vis- 
à-vis  le  corps  de  la  quatrième  vertèbre 
des  lombes , ou  vis-à-vis  le  cartilage  qui 
unit  cette  vertèbre  à la  cinquième  , et 
descendent  en  s’écartant  l’une  de  l’autre  , 
jusques  vis-à-vis  la  jonction  de  l’os 
sacrum  avec  la  partie  postérieure  de  l’os 
des  iles  , où  elles  se  divisent  chacune 
en  deux  branches.  Dans  ce  trajet  elles 
ne  donnent  point  de  ramifications  , ex- 
cepté quelques  artères  fort  petites  qui 
vont  à l’uretère  , aux  membranes  de  la 
veine  cave  , et  aux  glandes  lombaires. 
C<elle  du  côté  droit  est  entièrement  cachée 
jbmc  ir,  * A 
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3 ‘TRAITÉ  d’anatomie. 
à son  origine  par  l’extrémité  inféiieuro 
de  la  veine  cave  qui  se  bifurque  un  peu 
plus  bas  que  l’aorte  , et  qui  est  située 
au  devant  • et  au  côté  droit  de  cette 
artère.  Les  branches  auxquelles  les  ilia- 
ques primitives  donnent  naissance  , sont 
i’diaque  interne  ou  l’hypogastrique  , et 
l’iliaque  externe  ou  la  crurale.  La  pre- 
mière s’enfonce  dans  le  petit  bassin  ; 
et  se  courbant  de  derrière  en  devant  , 
elle  fait  une  arcade  de  la  convexité  de 
laquelle  partent  des  rameaux  dont  la 
'grosseur  est  considérable.  La  secondé 
se  porte  le  long  de  la  face  antérieure 
et  du  bord  interne  du  tendon  du  muscle 
psoas  jusqu’au  dessous  de  l’arcade  cru- 
rale , par  ou  elle  sort  du  bas-ventx'e. 

" Dt  T Altère  iliaque  interne  ou  Jiypogas^ 
trique. 

Le  .nombre  des  rameaux  que  donne 
l’iliaque  interne  ou  l’hypogastrique  , est 
, incerta  in  , parce  qu’ils  naissent  tantôt 
séparément  , et  tantôt  par  des  troncs 
communs.  Lorsqu’ils  sont  séparés  , ces 
rameaux  sont  l’iléo- lombaire  , la  sacrée 
latérale  , l’iliaque  postérieure  , l’obtura- 
trice , l’ischiatlque  , la  honteuse  interne  , 
l’héraorroidale'  moyenne  , l’utérine  , les 
vésicales  , et  enfin  l’ombilicale  ; sans 
parler  des  petites  ramifications  qui  vont 
à l’uretère  ou  à d’autses  parties. 
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' DE  I’ATîGÉIOLCGIE. 

Tic  r^lère  iléo-lomhaire. 

La. grosseur  de  niéo-lombaire  est  mé- 
tîlocre  , et  très  - analogue  à celle  dès 
lombaires.  Elle  naît  pour  le  plus  souvent 
de  l'hypogastrique  , ou  la  première  , ou  • 
;iprès  la  sacrée  latérale  , ou  même  de 
l’iliaque  postérieure'.  Son  tronc  se  porte 
en  dehors  , couvert  par  le  psoas  , auquel 
il  donne  des  ramifications  ' après  quoi 
il  se  partage  en  deux  rameaux  , l’un 
montant  et  l’autre  transversal. 

Le  premier  marche  de  bas' en  haut', 
•entre  l’os  des  iles  et  la  dernière  vertèbre 
des  lombes.  Il  donne  en  chemin  au 
■muscle  iliaque , à l’os  des  iles  et  à l’os 
■sacrum , au  devant  duquel  il  communique 
avec  la  sacrée  moyenne.  Le  muscle 
transyerse  en  reçoit  quelquefois  de  petites 
Tamitications.  Il  entre  enfin  dans  le  canal 
de  l’épine  au-dessous  de  la  dernière  ver- 
tèbre des  lombes  , et  s’y  anastomose  avec 
la  dernière  artère  lombaire  et  avec  lé 
premier  rameau  de  la  sacrée  latérale. 

Le  secftiid  rameau  so  porte  en  dehors 
caché  par  le  psoas  auquel  il  duiinc  des 
ramifications  , puis  il  se  subdivise.  Une 
de  ses  branches  va  gagner  la  crête  dé 
l’os  des  iles  sur  le  muscle  iliaque  in- 
terne , qui  en  reçoit  des  rejetons  , aussi 
bien  que  la  graisse  du  voisinage  du  rein  : 
elle  en  sort  pour  se  terminer  et  se  perdra 

A a 
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4 TRAITÉ  d’anatomie; 

clans  répaisseur  du  muscle  transverscJ 
L’autre  branche  , située  plus  profondé- 
ment , se  porte  de  niême  sur  l’os  des  iles. 
pour  le  périoste  de  cet  os  et  pour  îe 
muscle  iliaque  interne.  Elle  donne  l’artère 
TJutricière  de  l’os  , laquelle  pénètre  dans 
son  épaisseur  par  un  trou  mitoyen  entre 
l’os  pubis  et  l’os  sacrum. 

JDcfs  Artères  sacrées  latérales. 

Les  sacrées  latérales  sont  très  dif- 
férentes de  la  moyenne  par  leur  nais- 
sance , leurs  ramifications  et  leur  ter- 
minaison. Elles  viennent  du  tronc  de 
l’hypogastrique  , de  l’iléo-lombaire  , de 
l’iliaque  postérieure  , et  quelquefois  de 
l’hémorroïdale  moyenne.  Quelquefois  il 
Ji’y  en  a qu’une  , mais  on  en  trouve 
pour  le  plus  souvent  deux.  Ces  artères 
descendent  le  long  de  la  partie  latérale 
de  l’os  sacrum.  Quand  il  n’y  en  a qu’une, 
elle  se  termine  avec  sa  semblable  , en 
faisant  une  arcade  au  devant  du  coccyx  , 

' et  en  se  joignant  avec  la  sacrée^oyenne. 
.Vers  la  partie  inférieure  du  sacrum  , 
elle  reçoit  souvent  un  rameau  coccygien 
qui  vient  s’y  rendre , et  qui  naît  de 
l’isclîiatique  ou  de  l’iliaque  postérieure. 
Quand  elles  sont  plusieurs  , la  dernière 
fait  la  même  chose  et  reçoit  aussi  le 
rameau  coccygien. 


DE  L’ANGÉIOLÔGIE.*  5 
, Les  rameaux  des  sacrées  latérales 
peuvent  se  diviser  en  antérieurs  et  en 
internes.  Les  antérieurs  vont  au  corps 
de  l’os  sacrum  ; et  se  joignent  avec  ceux 
de  la  sacrée  moyenne.  Ils  envoient  su- 
périeurement des  ramifications  qui  se 
rencontrent  avec  celles  de^’iléo-lombaire  , 
et  quelquefois  avec  celles  de  la  dernière 
lombaire  , soit  sur  la  dernière  vertèbre 
des  lombes  , soit  dans  le  muscle  iliaque.- 
Il  y en  a qui  vont  aux  nerfs  sacrés  , 
aux  glandes  du  bassin  , et  même  au' 
muscle  pyramidal. 

Les  rameaux  internes  se  *portent  au 
dedans  du  canal  de  l’épine.  Ils  sont  en 
aussi  grand  nombre  qüe  les  trous  anté- 
rieurs de  l’os  sacrum  ; quelquefois  même 
on  en  voit  deux  s’introduire  dans  le 
même.  Chacun  se  divise  bientôt  en  deux 
autres  , dont  le  postérieur  sort  en  arrière 
après  avoir  donné  un  petit  tronc  au 
ganglion  du  nerf  auquel  il  répond , à 
la  graisse  et  à la  dure-mère  ; et  l’antérieur 
jIus  gros  en  donne  un  presque  sem- 
îlable  à ce  même  ganglion  , et  se  divise 
e long  de  la  face  postérieure -du  corps 
des  vertèbres. 

De  l'Artère  iliaque  postérieure. 

L’iliaque  postérieure  est  une  des  plus 
grosses  branches  de  l’hypogastrique  ; elle 
jaaît  des  premières  , et  sort  du  bassin 

A 3 
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6 TRAITÉ  d’anatomie. 
au-Gcssus  du  muscle  pyramidal , pour  se 
porter  à la  face  externe  de  Tos  des 
iles.  Mais  elle  donne  avant  de  grands 
et  de  petits  rameaux.  Les  grands  sont 
Piléo-lombaire  , qu’elle  produit  souvent  ; 
l’obturatiice  , qu’elle  donne  plus  rare- 
ment ; les  sacrées  latérales  , une  ou  plu- 
sieurs , auxquelles  crlle  donne  naissance 
en  qut'lques  sujets  ; et  l’iscliiatique  et 
la  honteuse  interne  , qui  en  viennent  quel- 
quefois. Les  petits  sont  constans  ; ils 
vont  au  rectum  , et  sont  dliierens  de 
i ’b.(' m û t r oj  d ;u  y n u )V  ; • 1 1 n ê . 

Le  plus  grand  nomijrv’  dés  rameaux 
qu’elle  produit  se  volt  au  dehors  du 
bassin  , où  l’iliaque  postérieure,  couverte 
quelque  temps  par  le  muscle  pyramidal 
se  montre  entre  ce  muscle  et  le  moyen 
fessier.  Dans  son  passage  , elle  donne 
une  seconde  nutricière  à l’os  des  iles  i 
■ pui'S  elle  se  fend  en  deux  branches  , 
une  superficielle  , et  l’autre  profonde.  La 
I première  ^s’engage  entre  le  petit  et  le 
, moyen  fessier  : ces  deux  muscles  , le 
pyramidal  , , le  grand  ligament  sacro- 
sciatique  , la  partie  postérieure  de  l’os^ 
sacrum  et  les  tégumens  du  voisinage  en 
. reçoivent  de  nombreuses  ramifications. 
La  • seconde  donne  au  moyen  ou  au 
petit  fessier  , au  périoste  de  la  partie 
îjostérieure  de  l’os  des  iles  , à la  subs- 
tfince  intérieure  de  cet  os  par  un.  tronc; 
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qui  s’y  introduit , et  à la  capsule  arti*- 
culaire  du  fémur. 

De  r Artère  obturatrice. 

f 

L’obturatrice  ne  tire  pas  tôuj(?urs  sou 
origine  des  troncs  répandus  dans  le  bassin  : « 

elle  vient  quelquefois  de  l’artère  épigas-  - 
U'ique , et , suivant  robservation  de  Lieu- 
taud  , de  l’iliaque  externe  , près  l’épigas- 
trique. Quand  elle  naît  au.  dedans  c!a 
bassin  , elle  sort  du  tronc  de  l’épigas- 
trique ^ ou  de  quelques-uns  de  .^e.s  grands 
rameaux  , et  sur-tout  de  l’iliaque  pos- 
télieure  , de  l’ischiatique  , ou  même 
quelquefois  de  l’iléo-lombaire.  La  route 
q^ü’elle  suit  dans  le  bassin. est  simple  ; , 

^le  marche  -le  long  du  psoas  , un  peu  ' 

plus  bas  que  le  nerf , et  Se  porte  de 
derrière  .en  devant , jusqu’à  ce  qu’elle  j 

rencontre  l’ouverture  qui  doit  la  trans- 
mettre au  dehors.  Sa  direction  est  un  j 

peu  flexueuse  dans  ce  trajet  , comme 
celle  de  toutes  les  autres  artères.  Elle  i 

y donne  souvent  quelques  ramifications  j 

à l’obturateur  interne  , aux  glandes  com- 
pagnes des  vaisseaux  iliaques  , au  muscle 
iliaque  interne  , et  au  psoas.  La  partie 
inférieure  de  la  vessie  et  les  vésicules 
séminales  en  reçoivent  quelquefois  aussi.  ' 

Enfin  elle  donne  _ toujours  un  rameau  ! 

qui  monte  autour  du  pubis  , et  qui  va  . ' 

s’anastomoser,  avec  celui  du  côté  op-r  i 
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posé  , pour  le  périoste  et  les  tendons  des- 
muscles  du  bas-ventre. 

Lorsque  l’obturatrice  est  arrivée  au 
bord  antérieur  du  trou  ovalaire  , entre 
ce  trou* et  l'obturateur  externe  , elle  se 
partage  en  deux  rameaux  dont  un  est 
externe  et  l’autre  est  interne. 

Le  premier  descend  le  long  du  bord 
externe  du  trou  ovalaire  , et  donne  aux 
deux  muscles  obturateurs  , et  à l’arti- 
culation du  fémur  , au  dedans  de  laquelle 
il  envoie  quelques  rejetons.  Après  cela  , 
il  va  se  perdre  dans  les  deux  adduc- 
teurs inférieurs  de  la  cuisse  et  dans  Te 
muscle  quarré.  Ce  rameau  fournit  aussi 
une  branche  qui  remonte  entre  les  pubis 
et  l’obturateur  externe  , le  long  du  bord 
interne  du  frou  ovalaire , autour  duquel 
il  fait  une  espèce  d’arcade  avec  une 
branche  semblable  qui  vient  du  rameai» 
interne  du  tronc  de  l’obturatrice. 

Le  second  rameau  donne  à l’obtura- 
teur externe  , au  pectinéus  , au  premier 
des  adducteurs  , au  grêle  interne,  et 
même  aux  tégumens  de  la  cuisse  et  des 
parties  naturelles.  Il  en  part  une  petite 
branche  qui  remonte  le  long  de  la  syn- 
chondrose  du  pubis  , et  une  autre  qui 
descend  au  devant  de  cet  os  et  derrière 
l’obturateur  externe  , le  long  du  bord 
interne  du  trou  ovalaire  , pour  former 
l’arcade  dont  il  vient  d’être  parlé., 
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De  V Artère  isehiatique. 

' L’ischiatique  est  ^cel!e  qui  sort  du 
bassin  au-dessous  du  pyramidal.  Cette 
artère  est  presque  la  continuation  du 
tronc  Iiypogastrique  ; non  qu’elle  soit 
égale  ou  plus  grosse  que  l’iliaque  pos- 
térieure , mais  parce  qu’elle  est  dans  la 
direction  de  ce  tronc*,  ETle  en  naît  après 
qu’il  a donné  ses  autres  branches  , et 
descend  profondément  dans  le  bassin  , 
jusqu’à  ce  qu’elle  sorte  de  cette  cavité  , 
entre  les  racines  du  nerf  ischiatique  et 
le  releveur  de  l’anus. 

Il  en  part  dans  le  bassin  quelques 
rameaux  , ‘parmi  lesquels  -il  y en  a de 
fort  considérables  : tels  sont  l’hémor- 
roïdale  moyenne  et  la  honteuse  interne. 
Pour  l’ordinaire  i’hémorroïdale  vient  de 
la  honteuse  , et  celle-ci  de  l’ischiatique  ; 
de  sorte  que  cette  dernière  se  divise  eu 
deux  branches  presque  parallèles  , donc 
la  plus  grosse  et  la  plus  près  de  l’os 
sacrum  est  l’ischiatique  , et  l’autre  est 
la  honteuse.  Il  n’est  pas  rare  que  l’ob- 
turatrice vienne  de  l’ischiatique  avant 
sa  division.  Les  petits  rameaux  que  l’is- 
chiatique  donne  au  dedans  du  bassin 
vont  au  rectum  ; ils  sont  inconstans  , 
et  diflèrent  beaucoup  de  l’hémotroïdale 
moyenne.  ■.  ' . 
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L’ait  ère  ischiatique  , soriie  cia  hassia 
au-dessous  du  rAuscle  pyramidal  qui 
en  reçoit  quelques  ramiiications  , des- 
cend parallèle  au  grand  ligaurent  sacro- 
sciatique  , produit  un  rameau  que  l’on 
peut  appeler  l’artère  coccygieniie  , le- 
quel va  au  muscle  grand  fessier , au 
coccygien  , à la  graisse  qui  avoisine  le 
relevcur  de  l’anus  , au  périoste  du  coc- 
cyx , et  quelquefois  au  dedans  de  l’os 
sacrum.  Un  autre  rameau  suit  le  grand 
fessier  et  le  nerf  ischiatiiiue  , en  don- 
nant des  ramifications  à tous  les  muscles 
aux  graisses  et  aux  tégumens  du  voi- 
sinage. Enfin  le  reste  de  l’artère  ischia- 
tique se  répand  sur  le  tiers  moyen  du 
grand  fessier et  s’y  perd  , si  ce  n’est 
qu’elle  envoie  quelques  filets  à la  graisse 
qui  avoisine  le  demi-tendineux. 

De  r Artère  honteuse  interne. 

La  honteuse  interne  vient  d’un  tronc: 
<Jui  lui  est  commun  avec  l’ischiatique  ,, 
desce.nd  dans  le  bassin  au  devant  de 
cette  artère  , et  en  sort  entre  le  pyra- 
midal et  la  partie  postérieure  du  rele- 
veur  de  l’anus.  Dans  ce  trajet  , elle 
donne  plusieurs  rameaux  , dont  le  prin- 
cipal est  l’hémorroïdale  moyenne  qui 
vient  quelquefois  du  tronc  de  l’hypo- 
gastrique.  Elle  en  envoie  aussi  de  petits 
à l’intestin  rectum , à la  vessie  , et 
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dans  les  femmes  , à la  partie  supérieure  -j 

du  vagin.  ^ j 

Quand  elle  est  sortie  du  bassin  , elle  ! 

se  glisse  au-dessous  du  grand  ligam'ent  j 

sacro-sciatique  ; mais  avant  de  s’y  ca-  ; 

cher  , elle  donne  au  pyramidal  , au’ 
grand  fessier  et  à l’obturateur  interne. 

Il  y a sur -tout  une  de  ses  branches 
plus  profonde  q’ue  les  autres  , qui  se 
porte  transversalement  le  long  du  jumeau 
supérieur  au  périoste  de  l’ischion  , 
jusqu’au  trochanter.,  et  qui  donne  plu- 
sieurs ramifications  descendantes  , dont 
une  va  au  bord  de  la  cavité  cotyloïde. 

Après  cela  , le  tronc  de  la  honteuse 
interne  , couvert  par  le  grand  liga‘ment 
sacro-sciatique  , ‘et  par  la  membrane 
qui  couvre  l’obturareur  interne  , va  se 
];orter  au  transverse.  Il  donne  en  che- 
min à l'obturateur  au  périoste  de  la 
tubérosité  de  rischion  , au  releveur  de 
l’anus  , aux  graisses  qui  avoisinent  ce 
rqusole  , et  même  aux  tuniques  de  la 
dernière  extrémité  du  rectum.  Ensuite 
il  se  divise  en  deux  branches  , dont 
une  superficielle  et  l’autre  profonde',  et 
dont  la  distribution  est  un  peu  différente 
dans  l’homme  et  dans  la  femme. 

Dans  Phomme  , la  branche  super- 
ficielle peut  être  appellée  l’artère  du; 
péî'iné.  Elle  descend  entre  les  tegumans 
et  le  muscle  transwrse  de  huritre  ^ 
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donne  à la  partie  antérieure  du  sphinc- 
ter de  l’anus  , à l’obturateur  interne  , 
à l’ischio-caverneux  ; et  au-de-lk  de  ce 
muscle  au  pli  de  la  cuisse  , au  scrotum  y. 
et  au  dartos  jusqu’au  testicule  , de  sorte 
qu’elle  forme  l’artère  principale  du 
scrotum. 

La  branche  profonde  est  la  plus  grosse  t 
c’est  l’artère  du  pénis.  Elle  descend  cou- 
verte par  le  muscle  transverse  de  l’urètre, 
entre  l’ischio  et  le  bulba-caverneux , et 
ensuite  entre  ce  muscle  et  le  corps  ca- 
verneux ; après  quoi  elle  remonte  entre 
ce  corps  et  les  os  ischion  et  pubis  , 
jusqu’à  ce  qu’après  avoir  parcouru  la 
synchondrose  du  pubis  , elle  parvienne 
à l’endroit  où  les  deux  racines  du  corps 
caverneux  se  joignent  ensemble.  En 
parcourant  cet  espace  , elle  envoie  deux 
gros  troncs  au  corps  spongieux  de  l’urètre , 
à travers  l’écartement  des  fibres  du  bulbo- 
caverneux  , l’un  desquels  remonte  dans 
l’épaisseur  du  corps  caverneux  , où  il 
s’anastomose  avec  l’artère  profonde  de 
ce  corps.  La  même  artère  donne  aussi 
de  petits  rameaux  aux  parties  voisines , 
et  notamment  aux  glandes  de  Cowper 
et  à la  prostate. 

Enfin  , vers  le  devant  de  la  synchon- 
drose du  pubis  , elle  se  divise  en  deux 
autres  , dont  l’une  est  l’artère  dorsale  du 
pénis,  et  l’autre  est  son  artère  profonde^ 
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La  presaière  marche  le  long  du  dos 
du  pénis  , en  donnant  des  rameaux  à 
la  surface  du  corps  caverneux  » aux  té- 
gumens  dont  il  est  couvert , au  prépuce, 
à l’enfoncement  qui  est  à la  couronne 
du  gland  ,•  et  enfin  aii  gland  lui-même. 
Elle  communique  en  divers  endroits  avec 
celle  du  côté  opposé , et  envoie  quelques 
ramifications  au  scrotum.- 

La  seconde  ou  l’artère  profonde  du 
pénis',  se  nomme  encore  l’artère  caver- 
neuse. Elle  s’enfonce  dans  le  corps  dont 
elle  porte  le  nom , et  s’y  divise  en  deux 
ou  trois  troncs  qui  en  partagent  la  lon- 
gueur , et  qui  s’étendent  jusqu’à  sa  der- 
nière extrémité.  Quelques-uns  de  ses  reje- 
tons vont  au  corps  spongieux  de  l’urèthre , 
et  même  aux  tégumens  , en  perçant  la 
tunique  du  corps  caverneux. 

Dans  la  femme  la  branche  superfi- 
cielle de  la  honteuse  interne  peut  aussi 
être  appelée  l’artère  du  ptriné.  Après 
avoir  donné  au  muscle  transterse  , au 
sphincter  de  l’anus  et  aux  tégumens  , elle 
se  perd  dans  le  corps  caverneux  et  dans 
les  muscles  du  clitoris , ainsi  que  dans 
l’épaisseur  des  parois  du  vagin. 

La  branche  profonde  est  l’artère  du’ 
clitoris.  La  marche  et  la  distribution  eu 
sont  les  mêmes  que  de  celles  de  l’art^e 
du  pénis.  ^ 
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De  r Artère  hémorroïdale  moyenne. 

L’originê  de  l’artère  hémorroïdale 
moyenne  n’est  pas  constante.  Pour  le 
plus  souvent  cette  artère  vient  de  la 
honteuse  interne  «u  de  l’hédiorroïdale 
externe  ; quelquefois  elle  sort  de  la 
sacrée  latérale , et  en  d’autres  sujets  ou 
la  voit  naître  du  tronc  commun  à l’is- 
chiatique  et  à la  honteuse  interne.  Enfm 
elle  prend  assez  souvent  naissance  du 
tronc  de  l’hypogastrique  , tout  près  d^s 
sacrées  latérales.  Elle  n’est  pas  perpé- 
tuelle , mais  on  la  rencontre  très-lré- 
qaemment.  Cette  artère  va  gagner  la 
partie  inferieure  de  l’intestin  rectum  , 
qu’elle  embrasse  de  derrière  en  devant  et 
de  haut  en  bas.  Il  est  plus  ordinaire 
de  la  trouver  dans  les  femmes  que  dans 
les  hommes.  Elle  y suit  les  confins  du 
vagin  et  du  rectum  , et  donne  à l’un  et 
à l’autre , ainsi  qu’a  la  vessie.  Dans  les 
hommes^ elle  rampe  entre  la  vessie 
et  le  rectum  , mais  plus  près  de  ce 
dernier.  Les  vésicules  séminales,  la  pros- 
tate et  le  commencement  de  l’urèthre  , 
en  reçoivent  des  ramifications. 

De  r Artère  utérine. 

* L’utérine  vient  de  l’hypogastrique  avant 
la- naissance  de  la- honteuse  interne,  ou 
du  commencement  de  l’oinbilicale  , et 
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fouvent  par  un  tronc  qui  lui  est  commun 
avec  rhémorroïdale  moyenne.  Ses  pre- 
miers rameaux  vont  à la  partie  -de  la 
vessie  qui  regarde  le  vagin  , et  à l’extré- 
mité  de  l’urèthre  ; ensuite  elle  se  porte 
vers  le  bas  de  la  matrice  , près  le  col  de 
ce  viscère,  et  se.  partage  en  haut  et  en 
bas  en  un  gi*and  nombre  de  ramifications 
flixueuses.  Quelques-unes  montent  avec 
la  matrice  , et  se  continuent  sur  la  face 
postérieure  du  ligament  large  où  elles 
s’anastomosent  avec  la  spermatique.  L’u- 
térine envoie  aussi  pour  l'ordinaire  au 
vagin  , un  rameau  qui  s’étend  au  loin 
et  qui  donne  encore  à la  vessie , à l’u- 
rèthre , §t  à l’intestin  rectum. 

Des  Artères  vésicales^ 

V 

Outre  les  vésicales  qui  viennent  de* 
rhémorroïdale  moyenne  et  de  l’utérine 
ainsi  que  de  l’ombilicale  , il,, y en  'a 
d’autres  moins  constantes , mais  ^lont 
quelques-unes  se  rencontrent  toujours.. 
La  plus  commune  tire  son  origine  de 
l’extrémité  du  tronc  de  l’hypogastrique  ; 
et  se  portant  k la  partie  inférieure  de 
la  vessie , elle  va  gagner  les  vésicules 
séminales , le  canal  déférent , la  pros- 
tate , et  le  commencement  de  l’urèthre^ 
Ses  dernières  ramifications  vont  k l’in- 
testin rectum.  Il  est  assez  commun  qu’ou- 
tre les  vésicales  fournies  par  le  tronc 
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de  l'hypogastrique  , il  y en  ait  d’autres 
qui  naissent  de  l’hémorroïdale  moyenne , 
où  même  de  l’ombilicale  , avant  que 
cette  artère  s’approche  de  la  vessie.  Ces 
vésicales  sont  très-différentqs  de  celles 
qui  viennent  de  l’héraorroïdale  moyenne , 
'car  elles  ne  fournissent  que  trois  petits 
rameaux  au  rectum. 

De  V Artère  vaginale. 

Il  est  rare  que  le  vagin  reçoive  des 
artères  différentes  de  celles  que  lui 
envoient  l’hémorroïdale  moyenne , les 
vésicales  et  l’utérine.  Cependant  il  y en 
a quelquefois  une  qui  vient  du  tronc 
commun  à l’ischiatique  et  à lajionteuse 
interne.  Elle  s’avance  jusqu’à  la  partie 
inférieure  du  vagin  , où  elle  s’anastomose 
avec  les  artères  qui  arrosent  les  parties 
génitales  externes. 

De  V Artère  ombilicale. 

Dans  le  fœtus , l’aorte  parvenue  vis- 
à-vis  la  partie  inférieure  de  la  quatrième 
vertèbre  des  lombes  , ou  vis-à-vis  l’union 
de  certe  vertèbre  avec  la  cinquième , 
se  partage  en  deux  grosses  branches  qui 
s’écartent,  et  qui  se  portent  presque  trans- 
versalement jusqu’au  bas  delà  vessie;  après 
quoi  elles  remontent  vers  l’ombilic  , en 
s’approchant  l’une  de  l’autre.  Ce  sont  les 
artères  ombilicales,  lesquelles  donnent , 
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dans  leur  trajet , les  branches  qui  dans 
la  suite  doivent  naître  de  l’hypogastrique, 
et  l’artère  iliaque  externe  ou  crurale.  , 
Lorsqu’elles  sont  parvenues  à l’ombilic, 
elles  sortent  k travers  l’ouverture  prati- 
quée au  milieu  de  la  ligne  blanche , et 
se  continuent , parallèles  l’une  à l’autre, 
le  long  du  coîdon  ombilical , jusqu’au 
placenta  , dans  l’épaisseur  duquel  ces 
artères  se  distribuent  et  se  perdent  paf 
un  grand  nombre  de  ramifications. 

Après  la  naissance , les  artères  ombi- 
licales qui  ont  été  liées  se  remplissent 
chacune  de  sang  à leur  extrémité.  Ce 
sang  se  coagule.,  forme  une  masse  cal- 
leuse qui  bouche  d’abord  la  partie  de 
l’artère  la  plus  voisine  du  nombril , puis 
les  autres  ; de  sorte  qu’à  l’âge  d’un  an , 
à peine  l’artère  ombilicale  est  - elle 
ouverte  jusqu’au  milieu  de  la  vessie  ; et 
dans  l’homme  adulte  , elle  forme  uu 
canal  très-étroit  , et  dont  les  parois  ont 
beaucoup  d’épaisseur.  Jqjnais  elle  ne  se 
ferme  assez , pour  que  le  sang  ne  puisse  . 
parvenir  'k  la  partie  sui^érieure  de  la 
vessie  , qui  en  reçoit  trois  , quatre  , et 
même  cinq  artères  fort-petites.  L’infé- 
rieure se  porte  vers  l’insertion  de  l’uretère, 
la  moyenne  vers  le  milieu  de  la  vessie  , 
et  les  autres  vers  sa  partie  supérieure. 
Elles  ont  des  anastomoses  avec  toutes  les 

autres  artères  qui  se  distribuent  sur  cetto 
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poche  membraneuse  , et  donnent , dans 
les  hommes,  au  canal  déférent  et  à la 
^prostate  ; dans  les  femmes  , au  vagin  et 
même  à la  aiatrice  ; et  dans  les  deux  sexes, 
au  rectum  et  au  péritoine. 

De  l'Artère  iliaque  externe  ou  crurale. 

L’iliaque  externe  est 'presque  sans 
rameaux  entre  l’hypogastrique  et  l’épi- 
gastrique , ou  du  moins,  elle  n’en  a que 
de  très-petites  qu’elle  envoie  au  muscle 
jisoas  et  aux  glandes  voisines  : ensuite 
plie  sort  de  l’abdomen , si  cependant  on 
peut  dire  qu’elle  y soit  contenue , étant 
logée  hors  du  péritoine,  et  passe  entre 
le  ligament  de  Fallope  et  l’union  des 
muscles  psoas  et  iliaque.  Elle  est  accom- 
pagné© d’une  veine  de  môme  nom  , qui 
est  située  le  long  de  son  bord  interne , 
et  couverte  d’une  grande  quantité  de 
tissu  cellulaire  et  graisseux  que  traversent 
• les  branches  du  nerf  crural  qui  accom- 
pagnent ces  vaisseaux. 

Les  rameaux  qu’elle  donne  dans  ce 
trajet  sont  l’épigastrique  et  l’iliaque  iu- 
lenie. 

De  l'artère  épigastrique, 

•L’épigastrique  naît  deux  pouces  plus 
l'.aut  quela-partie  inférieure  du  péritoine, 
au  dessous  de  l’anneau  des  muscles  du 
Las-yentre , au  dedans  et  deriitTe  la  ^ - 
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cordon  des  vaisseaux  spermatiques  , et 
entre  ce  cordon  et  la  veine  épigastrique. 
Elle  descend  avant  de  monter,  et  donne 
sur  le  champ  un  rameau  qui  , dans 
l’homme,  s’avance  avec  le  conlon  fq.)er- 
rnatique  , vers  le  crém.aster  et  la  tunique 
vaginale  , jusqu’au  bas  du  testicule  , ou 
il  s’anastomose  avec  un  rameau  de  l’artèi 
spermatique;  et  qui , dans  la  femme  , se 
porte  au  ligament  rond , - à l’aine  , au 
mont  de  Vénus , et  à la  partie  supérieure 
du  pudenium.  Cette  même  artère  donne 
souvent  l’obturatrice  interne,  ou  du  moins 
un  rameau  qui  contourne  le  pubis  , et 
qui , dans  d’autr^JS  occasions , est  fourni 
par  l’obturatrice.  Après  cela  , elle  va 
gagner  la  face  postérieure  de  l’aponévrose 
du  transverse  , et  monte  de  dehors  en 
dedans  vers  le  muscle  droit.  Le  pyrami- 
dal , le  transverse  et  le  petit  oblique  , 
le  péritoine,  le  muscle  droit  lui  - mome 
et  sa  gaîne  en  reçoivent  des  ramifications. 
Avant  de  se  cacher  derrière  ce  dernier 
muscle , il  en  part  un  rameau  qui  se 
porte  en  dehors  dans  l’épaisseur  du  trans- 
verse et  des  deux  obliques , jusqu’au 
bord  des  fausses-côtes  , et  qui  s’anasto- 
mose avec  un  rameau  de  la  mammaire 
interne.  Lorsque  l’épigastrique  est  par- 
venue à sa  face  postérieure , elle  se  partage 
en  deux  grosses  branches , une  interne 
et  l’autre  externe , lesquelles  s’anastomor- 
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sent  réciproquement  du  côté  droit  et  dtï 
côté  gauche  ^ ainsi  qu’avec  la  mammaire 
interne,  et  se  perdent  en  partie  dans  le 
muscle  droit  , en  partie  dans  ceux  qui 
sont*,  voisins , et  dans  le  tissu  cellulaire 
du  péritoine. 

Les  anastomoses  de  l’épigastrique  avec 
îa  mammaire  interne  sont  rort-multipliées. 
Cette  artère  en  a aussi  avec  les  lombaires , 
et  avec  les  artères  intercostales  inférieures. 
Sans  doute  , ces  communications  n’ont 
d’autre  usage  que  de  faciliter  le  cours 
du  sang  dans  les  cas  d’obstacle  et  d’em- 
barras. 

De  V Artère  iliaque  anterieure. 

L’iliaque* antérieure  naît  de  la  crurale 
vis-à-vis,  l’épigastrique  , et  un  peu  plus 
bas.  Sa  grosseur  est  un -peu  moins  *coh-' 
sidérable.  Elle  est  ep  dehors,  et  se  porte 
en  arrière  et  en  devant  sous  les  muscles 
larges -du  véntre.  On  lui  donne  divers 
noms  ; mais  celui  sous  lequel  on  la  dé- 
signe ici , la  distingue  sufTisamment  d’avec 
les  autres  artères  que  l’on  appelle  iliaques. 
Les  glandes  de  l’aine  , les  graisses  voi- 
sines du  muscle  couturier , et  le  cordon 
spermatique  , en  reçoivent  ' souvent  de 

Î>etits  rameaux.  Ensuite  elle  monte  entre 
e petit  oblique  et  le  transverse,  en  se 
contournant  exactement  sur  la  crête  de 
l’os  des  lies.  Les  raïuilications  qui  en 
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^partent  vont  à ces  muscles  , à l’illaque 
interne  et  au  psoas.  Il' y en  a qui  s’avan- 
cent jusques  sur  le  grand  nerf  crural , 
où  elles  communiquent*  avec  celles  de 
l’artère  iliaque  postérieure,  et  avec  celles 
de  la  crurale.  Enfin  , lorsque  l’iliaque 
antérieure  est  parvenue  au  milieu  de 
la  crête  de  l’os  des  iles , elle  s’en  éloigne 
et  monte  vers  l’ombilic , en  distribuant 
aux  muscles  larges  du  ventre  des  rameaux 
qui  s’anastomosent  avec  ceux  des  inter*- 
costales  inférieures  et  des  lombaires. 

De  l* Artère  crunkf 

L’artère  crurale  , sortie  de  dessous 
le  ligament  , de  Fallope  , descend  le 
long  de  la  partie  supérieure  et  antérieure 
de  la  cuisse  , sans  être  couverte  que  par 
les  graisses , par  quelques-unes  des  glandes 
inguinales  , et  par  les  tégumens.  La 
veine  du  même  nom  est  collée  le  long 
de  son  bord  interne , et  en  cache  une 
petite  partie.  Quatre  pouces  au  dessous  , 
cette  artère  s’enfonce  en 'arrière,  et  se 
porte  de  dehors  en  dedans.  Elle  est  alors 
couverte  par  le  muscle  couturier,  dont 
la  direction  est  la  même  que  la  sienne  , 
et  se  trouve  située  entre  le  vaste  interne^ 
et  les  muscles  adducteurs  de  la  cuisse. 
Lorsqu’elle  est  arrivée  au  dessous  du 
tiers  moyen  du  fémur , elle  se  porte 
derrière  l’aponévrose  que  le  vaste 
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terne  envoie  à la  partie  inférieure  du^ 
plus  grand  des  muscles  adducteurs  ; et 
IJassaUt  à travers  l’ouverture  oblique  dont 
le  tendon  de  ce^ernier  muscle  est  percé, 
elle  va  gagner  la  partie  postérieure  et 
inférieure  de  la  cuisse  , où  elle  prend 
le  nom  d’artère  poplitée.  Sa  marche  est 
flexueuse.  On  la  trouve  quelquefois  un 
peu  dilatée,  et  comme  anévrismatique 
en  plusieurs  endroits  , sur-tout  à sa  sorrie 
du  bas-ventre.  Les  rameaux  qu’elle  donne 
sont  très-nombreux  : ils  vont  aux  graisses 
et  aux  glandes  de  l’aine  , aux  muscles 
de  la  partie  antérieure  de  la  cuisse , et 
aux  tégumens  de  cette  partie.  Parmi 
ces  rameaùx  , il  y en  a de  très-consi- 
dérables , et  qui  méritent  mie  description 
particulière  ; tels  sont  une  petite  artère 
qui  va  gagner  les  tégumens  du  bas-ventre,  • 
les  artères  honteuses  externes  au  nombre 
de  deux  ou  trois  , et  la  profonde  de  la 
cuisse  d’où  sortent  ordinairement  les 
deux  artères  circonflexes  , l’une  interne 
et  l’autre  externe.  ^ 

L’artère  qui  se  porte  aux  tégumens  du 
bas-ventre  naît  de  la  crurale,  fort  près 
-du  ligament  de  Faliope  , et'â  peu  de 
distance  de  l’iliaque  extérieure.  Sa  gros- 
seur est  médiocre.  Elle  monte  depuis 
l’épine  antérieure  et  supérieure  de  -la 
crête  de  Tos  des  iles',  jusques  vis-à-vis 
les  dernières  côtes.  Les  glandes  inguinales 
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<?t  le  voisinage  du  pubis  en  reçoivent 
quelques  ramiiications.  Quelquefois  on 
la  voit  sortir  de  la  profonde. 

La  première  artère  honteuse  externe 
tire  son  origine  assez  près  de  l’épigas-  . 
trique  : elle  se  glisse  entre  les  tégumens 
et  le  muscle  grêle  interne-,  et  l’une  de 
ses  branches  'monte  vers  la  région  du 
pubis, ^et  jusqfi’à  la  partie  inférieure  du 
bas -ventre.  Cette  branche  , dans  les 
femmes , donne  des  rameaux  à la  partie  ' 
supérieure  du  pudendum.*  Une  autre  des- 
cend dans  l’épaisseur  des  lèvres  de  cette 
partie.  Dans  l’homme  , cette  branche 
se  distribue  au  scrotum  et  aux  tégumens 
de  la  verge  , en  s’avançant  jusqu’au 
voisinage  du  prépuce. 

La  seconde  artère  honteuse  externe , 
située  plus  profondément,  va  gngner  les 
mômes  parties  en  s’anastomosant  avec 
la  première  et  avec  les  autres  artères  du 
voisinage.  Souvent  elle  naît  de  la  pro- 
fonde. Il  n’est  pas  rttre  de  trouver  une 
troisième  honteuse  externe  ,•  laquelle 
vient  de  la  crurale  ou  de  la  profonde , 
et  qui  se  répand  sur  les  mêmes  parties. 

L’artère  profonde  vient  ordinairement 
de  la  crurale  vers  le  bas  du  muscle  ilia- 
■que  interne  , et  dans  un  lieu  mitoyen 
'entre  le  pubis  et  le  petit  trochanter.  Sa 
grosseur  n’est  guère  moindre  que  celle 
<lu  tronc  qui  lui  donne  naissance.  Elle 
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sort  de  sa  partie  postérieure  et  un  peu  . 
externe  , et  descend  , comme  si  elle  étoit 
dirigée  vers  le  muscle -crural.  Les  branches 
nombreuses  qu’elle  fournit  vont  à tous 
Jes  muscles  de  la  partie  antérieure  de 
la  cuisse , à ses  tégumens  , au  périoste 
du  fémur , et  même  au  dedans  de  cet 
os , -'-sous  le  nom  d’artéres  nutricières. 
Elle  en  donne  aussi  troi»  ou  quatre  plus 
grosses , que  l’on  appelle  les  artères 
perforantes  de  la  cuisse. 

, La  première  naît  au  dessous  du  petit 
trochanter , entre  le  quarré  et  le  troisième 
adducteur  de  la  cuisse  qui  en  reçoivent 
des  rameaux.  Cette  artère  se  contourne 
entre  le  vaste  interne  et  le  second  des 
adducteurs  de  la  cuisse , et  se  portant 
de  devant  en  arrière  , elle  va  gagner  la 
racine , puis  le  dos  du  grand  trochanter , 
en  donnant  au  voisinage  de  cette  émi- 
nence et  au  muscle  grand  fessier.  Quel- 
quefois la  première  perforante  se  borne 
là , mais  elle  a souvent  des  rameaux  qui 
descendent  le  long  ^u  vaste  interne  et 
'de  la  longue  tête  du  biceps.  La  seconde 
naît  à quelque,  distance  au  dessous.  Elle 
traverse  la  chair  des  second  et  troisième 
adducteurs  de  la  cuisse , et  se  porte  en 
arrière.  Ses  rameaux  vont  au  nerf  sciati- 
que , au  biceps,  au  demi- nerveux  , au 
detpi- membraneux  et  au  grêle  interne. 

Il  y en  a aussi  qui  remontent  vers  le 

grand 
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grand  trochanter  , le  grand  fessier le 
vaste  externe , et  le  muscle  du  fascia 
lata.  Cette  seconde  perforante  donne 
presque  toujours  la  première  artère  nu* 
tricière  du  fémur , qui  s’y  enfonce  deux 
travers  de  doigt  au  dessous  du  grand 
trochanter.  L’artère  qui  vient  ensuite 
est  située  plus  inférieurement , et  n’est 
pas  d’une  grosseur  aussi  considéra- 
ble. Elle  perce  le  troisième  adducteur 
de  la  cuisse , et  se  répand  sur  le  nerf 
sciatique , sur  le  périoste  de  la  partie 
moyenne , inférieure  et  postérieure  du 
fémur , et  sur  les  muscles  demi-nerveux , 
demi-membraneux  et  grêle  interne.  Enfin 
la  quatrième  perforante  perce  encore  Id 
troisième  adducteur  de.  la  cuisse , et 
va  de  même  au  nerf  sciatique  et  aux 
muscles  voisins.  Elle  envoie  aussi  des 
rameaux  jusques  sous  les  tégumens , et 
produit  pour  l’ordinaire  la  seconde  nutri- 
cière  du  fémur , quoiqu’assez  souvent 
cette  artère  vienne  du  tronc  même  de 
la  profonde , et  quelquefois  de  celui  de 
la  crurale. 

L’artère  circonflexe  interne  tire  son 
origine  de  la  profonde , et  en  beaucoup 
d’occasions  de  l’artère  crurale  au  dessus 
de  cette  p;x»fonde.  Sa  grosseur  est  con- 
sidérable. Elle  se  porte  en  dedans  vers 
le  muscle  pcctinéus  par  lequel  elle  est 
bientôt  couverte  ; mais , dans  le  peu  de 
Tome  IV,  B 
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chemin  qM’elle  parcourt  avant  d’y  arriver,' 
elle  donne  deux  rameaux  dont  l’un  va 
à ce  muscle , et  l’autre  à l’iliaque  interne 
seul , ou  en  même  temps  au  pectinéus 
et  à la  capsule  articulaire  du  fémur. 
Ensuite  elle  marche  de  dedans  en  arrière  , 
en  donnant  à tous  les  muscles  du  voi- 
sinage , aux  parties  génitales  externes  , 
au  périoste  de  la  partie  supérieure  du 
fémur , à l'articulation  de  cet  os  avec 
le  grand  os  innominé  , et  à la  symphyse 
du  pubis , vers  . laquelle  cette  artère  se 
rencontre  et  s’anastomose  avec  plusieurs 
des  rameaux  de  l’artère  obturatrice. 

L’artère  circonflexe  externe  est  moins 
grosse.  Elle  naît  constamipent  de  la  pro- 
fonde du  fémur  , tantôt  plus  haut , et 
tantôt  plus  bas.  Il  en  part  beaucoup  de 
rameaux  pour  les  muscles  et  les  tégu- 
fnens  du  voisinage  , parmi  lesquels  il 
y en  a deux  plus  remarquables  que  les 
autres,  un  transverse  et  circonflexe, 
qui  est  plus  profond , et  un  antérieur , 
qui  est  plus  superficiel.  Le  premier  se 
contourne  autour  du  col  du  fémur , et 
va  gagner  sa  partie  postérieure  , où  non 
seulement  il  se  rencontre  avec  des  ra- 
meaux de  la  circonflexe  interne , mais 
où  il  se  divise  en  un  grand  nombre  de 
rejetons  qui  vont  au  périoste  de  la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  fémur,  à 
ses  muscles  , et  sur-tout  k son  articu- 
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ïaùon  avec,  l’os  innominé.  Le  second 
rameau  , ou  le  rameau  descendant  de 
la'circonflexe  externe,  est  le  plus  simple 
et  souvent  le  plus  considérable.  Il  dis- 
tribue ses  ramificaticns  au  droit  antérieur 
de  la  cuisse  et  aux  trois  portions  du 
triceps  crural.  L’une  d’elles,  plus  longue 
que  les  autres , suit  le  bord  externe  du 
muscle  crural  jusqu’à  la  rotule  ; et  s’anas- 
tomosant avec  d’autres  rameaux  de  l’ar- 
tère crurale  ,.elle  se  mêle  avec  ceux  qui 
se  portent  au  devant  de  l’articulation 
du  genou. 

^ I 

De  V Artère  popîite'e. 

L’artère  crurale , arrivée  à la  partie 
-postérieure  et  inférieure  de  la  cuisse  , 
entre  le  biceps  et  les  muscles  demi-nerveux, 
demi-tendineux  , couturier  et  grêle  in- 
terne , continue  de  despendre  derrière  le 
fémur  , l’articulation  du  genou  et  la 
partie  supérieure  du  tibia  , sous  le  nom 
d’artère  poplitée.  Les  rameaux  qui  en 
partent  dans  ce  trajet-,  sont  fort  nom- 
breux : ils  vont  aux  graisses  , aux  muscles 
et  aux  téguraens  du  voisinage  ; mais  ils 
ne  méritent  pas  d’être  décrits  en  par- 
ticulier , excepté  ceux  qui  vont  gagner 
l’articulation  du  genou , et  que  l’on  ap- 
pelle artères  articulaires.  On  distingue 
ces  artères  en  supérieures  et  en  inférieures. 

B 2 
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, Les  premières  sont  trois , une  interne  ^ 
une  externe  . et  une  moyenne.  L’ar- 
ticulaire supérieure  interne  naît  de  la 
poplitée  par  un  , et  quelquefois  deux 
ou  trois  troncs  qui  ont  coutume  de 
monter  en  arrière  ou  de  marcher  dans 
une  direction  transversale.  Les  ramifi- 
cations qui  en  partent  se  répondent  sur 
la  face  postérieure  du  fémur  au  dessus 
de  ses  condyles  ; après  cela  elle  se  con- 
tourne profondément  sur  le  condyle  in- 
terne au  dessous  du  vaste  du  même 
côté  , et  se  porte  en  devant  sur  la  face 
antérieure  de  l’articulation  du  genou.  Le 
vaste  interne  , les  tendons  et  les  apo- 
névroses voisines  , le  ligament  latéral 
interne  , la  capsule  articulaire  , le  bord 
antérieur  et  interne  de  la  rotule  , et  le 
dedans  de  l’articulati'on  du  genou  , en 
reçoivent  des  rameaux.  Quelquefois  cette 
articulaire  manque  tout-à-fait , et  alors 
elle  est  suppléée  pair  le  rameau  descen- 
dant de  l’artère  circonflexe  externe  du 
fépiur. 

L’artère  articulaire  supérieure  et  ex- 
terne naît  de  la  poplitée  , vis-à-vis  celle 
dont  il  vient  d’être  parlé.  Elle  est  pareil- 
lement rétrograde  , et  donne  aussi  au 
périoste  du  fémur  au  dessus  du  condyle 
externe  de  cet  os , à la  capsule  articu- 
laire , et  aux  muscles  voisins.  Son  tronc 
situé  plus  profondément  se  glisse  entre 
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le  vaste  externe  et  le  fémur  , et  s’avance 
jusau’à  la  partie  antérieure  et  externe 
de  l’articulation.  Il  se  partage  en  plu- 
sieurs rameaux  qui  vont  au  ligament 
latéral  externe  , au  bord  externe  de  U 
rotule  , à la  face  antérieure  de  la  cap- 
sule articulaire  , et  d’autres  qui  s’en- 
foncent au  dedans  de  la  jointure  , pour 
les  parties  qui  y sont  renfermées. 

L’artère  articulaire  moyenne  vient 
tantôt  du  trc\ic  de  la  poplitée  , et  tantôt' 
de  l’interne  ou  de  l’externe.  Elle  dis- 
tribue des  rameaux  au  périoste  de  la 
partie  postérieure  et  inférieure  du  fémur , 
à la  face  postérieure  de  la  capsule  ar- 
ticulaire du  genou  , dans  l’épaisseur  des 
condyles  ra^es  du  fémur , et  à toutes 
les  parties  internes  de  l’articulation. 

La  poplitée  ne  produit  que  deux  ar- 
tères articulaires  inférieures , l’une  interne 
et  l’autre  externe  : celle-ci  naît  la  pre- 
mière , au  milieu  du  muscle  poplité  , et 
descend  le  long  de  ce  muscle  ; elle  est 
couverte  à son  origine  par  le  plantaire 
et  par  le  gastrocnémien  externe  , qui  en 
reçoivent  des  rameaux  aussi  bien  quç 
le  soléaire  , et  les  muscles  qui  embrassent 
la  partie  supérieure  du  péroné  et  les 
tégumens  voisins  ; après  quoi  elle  passe 
au  dessous  du  ligament  latéral  externe 
de  l’articulation  , et  donne  à ce  ligament , 
à la  capsule  articulaire , au  cartilage  semi* 
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lunaire  externe , et  au  périoste  de  Ta 
partie  supérieure  du  tibia  ; enfin  elle 
s’approche  de  l’extrémité  de  la  rotule  , 
et  s’y  divise  en  deux  rameaux , l’un 
profond  et  l’autre  superficiel  : le  premier 
s’enfonce  au  dedans  de  l’articulation  , 
et  se  distribue  à toutes  ses  parties  ; le 
second  remonte  le  long  du  bord  externe 
de  la  rotule  , et  s’y  anastomose  avec 
ceux  de  l’artère  articulaire  supérieure 
et  externe. 

L’artère  articulaire  'inférieure  et  in- 
terne vient  ensuite.  A l’endroit  où  elle 
tire  son  origine  , l’artère  poplitée  est 
couverte  par  les  muscles  gastrocnémiens  ,• 
auxcfuels  elle  donne  des-  rameaux  et 
appuyée  sur  le  poplité  dont  elle  suit  le 
bord  supérieur.  Cette  artère  donne  toud 
jours  à la  cap-suie  articulaire  et  au 
ligament  croisé  postérieur.  Elle  s’enfonce 
ensuite  sous  le  ligament  interne , sort- 
entre  les  tendons  lléchisseurs  de  la  jambe  , 
et  ceux  du  troisième  adducteur  de  la 
cuisse  et  du  vaste  interne  , se  joint  avec 
nn  rameau  de  la  tibiale  antérieure  vers 
ligament  de  la  rotule  , et  envoie  en 
haut  un  ou  deux  rameaux  qui  s’anas- 
tomosent avec  l’articulaire  supérieure  et 
interne  , au  côté  interne  des  tendons 
extenseurs  de  la  jambe.  Le  périoste 
du  fémur  et  do  tibia  , les  tégumens 
voisins  , la  capsu’e  articulaire  du  goucu  , 
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et  le  dedans  de  cette  articulation  en 
reçoivent  des  ramifications  très  - nom- 
breuses. 

Les  frequentes  anastomoses  des  artères 
articulaires  supérieures  et  inférieures  du 
genou  montrent  assez  que  si  Tartère 
poplitée  étoit  largement  ouverte  , ou  que 
s’il  s’y  étoit  formé  un  anévrisme  , confie 
il  arrive  assez  souvent , et  que  le  bon 
état  de  l’extrémité  permit , d’en  entre- 
prendre l’opération , on  pourroit  lier  cette 
artère  avec  autant  de  succès  qu’on  le 
fait  à la  partie  inférieure  de  l’artère 
brachiale  dans  l’anévrisme  du  bras  ; et 
que  le  passage  du  sang  des  artères  ar- 
ticulaires supérieures  dans  les  inférieures, 
en  pourroit  rétablir  le  cours  dans  la' 
jambe  , comme  il  se  rétablit  au  bras  , \ 
par  la  communication  des  artères  pro- 
fondes de  l’humérus  avec  les  récurrentes 
radiales  et  cubitales , tant  anférieures 
que  postérieures  de  l’avant-bras.  Heister 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette 
opération  dans  une  dissertation  qu’il  a 
publiée  en  1740  , sur  la  structure  du 
genou  et  sur  ses  maladies.  Il  a cru  pou- 
voir la  proposer  , dans  l’espérance  que 
les.  artères  nées  de  la  poplitée  au  dessus 
du  genou  , communiqueroient  avec  celles 
qui  en  viennent  au  dessous  de  cette 
partie.  On  a quelque  lieu  d’être  surpris 
que  ce  médecin  ne  connût  pas  les  ana- 
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stomoses  de  ces  artères  , déjà  décrite» 
par  Winslow.  Quoi  qu’il  en  soit , cette 
opération  , après  avoir  été  exposée  dans, 
tous  ses  détails  par  M.  Guattani , l’un 
des  associés  étrangers  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  , a été  pratiquée 
avec  succès  par  plusieurs  chirurgiens 
d’Ualie  , oü  l’anévrisme  de  l’artère  po- 
plitée paroît  être  une  maladie  plus  com- 
mune que  par-tout  ailleurs.  On  peut 
consulter  à cette  occasion  une  thèse, 
soutenue,  au  Collège  de  Chirurgie  , le 
3 3 février  i773,  et  qui  a pour  titre  De 
poplitîs  anet'rismate.  > 

L’artère  poplitée  , après  avoir  fourni 
les  articulaires  inférieures,  donne  nais- 
sance à la  tibiale  antérieure  , entre  le 
péroné  et  la  partie  inférieure  du  muscle 
poplité.  Son  tronc  descend  ensuite  l’es- 
pace d’un  bon  pouce  ; il  en  vient  quel- 
ques rameaux  qui  vont  au  muscle  poplité, 
au  soléaire  , aux  graisses  voisines , au 
périoste' de  la  partie  supérieure  du  tibia, 
et  quelquefois  au  dedans  de  cet  os , 
sous  le  nom  d’artère  nutricière  du  tibia. 
Enfin  il  se  termine  par  deux  grosses 
branches  qui  sont  la  tibiale  postérieure 
et  la  péronière. 

^ De  V Artère  tibiale  antérieure^ 

La  tibiale  antérieure  donne  d’abord 
quelques  r%mea<ttx  qui  vemt  à la  tête  dit 
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jambier  postérieur  et  du  long  fléchisseur 
des  orteils  , et  à la  partie  postérieure 
de  l’articulation  du  genou  , après  quoi 
elle  perce  la  partie  supérieure  du  liga- 
ment inter- osseux  , entre  le  péroné  et 
les  premières  fibres  du  jambier  pos- 
térieur , et  paroît  au  devant  de  ce  liga- 
ment , couverte  par  le  jambier  antérieur , 
et  par  l’extenseur  commun  des  doigts.  Il 
en  part  bientôt  des  rejetons  pour  la 
partie  inférieure  et  antérieure  de  la  cap- 
sule articulaire  du  genou  , et  pour  les 
muscles  derrière  lesquels  elle  est  cachée. 
Cette  artère  descend  ensuite  dans  l’in- 
tervalle du  jambier  antérieur  , et  des 
extenseurs  communs  des  doigts  et  du 
pouce  , d’une  manière  telle  i^u’elle  devient 
en  même  temps  antérieure  , et  qu’elle 
s’écarte  du  péroné  et  du  ligament  inter- 
osseux pour  s’approcher  du  tibia.  Elle 
est  accompagnée  d’une  veine  et  d’un  nerf* 
et  soutenue  par  le  ligament  interosseux. 
Dans  tout  ce  trajet  , ell»  donne  des 
rameaux  plus  nombreux  que  considé- 
rables , lesquels  se  distribuent  aux  muscles 
antérieurs  de  la  jambe,  et. au  périoste 
des  os  qui  la  forment. 

Vers  le  bas  du  ligament  interosseux  j 
la  tibiale  antérieure  monte  sur  le  tibia  ', 
et  donne  aux  muscles  voisins  et  à cet  os  ; 
après  quoi  elle  fournit  deux  rameaux 
plus  considérables  que  les  autres , dont 
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im  va  gagner  la  malléole  interne  et 
Taatre  la  malléole  externe.  Ces  artcre:^^ 
lie  se  distribuent  point  seulement  art 
périoste  du  tibia  et  du  péroné  ; elles 
iiescendent  sur  l’articulation  de  cet  os 
avec  le  pied  , la  pénètrent  par  plusieurs 
rejetons  , et  s’étendent  jusques  sur  les 
parties  voisines  du  tarse  : ce  sont  les 
artères  de  la  malléole  interne  et  de 
l’externe.  • , 

Le  tronc  de  la  tibiale  antérieure  est 
ensuite  couvert  par  les  li^mens  annu- 
laires de  la  jambe  et  du  pied  , avec  les 
tendons  des  muscles  fléchisseurs  de  cette 
partie  et  ^ des  extenseurs  des  doigts, 
pendant  qu’il  est  caché  , il  en  part  plu- 
sieurs rejetons  de  peu  de  grosseur  pour 
toutes  les  parties  voisines  , et  notamment 
pour  la  capsule  de  l’articulation  du  pied. 
Lorsqu’il  commence  ;à  parcître  à nu  , il» 
donne  un  rameau  constant  et  assez  con- 
sidérable , qui  descend,  vers  le  tarse  , et 
que  l’orii  peui;  appeler,  l’artère  du  tarse.. 

L’artère  du  tarse  se  porte'  de  dedans- 
e.n  dehors  , et  s’enfoncebientôt  au  dessous 
du  court  extepseur  des  orteils.  Ce  mus- 
cle , le  périoste  des  os  du  tarse  , et  les- 
articulations  cpû  les  joignent  ensemble  ^ 
ainsi  que  celles ‘qui  les  unissent  avec  les 
os  du  métatarse  et  avec  ceux  de  la  jambe  ^ 
en  reçoivent  des  ' ramifications.  Quand 
elle  est  axri.véo;  ,vi«-à-vis  le  troisième  os; 
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cunéiforme  , elle  se  porte  en  devant  , 
et  donne  une  première  artère  in  ter - 
osseuse  dans  l’angle  que  forment  les 
têtes  postérieures  du  deuxième  et  du 
troisième  os  du  métatarse.  Celle-ci  mar- 
che de_derrière  en  devant  entre  les  os 
auxquels  elle  répond , et  reçoit  en  arrière 
la  première  perforante  postérieure.  Il  en 
part  des  rameaux  qui  vont  au  périoste  , 
au  second  inter  osseux,  externe  , aux  ten- 
dons extenseurs  et  aux  tégumens  voisins. 
La  première  perforante  antérieure  vient 
aussi  s’y  joindre  vers  la  tête  antérieure 
des  os  du  métatarse.  Enfin  elle  se  divise’ 
pour  la  lace  convexe  du  second  et  du 
troisième  orteil. 

L’artère  du  tarse  donne  bientôt  une 
seconde  artère  interosseuse  qui  se  dis- 
tribue de  même  aux  mujcles,  au  périoste, 
aux  tendons  extenseurs  et  aux^  tégumens 
voisins  , dans  l’intervalle  du  troisième  et 
du  quatrième  os  du  métatarse.  Cette 
interrosseuse  communique  pareillement 
avec  deux  perforantes  , l’une  postérieure 
et  l’autre  antérieure  , et  se  continue  , 
comme  la  première , sur  le  dos  du  troi- 
sième et  du  quatrième  orteil. 

Le  tronc  de  l’artère  du  tarse  continue 
de  s’avancer  vers  le  cuboïde.  Il  reçoit 
des  rameaux  de  la.  péronière  antérieure ,, 
et  fournit  une  troisième  Interosseuse  qui 
va  gagner  riutervaile  du  quatrième  et  du 
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cinquième  os'  du  métatarse , et  dont  la 
marche  et  la  distribution  sont  les  mêmes 

Sue  celles  des  deux  précédentes.  Enfin 
se  porte  vers  l’abducteur  du  petit  doigt , 
et  vers  les  tégumens  de  la  partie  interne 
I de  ce  doigt  et  de  la  partie  du  pied  qui 
répond  au  métatarse  , en  s’anasto- 
mosant avec  quelques  rameauR  de  la 
plantaire  exterile. 

Lorsque  la  tibiale  antérieure  a donné 
naissance  à l’artère  du  tarse , elle  pro- 
duit quelques  autres  branches  moins  con- 
sidérables qui  vont  aux  parties  voisines  ; 
ensuite  on  lui  voit  fournir  l’artére  du 
métatarse  et  la  dorsale  externe  du  pouce. 
La  première  est  très-inconstante  ; souvent 
elle  a beaucoup  de  grosseur  et  supplée 
l’artère  du  tarse  qui  en  a moins  ; sou- 
frent aussi  elle  est  fort  petite , et  ne  ré- 
pand que  des  ramifications  de  peu  de 
conséquence.  Dans  tous  les  cas  cette  artère 
va  gagner  le  bord  externe  du  pied , où  elle 
communique  avec  les  derniers  rameaux  de 
l’artère  péronière.  La  dorsale  externe  du 
pouce  suit  le  premier  os  du  métatarse 
et  les  deux  phalanges  de  ce  doigt , en> 
distribuant  des  ramifications  aux  mus- 
cles y aux  tendons  et  aux  tégumens. 

Après  ce*  deux  dernières  artères,  le 
tronc  de  la  tibiale  antérieure  se  plonge 
entre  le  premier  et  le  second  os  du  mé- 
tatarse, et  va  paroùxe  à la  plante  dit 
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pied.  Il  donne  des  rameaux  à l’abducteur 
du  pouce  , à l’extrémité  du  tendon  du 
long  péronier,  à l’os  du  métatarse  du 
pouce , et  au  premier  os  cunéiforme. 
Enfin  il  se  partage  en  deux  branches 
principales , une  qui  contribue  à la  for- 
mation de  l’arcade  plantaire , l’autre  qui 
est  l’artère  plantaire  du  pouce  , d’oU 
naissent  deux  autres  artères  pour  le  bord 
interne  et  pour  le  bord  externe  de  ce 
doigt. 

De  r Artère  ttbtaîe  postérieure', 

La  tibiale  postérieure  est  pour  l’ordi- 
naire le  plus  gros  des  troncs  qtû  nais- 
sent de  la  poplitée.  Il  en  part  sur  le 
champ  des  rameaux  qui  vont  aux  mus- 
cles gastrocnémiens , et  ensuite  aux  tégu- 
mens  , après  quoi  elle  donne  la  nutri- 
cière  du  tibia.  Cette  dernière  » plus  con- 
sidérable qu’aucune  autre  artère  de  son 
espèce , envoie  en  haut  un  rameau  qui 
se  porte  au  muscle  poplité  , au  soléaire  y 
aux  graisses  et  au  périoste  de  l’épiphyse 
du  tibia , lequel  s’anastomose  avec  un 
rameau  descendant  de  l’articulaire  infé- 
rieure et  interne.  Le  jambier  postérieur 
et  les  autres  muscles  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  jambe  en  reçoivent  un 
autre.  Enfin  , quand  elle  est.  parvenue 
au  dedans  du  tibia,  elle  se  distribue  à 
toutes  leAparties  de  cet  o$  par  des  xamw 
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fications  qui  vont  gagner  sa  partie  supé- 
rieure et  sa  partie  inférieure. 

Après  avoir  donné  l’artère  nutricière 
du  tibia , la  tibiale  postérieure  produit 
l’artère  péronière , puis  elle  descend  le 
long  de  la  jambe  entre  le  long  fléchis- 
seur des  orteils  et  le  soléaire  , puis  entre 
le  premier  de  ces  muscles  et  le  tendon 
d’Achille,  jusques  vis-à-vis  la  partie 
postérieure  de  l’articulation  du  tibia  et 
du  péroné  avec  l’astragale.  Dans  tout 
ce  trajet  sa  marche  est  flexueuse  et  obli- 
que de  dehors  en  dedans.  Le  nombre 
des  rameaux  qui  s’en  séparent  est  incer- 
tain. Ils  vont  aux  musclés  , aux  graisses  , 
aux  tégumens  , au  périoste  de  la  partie 
postérieure  du  tibia , et  à l’articulation 
de  la  jambe  avec  le  pied.  La  tibiale  pos-^ 
térieure  , arrivée  sous  la  voûte  du  calca- 
néum , fournit  des  rameaux  au  périoste 
de  cet  os  et  du  scaphoïde  , à l’abducteur 
du  pouce  , et  d’autres  qui  remontent  sur 
le  bord  interne  du  pied , et  qui  vont 
s’anastomoser  avec  quelques-uns  de  ceux 
de  la  tibiale  antérieure  ; ensuite  elle  se 
divise  et  forme  les  deux  plantaires  , l’une 
interne  et  l’autre  externe , qui  s’écartent  / 
l’une  de  l’autre,  * 

De  r Artère  plantaire  interne. 

La  plantaire  interne  est  plus  petite  qire. 
i’externe.  Elle  s’eu  sépare  dans  l’enfoo*- 
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cernent  du  calcanéum  , entre  le  tendon 
du  jambier  postérieur  et  l’abducteur  du 
pouce.  Elle  est  aussi-tôt  couverte  par  ce 
dernier  muscle  , et  lui  donne  de  nom- 
breux rejetons  , ainsi  qu’à  toutes  les  par-  ' 
ties  qui  l’avoisinent.  Cette  artère  s’avance 
le  long  de  la  face  inférieure  et  du  bord 
interne  du  pied , en  suivant  l’abducteur  ‘ 
du  pouce  dont  elle  est  couverte.  Quand 
elle  est  arrivée  vis-à-vis  le  scaphoïde  , 
il  en  part  un  rameau  un  peu  . considé- 
rable , que  l’on  peut  appeler  son  rameau 
interne , et  qui , après  avoir  donné  quantité 
de  ramifications  en  devant  et  en  arrière  , 
tant  au'périoste  des  os,  qu’aux  muscles 
et  aux  tégumens  voisins  , se  termine  enfin 
en  s’anastomosant  ou  avec  l’artère  dorsale 
interne , ou  avec  l’artère  plantaire  interne  . 
du  pouce.  Ensuite  le  tronc  de  la  plan- 
taire interne  en  fournit  plusieurs  autres 
qui  s’enfoncent  profondément  dans  l’épais- 
seur du  pied , et  qui  remontent  jusqu’au 
périoste  de  la  partie  inférieure  des  os 
dont  il  est  formé,  ou  qui  se  portent  aux 
tégumens.  Vis-à-vis  le  commencement  du 
premier  os  cunéiforme , ce  môme  tronc- 
donne  un  second  rameau  dont  la  gros- 
seur est  remarquable , et  qui  va  de  dedans 
en  dehors  vers  le  court  fléchisseur  des 
orteils  par  lequel  il  est  couvert.  C’est  le 
rameau  externe  de  le  plantaire  interne^ 

Il  envoie  des.  ramilica.tiQns  qui  se  .per— 
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dent  dans  hgs  muscles  et  dans  les  tégix* 
mens.  Enfin  l’artère  plantaire  interne  se 
termine  dans  la  plantaire  externe  du 
pouce , qui  est  fournie  par  la  tibiale  an- 
térieure ; mais  avant  de  s’y  insérer , elle 
produit  ordinairement  l’artère  dorsale  in» 
terne  du  pouce. 

De  V Artère  plantaire  externe. 

La  plantaire  externe  est  véritablement 
la  continuation  de. la  tibiale  postérieure. 
Sa  grosseur  est  plus  considérable  que 
celle  de  l’interne,  ce  qui  répond  à l’étendue 
de  sa  distribution , puisqu’elle  arrose  la 
plus  grande  partie  du  pied.  En  cela  elle 
ressemble  à la  cubitale  qui  est  constam- 
ment plus  grosse  que  la  radiale.  Cette 
artère  , née  de  la  division  de  la  tibiale 
postérieure , se  porte  en  dehors  entre  le 
court  fléchisseur  des  orteils  et  l’acces- 
soire du  long  , auxquels  çlle  donne  des 
rameaux , ainsi  qu’à  la  peau  et  à l’abduc- 
teur du  pouce.  Ceux  qui  viennent  ensuite 
se  répandent  sur  le  calcanéum  et  sous  les- 
autres  os  du  pied.  Il  y en  a aussi  un 
très-grand  nombre  qui  vont  aux  muscles 
et  aux  tégumens.  On  pourroit  les  dis- 
tinguer en  profond  et  en  superficiel.  L’uir 
d’eux  se  porte  en  dehors , couvert  par- 
les muscles  abducteur  , adducteur  et  court 
fléchisseur  du  petit  doigt , auxquels  il 
donne  beaucoup  de  rejetons.  Le  périoste 
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du  cinquikne  os  du  métatarse  , son  arti- 
euladon  avec  le  cuboïde , l’abducteur  du 
petit  doigt  et  les  tégumens  en  reçoivent  ^ 
aussi.  Ce  rameau  constitue  l’artbre  plan- 
taire externe  du  petit  doigt. 

Vers  le  bord  antérieur  de  l’accessoire 
du  long  fléchisseur  des  orteils , le  tronc 
de  l’artCTe  plantaire  externe , couvert  par 
le  court  fléchisseur,  commence  h se  courber 
de  dehors  en  dedans,  et  à s’approcher 
en  même  temps  des  doigts,  de  sorte  qu’il 
forme  une  arcade  que  l’on  nomme  plan- 
taire. Cette  arcade  , située  au  - dessous 
des  muscles  interosseux , le  long  de  la 
partie  postérieure  du  quatrième , du  troi- 
sième et  du  second  os  du  métatarse, 
est  tantôt  plus  en  devant , tantôt  plus 
en  arrière.  Elle  se  termine  dans  un  gros 
rameau  de  la  tibiale  antérieure  , vers 
l’extrémité  antérieure  du  premier  os  du 
métatarse;  de  sorte  qu’il  est  difficile  de 
dire  si  elle  appartient  plus  à cettte  tibiale 
qu’à  la  plantaire  externe.  Mais , quoique 
celle-ci  soit  la  moins  grosse , il  y a appa- 
rence qu’elleformeprincipaleraentrarcade 
dont  il  s’agit;  caries  rameaux  qui  s’élè- 
vent de  cet  arcade  font  des  angles  aigus 
avec  elle,  et  des  angles  obtus  avec  la 
tibiale  antérieure. 

L’arcade  plantaire  , après  plusieurs 
rameaux  qui  se  répandent  dans  tous  les 
sens , fournit  la  quatrième  artère  digitak». 
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Celle-ci  marche  au-dessous  des  muscles 
interosseux  et  du  quatrième  os  du  mé- 
tatarse ; et  après  avoir  envoyé  des  rameaux 
de  communication  à la  plantaire  externe 
du  dernier  orteil , elle  se  partage  vers 
la  tête  du  métatarse  en  deux  branches , 
pour  le  côté  interne  du  dernier  orteil  j 
et  pour  le  côté  externe  du  quatrième. 

L’arcade  plantaire  fournit  ensuite  de 
petites  artères,  dont  les  unes  se  portent, 
en  arrière  et  les  autres  en  devant.  Ces 
artères  donnent  aux  muscles  lombricaux  , 
aux  interosseux  , aux  tendons  fléchisseurs 
des  orteils  , aux  tégumens  , au  périoste 
et  aux  jointures  des  os  du  pied  , et  envoient 
à travers  les  muscles  interosseux , et  de 
bas  en  haut  , celles  que  l’on  nomme; 
perforantes  postérieures  et  antériemes  , 
et  qui  vont  s’anastomoser  avec  l’artère 
du  tarse  née  de  la  tibiale  antérieure. 
Après  cela  , on  voit  naître  de  l’arcade 
plantaire  , et  assez  près  l’une  de  l’autre , 
les  deux  artères  digitales  plantaires  , qui 
sont  la  troisième  et  la  seconde.  La  troi- 
sième se  divise  pour  le  quatrième  et  le 
troisième  orteils  , et  la  seconde  pour  le* 
troisième  et  pour  le  second.  Enfin,  l’ar- 
cade plantaire  finit  vis-à-vis  l’intervalle 
du  second  et  du  premier  os  du  méta-, 
tarse  , en  s’ûnissaut  avec  l’extrémité  de 
la  tibiale  antérieure,  et  la  première  artère 
digitale  naît  de  cette  union.  L’artère. 
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dont  il  s’agit  va  au  second  orteil  et  au 
pouce. 

De  r artère  péronière. 

Pour  l’ordinaire , la  peronière  est  plus 
petite  que  la  tibiale  postérieure  ; quel- 
quefois elle  lui  est  égale  et  môme  plus 
grosse.  Il  y a des  sujets  en  qui  elle 
n’existe  pas , et  qui  n’ont  à sa  place  qu’uu 
rameau  que  donne  la  tibiale  postérieure 
au-dessous  du  muscle  poplité  , et  qui , 
après  être  (descendu  avec  le  fléchisseur 
commun  des  doigts , s’anastomose  avec 
le  tronc  de  la  tibiale  vers  la  partie  in- 
férieure du  tibia.  Cette  artère  naît  de  la* 
tibiale  postérieure  , vis-à-vis  le  commen- 
cement du  jambier  postérieur.  Elle  donne 
sur  le  champ  un  gros  rameau  au  gas-'. 
trocnémien  externe , et  un  autre  au  so- 
léaire. Il  y en  a qui  sortent  entre  ce 
muscle  et  le  péroné , pour  aller  aux 
tégumens.  Ceux  qui  suivent  vont  aux 
muscles  voisins  , tels  que  le  jambier  posté- 
rieur , le  fléchisseur  du  pouce  et  les 
muscles  péroniers , au  périoste  du  péroné  , 
et  même  au  dedans  de  cet  os  dont  ils 
forment  l’artère  nutricière. 

Le  tronc  de  la  péronnière  est  ensuite 
caché  par  le  fléchisseur  du  pouce  , a-uquel 
il  donne  , ainsi  qu’au  jambier  postérieur 
et  aux  autres  parties  qui  se  trouvent  sur 
son  chemin , un  grîyid  nombre  de  reje-> 
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ton?.  Il  s’approche  peu  à peu  du  liga- 
ment interosseux , et  du  côté  interne  du 
péroné.  Arrivé  au  bas  de  la  jambe , il 
se  divise  en  deux  branches , dont  une 
assez  grosse  perce  le  ligament  interos- 
seux .devenu  fort  étroit , sous  le  nom  de 
péronière  anterieure , pendant  que  l'autre 
reste  à la  face  postérieure  de  là  jambe  ; 
quelquefois  la  branche  antéiieure  est  fort 
petite , et  se  réduit , pour  ainsi  dire  » 
a rien. 

• L’artère  péronière  postérieure  donne 
de  nombreuses  ramifications  qui  s’éten- 
dent sur  le  long  fléchisseur  commun  des 
orteils , le  court  péronier  , le  tendon 
d’Achille  , le  périoste  des  deux  os  de  la 
jambe , la  graisse  et  les  tégumens.  Elle 
se  porte  ensuite  au  côté  interne  du  talon , 
où  elle  fournit  encore  beaucoup  de  rejetons 
pour  le  périoste  du  calcanéum , les  liga- 
mens  , les  tendons  et  les  capsules  arti- 
culaires voisines.  Enfin  cette  artère  se 
jette  dans  la  plantaire  externe  au-dessous 
de  l’abducteur  du  petit  orteil.  L’anasto- 
mose qu’elle  forme  en  cet  endroit , est 
constante  et  souvent  double  ; quelquefois 
cependant  elle  n’a  pas  lieu  , et  la  péro- 
nière postérieure  se  termine  dans  les 
tégumens  et  dans  le  muscle  abducteur  du 
dernier  orteil. 

L’antérieure  ne  se  trouve  pas  aussi  fré- 
quemment: elle  a d’abord  quelques  ra- 
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meaux  qui  vont  gagner  la  partie  posté- 
rieure du  péroné  et  celle  du  tibia  ; 
ensuite  elle  traverse  le  ligament  interos- 
seux , et  se  porte  au-devant  de  ce  liga- 
ment. Les  premiers  de  ses  rameaux  vont 
au  périoste  du  tibia , sur  lequel  ils  s’anas- 
tomosent avec  quelques  rejetons  de  la 
tibiale  antérieure.  Ceux  qui  viennent 
ensuite  se  distribuent  aux  ligamens  annul- 
laires  de  la  jambe  et  du  pied , aux  arti- 
culations , au  périoste  et  aux  tendons 
voisins.  Elle  continue  ensuite  de  marcher 
de  derrière  en  devant , et  de  dedans  en 
dehors  , le  long  du  tendon  du  court 
péronier  et  le  long  du  muscle  pédieux. 
Les  ramifications  qui  en  partent  s’anas- 
tomosent avec  celles  de  la  tibiale  anté- 
rieure et  de  la  tibiale  postérieure.  Enfin 
le  tronc  de  cette  artère  va  se  perdre 
en  partie  dans  les  tégumens , et  en 
partie  dans  le  muscle  abducteur  du  der- 
nier orteil. 
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; DES  VEINES  EN  GÉNÉRAL. 

I_ÆS  veines  ont  quelque  ressemblance 
avec  les  artères  ; leur  forme  est  cylin- 
drique , c’est-à-dire , que  leur  capacité 
reste  la  même  tant  qu’elles  ne  reçoivent 
point  de-  rameaux.  Elles  ont  peu  d’épais- 
seur ; ce  qui  avoit  fait  croire  qu’elles 
n’étoient  pas  formées  de  plusieurs  tuni- 
ques appliquées  les  unes  sur  les  autres. 
Cependant  elles  en  ont  trois  , et  souvent 
quatre  , que  l’on  distingue  assez  bien  sur 
les  gros  troncs.  La  première  , qui  ne  se 
rencontre  point  par-tout , est  une  tunique 
membraneuse  qu’elles  empruntent  clés 
parties  du  voisinage  , comme  de  la  plèvre 
dans  la  poitrine , et  du  péritoine  dans 
le  bas-ventre.  La  seconde  est  celluleuse; 
elle  est  parsemée  de  beaucoup  de  petits 
vaisseaux  artériels  et  veineux  qui  s’y  dis- 
tribuent, et  qui  entretiennent  la  circu- 
lation et  la  vie  dans  les  propres  parois 
des  veines.  La  troisième  est  musculeuse , 
ou  du  moins  composée  de  fibres  assez 
semblables  à celles  que  l’on  voit  aux  ar- 
tères , pour  pouvoir  y être  comparée. 
Cette  tunique  est  fort  mince  , et  relative 
aux  fonctions  des  veines  qui , pour  l’or- 
dinaire , n’ont  aucun  mouvement  appa- 
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rent.  Ce  n’est  pas  qu’il  n’y  en  ait  quel- 
ques-unes , telles  que  la  veine  cave  su- 
périeure, les  veines  souclavières  , les  ju- 
gulaires internes  , la  basilique  jusqu’au 
coude , la  veine  cave  inférieure , et  ses 
diverses  branches  jusqu’à  la  partie  supé- 
rieure de  la  cuisse  , où  l’on  en  observe 
de  fort  sensibles.  Mais  ces  mouvemens 
ne  dépendent  ni  de  l’action  du  cœur  , 
ni  de  celle  de  la  tunique  musculeuse 
des  veines.  Les  vaisseaux  dont  il  s’agit 
s’enflent  et  s’emplissent  pendant  l’inspi- 
ration ; ils  s’affaissent  au  contraire  et  se 
vuident  dans  l’expiration  : ce  qui  vient 
de  la  facilité  ou  de  la  difficulté  avec 
laquelle  le  sang  passé  des  veines  caves 
dans  l’oreillette  droite  pendant  les  deux 
temps  de  la  respiration , à quoi  'il  faut 
ajouter  la  compression  que  le  rapproche- 
ment des  parties  de  la. poitrine  exerce 
sur  elles.  Lorsqu’on  inspire  , non-seu- 
lement le  sang  entre  librement  dans 
l’oreillette  droite  du  cœur  , parce  que  le 
ventricule  droit  et  l’artère  pulmonaire  lui 
offrent  un  passage  plus  facile , mais  encore  • 
parce  que  les  deux  veines  cavas  ne  souf- 
frent aucune  sorte  de  compression  ; au 
contraire  , lorqu’on  fait  le  mouvement 
d’expiration  , les  vaisseaux  des  poumons 
affaissés  sur  eux -mêmes  ne  se  laissent 
pas  pénétrer  avec  autant  de  facilité. 
L’artère  pulmonaire , le'  ventricule  droit  ' 
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et  l’oreillete  du  même  côté  ne  se  vuid^t 
pas  d’une  manière  bien  complette  , et 
les  veines  caves  sont  pressées  par  les 
parties  qui  les  environnent , en  vertu  du 
resserrement  qui  arrive  à la  poitrine. 
Peut-être  y a-t-il  encore  dans  les  veines 
caves  d’autres  mouvemens  relatifs  à ceux 
du  cœur  , et  produits  par  le  reflux  d’une 
partie  du  sang  qui,  du  ventricule  droit, 
revient  dans  l’oreillette  du  même  côté 
et  dans  les  veines  caves  ^ reflux  dont  il 
a été  parlé  lorsqu’il  étoit  question  de 
l’usage  des  valvules  tricuspides.  La  qua- 
trième tunique  des  veines  est  celle  qui 
est  intérieure  , et  que  l’on  peut  appeler 
leur  tunique  veloutée.  Elle  est  lisse  et 
couverte  en  dedans  d’une  couche  légère 
de  mucosité  de  peu  d’épaisseur  , et 
tient  si  fortement  à la  tunique  muscu- 
leuse , qu’il  est  impossible  de  l’en  dé- 
tacher. 

On  trouve , au  dedans  des  veines , des 
membranes  disposées  en  manière  de  sou- 
papes ou  de  valvules  qui  facilitent  le 
cours  du  sang  vers  le  cœur , en  empê- 
chant qu’il  ne  retourne  vers  les  extré- 
mités. La  forme  de  ces  membranes  est 
semi- lunaire  : elles  sont  attachées  aux 
parois  des  veines  par  leur  bord  convexe 
seulement.  Leur  bord  concave  est  libre 
et  tourné  du  côté  du  cœur.  Elles  sont 
quelquefois  solitaires  ; quelquefois  il  s’en 

rencontre 


Digüiii-d  by  Google 


( 


DE  L^VNGÉIOLOGÏE.  49 
rencontre  deux  ou  trois  ensemble.  On 
a avancé  qu’elles  étoient  quelquelois  au 
nombre  de  quatre , ce  que  )e  n’ai  jamais 
vu.  Les  membranes  qui  les  forment  sont 
fortes  , quoique  minces.  Les  veines 
des  extrémités  en  contiennent  plus  que 
les  autres  ; et  il  y en  a quelques-unes , 
telles  que  la  veine  cave  supérieure , la 
jugulaire  interne  , les  mésentériques  , la 
veine  porte  , les  yeines  pulmonaires  et 
autres  , ou  l’on  n’en  rencontre  pas. 

Le  premier  qui  ait  parlé  des  valvules 
des  veines  d’une  manière  expresse  , est 
Jacques  Sylvius  , Médecin  de  Paris.  Il 
se'  rencontre  , dit-il , à l’embouchure  de 
l’azygos  et  des  autres  grands  vaisseaux , 
tels  que  les  jugulaires , les  veines  bra- 
chiales et  crurales  , et  le  tronc  de  la 
veine  cave , k l’endroit  ou  elle  sort  du 
foie  ^ une  membrane  qui  a les  mêmes 
usages  que  les  valvules  du  cœur.  Jean- 
Baptiste  Cannanus  a ensuite  connu  les.  ^ 
valvules  des  veines  , et  a rapporté  à 
Vésale  qu’il  en  avoit  vu  au  commence- 
ment de  l’azygôs  , des  veines  rénales  , 
et  à la  fin  de  la  veine  cave  inférieure 
près  la  partie  supérieuire  de  l’os  sacrum , 
ce  que  celui-ci  avoue  dans  son  examen 
des  observations  de  Fallope.  Après  cela  y 
Bartbelemi  Eustache  a découvert  celle 
qui  se  trouve  à l’entrée  de  la  vein^  cave 
inférieure  et  qui  porte  son  nom  , et  celle 
4u  sinus  des  veines  coronaires.  Enfirf 
■ Tome  jy. 
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Jérôme  Fabrice  , d’Aquapendente  en  a 
donné  une  excellente  description  dans  un 
traité  particulier , cjui  a pour  titre  , de 
VenarwnOstiis.  Il  dit  que  c’est  la  difficulté 
de  vuider  les  veines  en  les  pressant  de 
îiaut  en  bas , qui  lui  a fait  soupçonner 
qu’il  y avoit  quelque  obstacle  qui  s’op- 
posoit  au  mouvement  rétrograde  du  sang 
dans  ces  vaisseaux,  et  qu’enfm  en  i&74 
il  a trouvé  les  valvules.  Ces  membranes 
n’avoient  pas  été  totalement  inconnues 
aux  Anatomistes  qui  avoient  précédé  ; 
mais  on  peut  accorder  à la  réputation 
de  Fabrice , qu’il  n’avoit  pas  pris  garde 
à ce  qu’on  en  avoit  dit  avant  lui , lors- 
qu’il à donné  son  livre  au  public. 

Le  bruit  de  la  découverte  qu’il  venoit 
de  faire , et  de  ses  démonstrations  des  val- 
vules des  veines  dans  le  théâtre  anatomique 
de  Padoue  , parvint  en  Allemagne  où  Sa- 
lomon Alberti , Professeur  en  Médecine 
et  en  Anatomie  , les  montra  publiquement 
en  i579,  avant  que  le  livre  de  Fabrice 
fût  imprimé , et  publia  en  même  temps 
ses  observations  à ce  sujet , afin  d’exciter 
Fabrice  à faire  paroître  les  siennes.  Ces 
observations  méritent  d’être  lues.  Fabrice 
lui -même  en  fait  l’éloge  dans  l’Epître 
dédicatoire  qui  est  à la  tête  de  son  livre  ; 
de  sorte  que  l’honneur  de  la  première 
description  des  valvules  des  veines , est 
en  quelque  façon  partagé  entre  les  Alle- 
mands et  les  Italiens.  Riolan  remarque  ^ 
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d'après  la  vie  de  Fra-Paolo  qui  précède 
l’Histoire  du  Coucile  de  Trente , que  cet 
honneur  n’appartient  pas  même  à Fabrice 
<P^quapendente  , lequel  n’a  dû  la  connois- 
sance  des  valvules  des  veines  qu’à  ce 
Moine  Servite  qui  les  lui  a démontrées. 
Ce  fait  paroît  d’autant  moins  vraisem- 
blable , que  la  candeur  de  Fabrice  ne 
lui  auroit  pas  permis  de  le  taire , puisque 
dans  un  autre  endroit , c’est  - à - dire  , 
dans  son  livre  de  Visûs  Organo , il  avoue 
que  c’est  Fra  - Paolo  qui  lui  a fait  re- 
marquer que  la  prunelle  s’ouvre  et  se 
resserre  à différens  degrés  de  lumière. 

Les  veines  naissent  des  extrémités  des 
artères.  Leur  marche  est  presque  la  même 
que  celle  de  ces  vaisseaux  qu’elles  accom- 
pagnent. Cependant  celles  qui  sont  exté- 
rieures et  situées  au-dessous  des  tégu- 
niens , et  celles  qui  Sont  logées  au  dedans 
du  crâne , ne  suivent  point  leur  trajet. 
Le  nombre  des  veines  est  fort  grand , et 
pour  l’ordinaire  on  en  trouve  plusieurs 
pour  une  seule  artère.  Elles  sont  d’une 
grosseur  considérable  ; mais  il  n’en  faut 
pas  juger  par  celle  que  plusieurs  acquiè- 
rent dans  les  préparations  anatomiques. 
Comme  leurs  parois  ont  peu  de  force , 
elles  se  laissent  aisément  pénétrer  par  les 
injections  , et  prennent  des  dimensions 
qui  surpassent  beaucoup  celles  qui  leur 
sont  ordinaires.  Plusieurs*  causes  déter- 
minent et  fayorisent  le  côurs  du  sang 
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qui  les  traverse;  savoir,  les  battemensf 
des  artères  voisines , l’action  qui  leur 
est  propre  , celle -des  muscles  et  des 
autres  parties  organiques , et  enfin  les 
valvules  dont  elles  sont  garnies,  et  qui 
empêchent  que  ce  fluide  ne  change  de 
direction  et  qu’il  ne  retourne  vers  le  lieu 
d’oii  il  vient.  La  nature  de  leurs  fonctions 
exigeroit  que  l’on  commençât  par  dé- 
crire leurs  ramifications  et  leurs  rameaux , 
avant  de  parler  de  leurs  troncs.  Mais  cet 
ordre  seroit  extrêmement  embarrassant  ; 
c’est  pourquoi  il  vaut  mieux  les  suivre 
depuis  le  cœur  jusqu’aux  parties  d’oii 
elles  tirent  leur  origine. 


DES  VEINES  EN  PARTICULIER. 

1L<  E sang  ne  sort  du  cœur  que  par 
deux  artères  ; mais  il  y est  ramené  par 
plusieurs  troncs  veineux  qui  sont  , les 
veines  propres  à cet  organe , celles  des 
poumons  et  les  veines  caves  supérieui'e 
et  inférieure  , auxquelles  on  peut  ajouter 
la  veine  porte  qui , quoiqu’elle  n’abou- 
tisse point  au  cœur  , mérite  cependant 
une  description  particulière  , ne  pouvant 
être  rapportée  à aucune  autre. 
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DES  V t'i  N E S DU  C (F.  U R. 

L A principale  est  celle  que  l’on  nomme 
coronaire,  parce  qu’elle  se  contourne  sur 
la  base  du  cœur.  Elle  est  nés  grande  , 
si  on  la  compare  aux  autres.  Son  em- 
bouchure se  trouve  à la  partie  posté- 
rieure et  inférieure  de  l’oreillette  droite , 
au  côté  gauche  de  la  fosse  ovale  de  la 
valvule  d’Eustache. 

On  voit  partir  de  cette  embouchure' 
deux  ou  trois  grosses  branches  qui  vont  _ 
•en  sens  contraire.  La  plus  considérable 
.est  la  vraie  coronaire,  laquelle  suit  la 
racine  du  sinus  gauche  , et  marche  entre 
"ses  membranes  , couverte  de  beaucoup 
de  graisse  , et  se  porte  de  droite  k gauche 
vers  le  bord  obtus  du  cœur , à travers 
■ sa  face  plate.  Dans  ce  trajet , ■ elle  envoie 
des  rameaux  supérieurement  au  sinus 
gauche  , et  inférieurement  au  ventricule 
du  même  côté  , vers  la  pointe  du  cœur  , 

* où  ces  derniers  communiquent  ensemble 
et  avec  les  veines  mitoyennes.  Qu-and  la 
■vraie  veine  coronaire  est  parvenue  k la 
face  antérieure  du  cœur , vers  la  partie 
supérieure  du  ventricule  gauche , elle 
devient  compagne  du  rameau  antérieur 
de  l’artère  coronaire  gauche  , et  descend 
le  long  du  sillon  de  cette  face,  jusqu’k 
sa  pointe  et  au-delk  , où  elle  s’anasto- 
mose avec  la  veine  mitoyenne.  Elle  donne 
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au  ventricule , à l’artère  pulmonaire , it 
l’aorte  et  à l’oreillette  gauche , et  com- 
munique avec  plusieurs  rejetons  ' des 
veines  innommées. 

La  veine  moyenne  du  cœur , ou  autre- 
ment la  veine  postérieure , est  mise  par 
le  plus  grand  nombre  parmi  les  rameaux 
de  la  grande  veine  coronaire.  Elle  se 
trouve  toujours , et  descend  de  l’embou- 
chure de  cette  veine  dans  l’oreillette 
droite  , le  long  du  sillon  de  la  face  plate 
du  cœur  jusqu’à  sa  pointe.  Elle  accom- 
pagne l’artère  coronaire  droite  y et  marche 
dans  une  direction  flexueuse.  Ses  com- 
munications avec  lés  autres  veines  du 
cœur  sont  très-nombreuses. 

La  veine  du  sinus  droit  se  rencontre 
aussi  d’une  manière  constante.  Mais  elle 
n’a  pas  toujours  un  orifice  propre  dans 
l’embouchure  de  la  veine  coronaire  : quel- 
quefois elle  s’ouvre  dans  la  veine  moyenne. 
Cette  veine  rampe  entre  les  membranes 
du  sinus  et  de  l’oreillette  droite , et  marche 
le  long  du  bord  tranchant  du  cœur , en 
descendant  jusqu’à,  la  pointe  de, cet  or- 
gane, dans  une  direction  parallèle  à 
celle  de  la  veine  moyenne. 

Outre  les  veines  coronaires,  le  cœur 
en  a d’autres  qui  ont  été  nommées  par 
Vieussens  , veines  innommées , quoi- 
qu’elles méritassent  mieux  le  nom  de 
veines  antérieures.  Elles  occupent  sa  face 
antérieure  entre  son  bord  tranchant  et 
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l’aorte.  Le  nombre  en  est  incertain.  Les 
unes  montent  vers  l’oreillette  droite  , les 
autres  descendent  vers  le  ventricule  du 
même  côté.  La  plus  inférieure , celle  qui 
avoisine  le  plus  le  bord  tranchant  du 
coeur  , est  toujours  la  plus  grosse. 

Il  y a encore  d’autres  veines  plus  petites 
et  plus  longues , dont  les  ramifications 
sont  répandues  dans  la  chair  du  cœur: 
ce  sont  celles  dont  les  embouchures 
s’ouvrent  dans  l’oreillette  droite. 


DES  VEINES  PULMONAIRES. 

I_/  E S veines  pulmonaires  sont  au  nombre 
de  quatre , deux  de  chaque  côté.  Elles 
naissent  du  sinus  qui  leur  est  commun, 
ou  plutôt  de  celui  de  deux  sacs  adossés 
à la  base  du  cœur , que  l’on  nomme  • 
oreillette  gauche.  Celles  qui  vont  au  pou- 
mon droit  sont  plus  'longues  , et  situées 
un  peu  plus  bas  que  celles  qui  appar- 
tiennent au  poumon  gauche.  Les  supé- 
rieures de  chaque  côté  montent  , et  les 
inférieures  descendent.  Ces  dernières  sont 
les  plus  grosses  ; elles  sont  toutes  situées 
au  devant  des  artères  auxquelles  elles 
répondent.  Celles  du  côté  droit  sont  ca- 
chées par  l’oreillette  du  même  côté  et  par  , 
la  veine  cave  supérieure  , qui  sont  situées 
au  devant  d’elles.  On  croit  les  veines  pul- 
monaires moins  grosses  que  les  artères 
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du  même  nom  ; mais  on  peut  voir  & 
l’article  du  coeur , ce  qui  a été  dit  sur 
l’inégale  capacité  de  ces  vaisseaux. 


DE  LA  VEINE  CAVE  SUPÉRIEURE. 

L A veine  cave  supérieure  tire  son 
origine  de  l’oreillette  droite  du  cœur. 
Elle  est  d’abcrd  enfermée  dans  le  péri-^ 
carde  , et  parcourt  un  pouce  et  demi  ou 
deux  pouces  de  chemin  au  dedans  de 
ce  sac  membraneux.  Sa  direction  est 
oblique  de  gauche  à droite  , et  de  devant 
en  arrière.  Quand  elle  est  parvenue  à sa- 
partie  supérieure  , elle  le  perce , et  con- 
tinue de  monter  encore  un  pouce , jusques 
derrière  et  vis-à-vis  le  cartilage  de  la 
première  côte , près  son  union  avec  le 
sternum.  Elle  est  située  à la  partie  droite 
et  au  devant  de  l’aorte , et  monte  un 
peu  plus  haut  que  le  commencement  de 
la  crosse  de  cette  artère  ; enfin  la  veine 
cave  supérieure  se  termine  par  deux 
grosses  branches  qui  s’écartent  sous  le 
nom  de  veines  souclavières.  Les  seules 
•Veines  qui  en  viennent , lorsqu’elle  est 
sortie  du  péricarde , sont  l’azygos  qui 
naît  de  sa  partie  postérieure  , la  mam- 
maire interne  du  côté  droit , dont  l’ori- 
gine répond  à la  partie  antérieure  de  sa 
bifurcation , et  quelques  petites  veines 
pectorales  internes  connues  sous  le  nonj. 
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de  veines  thymique , médiastine , péri- 
cardine  , et  de  compagne  du  nerf  dia- 
phragmatique , qui  en  partent  au  mêm© 
endroit. 

' De  h Veine  azygos. 

La  veine  azygos  est  ainsi  nommée  , 
parce  qu’elle  s’ouvre  dans  la  veine  cave 
par  un  seul  et  unique  tronc.  Il  est  très- 
rare  qu’elle  s’y  rende  pendant  qUe  cette 
veine  est  encore  renfermée  dans  le  })é- 
ricarde.  Cependant  Nicolas  Massa  dit 
-'que  cette  disposition  s’est  présentée  de 
son  temps  à un  Chirurgien  de  Paris. 
Cheselden  dit  aussi  l’avoir  vue  . sur  un 
homme , et  Le  Cat  , sur  un  porc.  11 
faut  qu’elle  soit  fréquente  dans  les  singes; 
car  elle  est  la  seule  que  Galien  décrive. 
Vésale  a réfuté  avec  raison  cette  erreur 
que  Sylvius  a voulu  inal-à-propos  dé- 
fendre. 

La  veine  azygos  se  courbe  après  sa 
naissance  ; et  se  portant  de  gauche  à 
droite  d’abord  , puis  de  devant  en  arrière , 
au-dessus  de  l’artère  pulmonaire  droite, 
et  de  la  bronche  du  même , côté  , elle 
fait  une  arcade  assez  semblable  à celle 
de  l’aorte  , excepté  qu’elle  va  plus  di- 
rectement en  arrière  , et  que  l’aorte  est 
plus  oblique.  Elle  donne  en  ce  lieu  la 
veine  bronchiale  droite  , laquelle  pré- 
'.sente  peu  de  variétés.  Cette  veine  , après 
ai’uir  iouini  quelques  rameaux  à l’œso- 
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58  TRAITÉ  D^ANATOMrÉ; 
phage  , pénètre  àans  le  poumon  "avec  s*; 
bronche  , vis^à-vis  la  quatrième  vertè- 
bre du  dos.  L’azygos  envoie  aussi  au 
même  endroit  de  petites  veines  à 4’ce- 
sophage  , à la  trachée-artère  , la 
partie  supérieure  du  péricarde  , aux. 
membranes  de  l’aorte  et  de  l’artère  pul- 
monaire , et  aux  glandes  bronchiales. 

Arrivée  au  devant  des  vertèbres , l’a- 
zygos produit  quelquefois  la  veine  in- 
tercostale supérieure  du  côté  droit , la- 
quelle donne  au  quatrième  , troisième-, 
second  , et  quelquefois  même  au  pre- 
mier intervalle  ; après  quoi-  elle  s’ap- 
proche de  la  partie  droite  et  antérieure 
du  corps  des  vertèbres  dans  l’épaisseur 
du  tissu  cellulaire  de  la  plèvre  , au  de- 
vant des  artères  intercostales  , et  au. 
côté  droit  du  canal  thorachique.  Cette 
veine  descend  ensuite  le  long  de  la  poi- 
trine , en  se  portant  un  peu  en  devant 
et  à gauche.  Vers  l’origine  de  presque- 
toutes  les  artères  intercostales , elle  en- 
voie des  rameaux  »à  la  partie  postérieure 
du  médiastin  , lesquels  vont  jusqu’à  l’œ- 
sophage -et  aux  membranes  de  l’aorte. 
Deux  ou  trois  plus  inférieurs  que  les  auw 
très  s’avancent  jusqu’à  la  partie  moyenne 
du  diaphragme.  Il  y a des  sujets  où  elle 
donne  une  seconde  bronchiale  droite  ; 
elle  fournit  aussi  tous  les  troncs  inter- 
costaux du  côté  droit  , et  du  côté  gauche 
feux  qui  répondent  aux  qua^ième ,,  çiu^ 


• ^ . 
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qmëme  et  sixième  intervalles  ; mais  la 
principale  branche  qui  en  sort  , est  celle 
que  l’on  nomme  demi-azygos , laquelle  ' 
naît  plus  haut  ou  plus  bas  , selon  que 
l’intercostale  supérieure  du  côté  gauche 
s’étend  à un  plus  grand  nombre  d’hiter- 

• valles , ou  qu’il  y a plus  d’intercostales 
moyennes  qui  s’élèvent  de  ce  côté  , du 
tronc  même  de  l’azygos.  Pour  l’ordinaire 
son  origine  ‘répond  à la  sixième  ou  à 
la  septième  côte.  Elle  descend  au  de- 
vant de  l’œsophage  et  de  l’aorte  , au 

• côté  gauche  du  corps  des  vertèbres  , pa- 
rallèle au  tronc  qui  lui  a donné  nais- 
sance , et  semblable  à lui , si  ce  n’est 

. qu’elle  est  plus  petite.  Cette  veine  , outre 
les  intercostales  gauches  , donne  un  grand 
nombre  de  rejetons  au  médiastin  et  à 
. l’œsophage  , dont  les  derniers  vont  à la 
partie  moyenne  du  diaphragme. 

L’azygos  passe  de  la  cavité  de  la  poi- 
Irine  dans  celle  du  bas-ventre  , entre 
les  portions  du  diaphragme  qui  sont  atta- 
chées à l’apophyse  transverse  , et  au 
corps  de  la  première  vertèbre,  des  lom- 
bes : quelquefois  elle  y passe  avec  l’aorte 
. et  le  canal  thorachique.  Souvent  elle 

• continue  d’être  aussi  grosse  à sa  dernière 
extrémité  qu’à  sa  sortie  de  la  veine  cave  » 
et  va  pour  l’ordinaire  s’ouvrir  à la  partie 

^ postérieure  de  cette  même  veine.  Cepen- 
- dant  quelquefois  elle  s’anastomose  avec 
. la  prt jaièi’e  , la  seconde  ou  la  troisiènie^ 
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lombaire  , ou  avec  un  des  autres  ra- 
meaux de  la  veine  cave  , situé  au-desstw 
de  la  rénale  : quelquefois  aussi  elle  se 
termine  dans  cette  dernière. 

La  demi-azygos  descend  de  son  côté 
dans  la  cavité  du  bas-ventre  , ou  seule  , 
ou  avec  l’aorte.  Elle  se  rend  pour  le 
plus  souvent  dans  la  veine  rénale  gauche  ; 
cependant  il  n’est  pas  rare  qu’elle  vienne 
s’ouvrir  dans  la  veine  cave  même  , ou 
dans  une  veine  lombaire.  ’ • 

Les  troncs  intercostaux  qui  s’élèvent  à 
’ droite  de  l’azygos  , et  à gauche  de  cette 
veine  ou  de  la  demi- azygos  , sont  par- 
faitement semblables  à leurs  artères  , et 
font  avec  les  mammaires  des  cercies^ 
doubles  entre  les  côtes.  Les  inférieure 
se  joignent  dans  le  bas- ventre  avec  les. 
lombaires  et  les  épigastriques  moyennes,^^ 

Des  Veines  souclavières^  _ . 

Les  veines  souclavières  sont  de  lon- 
gueur inégale.  Celle  du  côté  droit  est 
beaucoup  plus  courte  , relativement  à la: 
situation  de  la  veine  cave  supérieure  qui 
lui  donne  naissance  ; 'elle  monte  obli- 
quement de  son  côte.  Celle  du  .côto 
gauche  » plus  longue  , paroît  se  porter 
dans  une  direction  transversale  , un  peu- 
au-dessus  de  la  convexité  de  là  ci’osse 
de  l’aorte  , et  au-devant  de  la^  partio 
inférieure  de  la  souclavière  droite  , de 
la  carotide  , et  de  la  souclaylère  gauche^ 


DE  L’ ANGÉIOLOGIE. 

• •Toutes  deux  se  terminent  entre  la  pre- 
mière côte  et  la  clavicule  , au  devant 
de  l’attache  antérieure  du  muscle  sca- 
lène  , et  sortent  de  la  poitrine  en  cet 
endroit  pour  se  continuer  sous  le  creux 
de  l’aisselle  , où  elles  portent  le  nom 

■ d’axillaires. 

Les  branches  que  la  souclavière  droite 
fournit  se  bornent  à la  thyroïdienne  in- 
férieure , à l’intercostale  supérieure  , aux 
jugulaires  internes  et  externes  , et  à la 

• vertébrale.  La  gauche  donne  en  outre  la 
mammaire  interne  , et  quelquefois  de 
petites  veines  pectorales  internes  , qui 
pour  le  plus  souvent  viennent  de  la  mam- 
maire ou  de  l’intercostale  supérieure. 

, ^ /Des  Veines  thyroïdiennes  inférieures. 

< Ces  veines  sont  souvent  au  nombre  do 

• deux  ; elles  viennent  de  la  partie  pos- 
térieure et  supérieure  de  la  souclavière 

■ gauche  fort  près  Tune  de  l’autre.  Quel- 
"qUefois  celle-  du  côté  droit  s’élève  de  la 

■ bifurcation'  de  la  veine  cave  ou  de  la 

• souclavière  de  son  côté.  Il  y a des  Su- 
jets où  elles  naissent  des  jugulaires  in- 

. "ternes  ; souvent  aussi  elles  partent  d’un  ' 
tronc  commun  qui  appartient  à la  sou- 
clavière gauche.  Quoi  qu’il  en  soit  , 

• elles  montent  en  s’écartant  l’une  de  l’autre 

• jusqu’à  Is'partie  inféiieure  de  la  glande 
i^dont  elles' portent- le  sHom  , où  leurs  ra- 
deaux se  réunissent  en  formant  des  ajc- 
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cades  remarquables.  Ces  veines  s’anas- 
tomosent avec  les  veines  thyroïdiennes 
supérieures  et  avec  les  moyennes.  Une 
de  leurs  branches , que  l’on  appelle  veine 
laryngée , se  porte  avec  une  artère  de 
même  nom  sous  le  cartilage  cricoïde  ; 
elles  donnent  des  ramifications  k la  tra- 
chée-artère et  au  thymus. 

Des  Veines  mammaires  internes. 

L’origine  de  ces  veines  est  différente? 
celle  du  côté  droit  sort  pour  le  plus  sou-  ~ 
vent  de  la  partie  antérieure  de  la  bifur- 
cation de  la  veine  cave  ; et  celle  du 
côté  gauche  , de  la  souclavière  de  son 
côté  , par  un  troue  qui  lui  est  commun 
avec  l’intercostale  supérieure.  Chacune 
accompagne  son  artère  le  long  de  la 
partie  postérieure  des  cartilages  des  cô- 
tes , et  donne  en  général  les  mêmes  ra- 
meaux au  thymus  , au  péiicarde  , au 
diaphragme  , et  aux  sept  intervalles  su- 
périeurs des  côtes.  Elles  produisent  aussi 
des  veines  compagnes  du  nerf  diaphrag- 
matique. Ces  veines  ont  des  anastomose^ 
avec  les  thorachiques  et  les  intercosta- 
les , et  sur-tout  avec  les  épigastriques 
et  avec  les  phréniques.  Leurs  rameaux 
communiquent  aussi  du  côté  droit  au 
côté  gauche  , le  long  de  la  partie  posté- 
rieure du  stermun  , et  dans  l’épaisseur,  du 
médiastin*  ....  ..  ... 
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Des  Veines  intercostales  supérieures. 

Les  intercostales  supérieures  diffèrent 
beaucoup  l’une  de  l’autre.  Celle  du  côté 
droit  manque  quelquefois  , au  lieu  que 
celle  du  côté  gauche  se  rencontre  tou- 
jours. La  première  sort  de  la  souclavière 
beaucoup  plus  en  dehors  que  la  mam- 
maire. Elle  se  porte  au  premier  inter- 
valle , souvent  au  second  , et  rarement 
au  troisième.  En  quelque  endroit  qu’elle 
se  termine  ^ cette  veine  s’anastomose  avec 
un  des  rameaux  ascendans  de  l’azygos. 
Chaque  intervalle  en  reçoit  des  rameaux 
semblables  aux  artères  du  même  nom  y 
lesquels  s’anastomosent  avec  les  thora- 
chiques.  _ _ ' 

L’intercostale  supérieure  du  côté  gau- 
che est  plus  constante  , plus  grosse  et 
plus  remarquable  par  le  nombre  des  ra- 
meaux qu’elle  produit.  Cette  veine  naît 
de  la  souclavière  voisine , par  un  prin- 
cipe qui  lui  est  commun  avec  la  mam- 
maire interne  , ou  qui  du  moins  en  est 
très-voisin  , et  se  porte  en  dehors  vers 
la  troisième  vertèbre  du  dos.  Quand  elle 

Îr  est  arrivée  y elle  donne  des  rejetons  k 
’aorte  , et  un  rameau  considérable  qui 
monte  au  premier  , au  second  , et  quel- 
quefois  au,  troisième  intervalle  ; après 
quoi  elle  descend  plus  ou  moins  loin'  » 
et  quelquefois  jusqu’à  la  septième  et  hui— 
(ôie.  Souvent  elle  s’unit  avec  le- 
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tronc  de  l’azygos.  C’est  à cette  veina 
qu’appartiennent  le  plus  ordinairement 
les  cercles  avec  les  tliorachiques  et  avec 
la  mammaire , et  les  veines  qui  vont  au 
médiastin  , au  péricarde  , au  diaphragme 
et  à l’œsophage  , sous  le  nom  de  mé- 
diastines  , péricardines  , diaphragmati- 
ques supérieures  et  oesophagiennes.  Il  y 
. en  a aussi  qui  vont, à la  plèvre,  à la 
trachée-artère  , aux  glandes  bronchiales , 
à la  superficie  des  poumons  , à l’artère 
pulmonaire  et  à l’aorte.  Cette  veine  pro- 
duit sur-tout  la  bronchiale  de  son  côté  , 
laquelle  s'enfonce  profondément  entre 
l’aorte  et  l’artère  pulmonaire.  Il  est  rare 
que  la  bronchiale  gauche  soit  simple. 
Son  union  avec  un  rameau  de  l’inter- 
costale produit  sur  l’aorte  une  espèce 
de  réseau  duquel  partent  plusieurs  veines 
pour  les  poutnons  , une  veine  qui  accom- 
pagne l’artère  pulmonaire  , et  une  autre 
située  plus  bas  au-dessous  du  canal  arté- 
riel : aussi  quelques-uns  ont-ils  remar- 
qué qu’il  y a deux  veines  bronchiales  du 
côté  gauche.  Les  veines  dont  il  s’agit 
domient  à l’œsophage  des  rameaux  qui 
communiquerft  supérieurement  avec  ceux 
de  la  thyroïdienne  inférieure.  Il  y a dss 
sujets  en  qui  elles  tirent  leur  origine 
de  cette  thyroïdienne  , et  non  de  la 
,.souclavière. 
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T 

Des  Veines  jugulaires  internes. 

Les  jugulaires  internes  , Tune  à droite 
et  l’autre  à gauche  , sont  deux  très-grossej? 
veines  dont  la  texture  est  si  lâche  , 
qu’elles  se  laissent  aisément  dilater  par 
les  injections  , de  manière  à représenter 
deux  grands  sacs.  Celle  du  côté  droit 
paroît  être  comme  la  continuation  du 
tronc  de  la  veine  cave  supérieure.  Celle; 
du  côté  gauche  naît  du  milieu  de  la 
souclavière.  Toutes  deux  montent  jus- 
qu’à la  hauteur  de  la  partie  supérieure 
du  larynx  , plus  en  dehors  que  les  ca- 
rotides , et  -couvertes  par  les  muscles 
sterno-cléido-mastoïdiens  , par  les  cora- 
cohyoïdiens , et  par  une  partie  des  stemo- 
hyoïdiens  , et  des  muscles  peauciers.  Dans 
ce  chemin  elles  donnent  des  veines  cu- 
tanées qui  forment  une  espèce  de  ré- 
seau , et  d’autres  qui  se  portent  au  thy- 
mus , sous  le  nom  de  veines  thymiques 
moyennes. 

Arrivées  au  haut  du  larynx  , chacune 
se  divise  en  deux  troncs  comme  les  ca- 
rotides primitives  , quoique  souvent  le 
nombre  des  troncs  veineux  soit  plus 
grand.  L’extérieur  , si  on  n’a  égard  qu’à 
sa  situation  , peut  être  nommé  la  veine 
cérébrale  ; il  se  porte  un  peu  en  arrière  ; 
et  après  avoir  fait  une  espèce  d’arcade, 
il  devient  plus  droit  et  monte  jusqu’au 
trou  déchiré  postérieur  formé  par  la  reiir; 
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contre  de  l’occipital  et  du  temporal; 
Au-delà  de  ce  trou  , il  est  logé  dans  le 
crâne  où  il  forme  une  large  ampoule 
que  l’on  nomme  le  golfe  de  la  veine 
jugulaire  interne  ou  cérébrale , qui  est 
plus  grosse  du  côté  droit  que  du  côté 
gauche  , et  dans  laquelle  vient  se  ren- 
dre le  sang  contenu  dans  les  sinus  laté- 
raux supérieurs  , et  dans  la  plupart  des 
autres  sinus  de  la  dure-mère. 

Le  tronc  intérieur  des  veines  jugulai- 
res internes  se  divise  bientôt  en  plusieurs 
autres  , qui  sont  la  thyroïdienne  supé- 
rieure , le  tronc  commun  de  la  linguale 
et  de  la  pharyngée  , puis  la  labiale  ; 
après  quoi  il  concourt  avec  celui  des 
jugulaires  externes  à la  production  de 
la  veine  temporale  et  de  l’occipitale  , 
et  se  termine  enfin  par  une  veine  toute 
semblable  à l’artère  maxillaire  interne  , 
et  qui  accompagne  presque  toutes  les  ra- 
mifications de  cette  artère. 

De  la  Veine  thyroïdienne  supérieure. 

Cette  veine  est  unique  ou  formée  de 
l’union  de  deux  racines  distinctes  et 
voisine  de  l^artère  du  même  nom.  Elle 
naît  vis-à-vis  le  bord  supérieur  du  car- 
tilage thyroïde  ; et  après  avoir  .donné 
les  veines  ranines  et  quelquefois  la  la- 
biale , elle  s’applique  à la  corne  du 
cartilage  thyroïde  au  devant  du  muscle 
itenio-thyroidien  , tend  intérieurement 
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Vers  le  milieu  de  la  glande  thyroïde  , 
descend  sur  l’extrémité  supérieure  de 
cette  glande  , et  fait  une  arcade  avec 
les  veines  du  côté  opposé  pour  l’isthme 
qui  la  sépare  en  deux  parties.  Cette  veine 
se  distribue  principalement  dans  la  subs- 
tance de  la  glande  thyroïde  , et  produit 
celles  qui  vont  à l’os  hyoïde  , au  larynx  , 
à la  partie  correspondante  de  l’œso- 
I>hage  , et  à la  partie  antérieure  des 
vertèbres. 

De  la  Veine  linguale. 

La  veine  linguale  est  quelquefois  fort 
grosse  et  quelquefois  fort  petite  : c’est  la 
plus  profonde  de  celles  qui  se  distribuent 
à la  langue.  Elle  vient  le  plus  ordinai- 
rement du  tronc  intérieur  des  jugulaires 
internes  par  un  principe  qui  lui  est  com- 
mun avec  la  pharyngée  ; mais  il  n’est  pas 
rare  de  la  voir  naître  de  la  ranine  ou  de 
quelques  autres  troncs  veineux.  Elle 
accompagne  l’artère  du  même  nom , et 
donne  en  chemin  des  rameaux  nombreux 
aux  muscles  et  aux  glandes  qui  avoisinent 

l’os  hyoïde  et  la  base  de  la  langue. 

% 

De  la  Veine  pharyngée. 

Plusieurs  veines  méritent  ce  nom  ; mais 
la  plus  considérable,  dont  il  s’agit  ici  , 
tire  son  origine  de  chaque  côté  du  tronc 
des  jugulaires  internes , en  môme  tem]^s 
que  la  linguale.  11  y a ^es  sujets  ou  eUq 
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est  formée  par  la  thyroïdienne  supérieur* 
T)u  par  la  labiale.  Elle  descend  sur  la  face 
postérieure  du  pharynx , où  elle  forme 
des  arcades  et  des  entrelacemens  fré- 
quens  avec  celle  du  côté  opposé , et  avec 
les  veines  du  voisinage. 

De  la  Veine  labiale. 

Cette  veine , qui  se  répand  sur  toutes 
des  parties  du  visage , et  qui  monte  jus- 
qu’au front  et  au  sommet  de  la  tête  ou 
elle  se  termine  , porte  aussi  le  nom  de 
veine  faciale  ; elle  accompagne  l’artère 
du  même  nom.  Avant  de  monter  sur  l’arc 
de  la  mâchoire  inférieure , elle  produit 
ordinairement  la  submentale , la  veine 
superficielle  de  la  langue , et  la  ranine  ; 
après  quoi  elle  donne  naissance  à un  tronc 
veineux  qui  va  gagner  les  amygdales , 
le  voile  du  palais , la  partie  supérieure 
du  pharynx  , le  périoste  de  la  mâchoire 
inférieure , et  dont  quelques  ramifica-. 
tions  descendent  quelquefois  jusqu’au 
larynx  : souvent  il  arrive  aussi  que  le 
tronc  dont  il  s’agit  vient  de  la  thyroïdienne 
supérieure  ou  de  la  linguale. 

La  veine  submentale  , quoique  fournie 
ordinairement  par  la  labiale  , vient  quel- 
quefois' aussi  de  la  thyroïdienne  supé- 
rieure ou  de  la  linguale.  Elle  se  glisse  le 
long  de  la  partie  interne  du  muscle  digas- 
trique, entre  ce  muscle,  la  glande  maxil- 
laire,et  la  mâchoire.  Ces  parties  en  re- 
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çoiverit  des  rameaux , aussi  bien  que  le 
mylo-hyoiVlien , le  muscle  abaisseur  de 
la  lèvre  inférieure  et  les  tégumens.  Enfui 
il  y en  a un  plus  considérable  que  les 
autres  qui  accompagne  le  conduit  de 
Wbarton , et  qui  communique  ensuite 
avec  son  tronc  à coté  du  genio-glosse 
et  de  la  glande  sublinguale  , après  avoir 
donné  a l’un  et  à l’autre. 

La  veine  sublinguale  a quelquefois  une 
origine  couimune  avec  la  précédente  ; 
quelquefois  aussi  elle  naît  seule , ou  bien 
elle  vient  de  la  veine  que  l’on  nomme 
linguale.  Elle  fait  au-dessous  de  l’hyo- 
glosse  une  arcade  remarquable  avec  celle 
du  côté  opposé , et  se  porte  vers  le 
sommet  de  la  langue  entre  le  génio-glosse 
et  la  glande  sublinguale , eu  accompa- 
gnant le  rameau  lingual  de  la  cinquième 
paire  de  nerfs. 

La  veine  ranlne  suit  le  nerf  de  la  neu- 
vième paire , et  parvioit  avec  lui  k la 
pointe  de  la  langue  : elle  naît  souvent 
de  la  thyroïdienne  supérieure  au  devant 
du  cérato  glosse.  Cette  veine  communique 
fréquemment  avec  la  précédente  : toutes 
font  un  beau  réseau  sur  la  face  supérieure 
de  la  langue. 

Lorsqii’après  les  avoir  produites  , la 
veine  labiale  ou  faciale  est  parvenue  au 
bord  antérieur  et  à la  partie  inférieure  du, 
muscle  masseter , elle  marche  avec  l’artère; 
dont  elle  porte  le  nom , et  monte  avec 
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elle  vers  l’angle  des  lèvres , en  donnant 
des  rameaux  à leurs  muscles  , aux 
graisses,  aux  tégumens  et  aux  glandes 
du  voisinage  , ainsi  qu’à  la  membrane 
interne  de  la  bouche.  Elle  glisse  bientôt 
le  long  de  l’aile  et  de  la  partie  latérale 
du  nez , en  répandant  ses  ramifications 
sur  ces  diverses  parties  et  sur  le  dedans 
des  narines  , et  va  gagner  le  grand  angle 
de  l’œil,  où  elle  porte  le  nom  de  veine 
angulaire.  Là  , non-seulement  elle  fournit 
de  petites  veines  aux  paupières , maisi 
elle  reçoit  un  rameau  considérable  de  la 
veine  ophthalmique  qui  vient  s’y  rendre  par 
un  , deux  ou  trois  troncs  , ce  qui  établit 
une  anastomose  manifeste  entre  les  veines 
de  la  face  et  les  sinus  caverneux  de  la 
dure-mère.  Enfin  la  veine  labiale  monte 
sur  le  front , où  elle  porte  le  nom  de 
veine  préparate  ou  frontale , et  s’y  par- 
tage en  plusieurs  branches  qui  vont  com- 
muniquer vers  le  sommet  de  la  tête  avec 
les  veines  occipitales  et  avec  les  tem- 
porales. 

Des  Veines  jugulaires  externes. 

Ces  veines  naissent  de  la  souclavièrej 
ainsi  qu’on  le  dit  ordinairement , un  peu 
plus  en  dehors  que  les  jugulaires  internes, 
, et  par  une  ou  plusieurs  racines  qui  se 
rejoignent  bientôt.  Leur  grosseur  est  moins 
considérable  que  celle  des  internes  ; elleç 


Digitize;l  by  Googlf 


DE  L’AîJGÉIOLOGIE.  7*; 
montent  entre  les  tégujiiens  et  le  muscle 
peaucier , jusqu’au  voisinage  de  la  partie 
inférieure  de  l’oreille.  IL  en  part  d’abord 
de  grosses  branches  qui  se  jettent  en 
arrière  sous  le  trapèze  , et  qui  vont  se 
distribuer  aux  muscles  de  l’épaule,  sous 
le  nom  de  veines  musculaires.  D’autres 
s’enfoncent  profondément  sur  les  parties 
latérales  du  cou , en  distribuant  des  ra- 
meaux à ces  muscles , aux  graisses  et 
aux  glandes  du  voisinage.  Celles-ci, 
dont  la  marche  répond  à celles  des  ar- 
tères cervicales  , peuvent  être  appelées 
comme  elles.  Après  ces  branches  , les 
jugulaires  externes  ne  donnent  plus  que 
des  rameaux  sous-cutanés  de  peu  de  con- 
séquence. Lorsqu’elles  sont  arrivées  au- 
delà  de  l’angle  de  la  mâchoire , elles 
communiquent  par  un  tronc  fort  court, 
mais  assez  gros , avec  les  jugulaires 
internes.  Elles  s’anastomosent  au  même 
endroit  avec  un  rameau  profond  des 
vertébrales  ; et  ces  communications  réci-  • 
proques  donnent  naissance  à la  veine 
occipitale  , et  quelquefois  aussi  à la  la- 
})iale , à la  pharyngée , et  aux  autres 
troncs  qui  ont  coutume  de  venir  des 
jugulaires  internes.  Enfin  leur  tronc , 
couvert  par  une  portion  de  la  carotide, 
et  sortant  ensuite  au-dessus  du  conduit 
de  Stenon , se  continue  sur  les  parties 
latérales  de  la  tête,  sous  le  nom  de  veiiiQ 
temporale. 
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la.  Veine  occipitale. 

La  veine  occipitale  formée,  par  l’une 
cl&s  deux  jugulaires  , et  le  plus  souvent 
par  l’externe  , se  porte  en  arrière  dans 
la  même  direction , et  avec  l’artère  du 
même  nom.  Quelquefois  cette  veine  est 
produite  par  la  vertébrale  ; elle  répand 
.SOS  rameaux  entre  les  muscles  de  la 
partie  supérieure  et  postérieure  du  cou , 
<?t  ceux  de  la  partie  postérieure  de  la 
tête , après  quoi  elle  devient  cutanée  , 
et  se  perd  principalement  dans  les  tégu- 
mens;  elle  communique  vers  le  vertex 
avec  l’extrémité  des  veines  frontales  et 
^temporales. 

De  la  Veine  temporale. 

La  veine  temporale  appartient  à la 
jugulaire  interne  ou  à l’externe , et  quel- 
quefois à toutes  les  deux.  Elle  monte  au 
• devant  du  pavillon  de  l’oreille  qui  en 
reçoit  quelques  ramifications  ; après  quoi 
elle  se  partage  en  plusieurs  branches , 
dont  les  unes  , situées  entre  les  muscles 
et  les  tégumens , s’anastomosent  en  devant 
avec  la  frontale  , en  arrière  avec  l’occi- 
pitale , et  sur  le  sommet  de  la  tête  avec 
celle  du  côté  opposé  ; et  les  autres  situées 
plus  profondément , vont  au  muscle  cro- 
tapbite , à l’occipito-frontal , et  au  pé- 
rioste des  os  du  crâne^ 

Des 
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Des  Veines  vertébrales. 

Ces  veines  naissent  de  hi  souclavière, 
plus  en  dehors  que  les  jugulaires , ou 
des  intercostales  supérieures , entre  le 
muscle  grand  droit  antérieur  de  la  tête 
et  le  scalène.  Il  en  part  d’abord  de  petits 
rameaux  qui  vont  à la  partie  antérieure 
du  cou  ; après  quoi  elles  se  partagent 
chacune  en  deirx  troncs  principaux,  l’un 
extérieur , et  l’autre  intfeur. 

Le  premier  monte  au  devant  des  apo- 
physes transverses  du  cou,  et  il  se  joint 
■au  tronc  intérieur  par  des  branches  trans- 
versales qui,  sont  en  aussi  grand  nombre 
que  les'int^valles  des  vertèbres , après 
quoi  il  se^  termine  ^ans  les  muscles  et 
•dans  les  téguraens  de  l’occiput.  Il  n’est 
pas  rare  de  lui  voir  produire  le  rameau 
qui  passant  à travers  le  trou  mastoïdien 
postérieur , va  s’ouvrir  dans  chacun  des 
sinus  latéraux  ; mais  ce  rameau  appar- 
tient au.  moins  aussi  souvent  à la  veine 
occipitale,  (^uand  cette  veine  est  consi- 
dérable , le  tronc  dont  il  s’agit  l’est  moins, 
et  monte  moins  haut. 

Celui  que  l’on  nomme  Intérieur  ou 
profond  , se  porte  dans  le  canal  pratiqué 
k travers  les  apophyses  transverses  des 
vtrtebres  du  cou,  au-dessous  de  quel- 
ques-unes des  inférieures  , et  s’y  intro- 
duit seule  ou  avec  l’artère.  Il  monte  et 
donne  entre  chaque  yortèbre  une  branche 
Tome  IV,  D.  \ 
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aux  sinus  vertéLraux  ; une  autre  se  porte 
en  arrière  aux  muscles  situés  profondé- 
ment le  long  du  cou.  Lorsque  ce  rameau 
est  arrivé  au  voisinage  du  grand  trou 
occipital , il  se  rédéchit  au  - dessus  de 
l’atlas  et  de  l’artère  vertébrale  en  se  por- 
tant en  dehors  , et  se  termine  enfin  dans 
les  muscles  ; cependant  il  a un  rameau 
qui  pénètre  dans  le  crâne  , derrière  les 
oondyles  , par  le  trou  cOndyloïdien  pos- 
térieur, et  qui  va  conmiuniquer  avec 
les  sinus  latéraux  , près  le  golfe  des  veines 
iugulaires  ou  cérébrales.  Ce  rameau  n’est 
pas  constant^  et  n’a  guère  lieu  que  lorsque 
le  trou  mastoïdien  postérieur  est  bouché. 

Des  Veines  axillaires. 

Lorsque  1rs  souclavières  sont  Sorties 
de  la  Cavité  de  la  poitrine  , et  qtpelles 
ont  passé  au  devant  des  muscles  sca- 
lènes  , elles  s’enfoncent  profondément 
•sous  le  creux  de  l’aisselle , et  prennent 
de  nom  de  veines  axillaires.  Ces  veines 
■accompagnent  leurs  artères.,  et  donnent 
comme  elles  de  grosses  branches  qui 
vont  s?  distribuer  aux  muscles  de  l’épaule 
'et  du  bras  , et  répandent  leurs  ramifi- 
cations entre  les  glandes  et  les  nerfs  dés 
'aisselles  , dans  l’épaisseur  du  tissu  cellu- 
laire qui  s’y  rencontre , et  jusoues  sous 
les  tégumens.  Les  veines  axillaires  don- 
nent en  outre  deux  troncs  considérables 
qui  descendent  entre  les  muscles  et  les 
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tégumens  du  bras,  d»  l’avant-bras  et 
de  la  main  , et  que  l’on  connoît  sous  le 
nom  de  veine  céphalique  et  de  veine 
basilique. 

De  la  V ?//ze  céphalique. 

La  céphalique  est  la  moins  grosse  des 
deux  ; elle  descend  obliquement  de  der- 
riëre  en  devant,  jusqu’au-dessous  du  bord 
inferieur  du  tendon  du  grand  pectoral  : 
parvenue  a cet  endroit , elle  devient  exté— 
neure , et  se  porte  au-dessous  des  tcgumens. 
Cette  veine  glisse  le  long  de  la  partie  anté- 
rieuie  du  bras , en  s approchant  de  son 
bord  externe  et  antérieur.  Dans  ce  trajet , 
elle  donne  un  assez  grand  nombre  de 
veines  cutanées  , et  communique  pour  le 
plus  souvent  avec  le  commencement 
de  1 axillaire  , ou  avec  quelques-unes  de 
ses  blanches,  par  un 'rameau  qm  monte 
entre  le  bord  anterieur  du  deltoïde  et  le 
bord  supérieur  du  grand  pectoral,  et 
qui  passant  au-dessus  de  la  clavicule  ’ 
s’enfonce  profondément  en  arrière  p.->ur 
s’ouvrir  dans  l’une  de  ces  veines. 

Lorsque  la  céphalique  est  arrivée  à la 
partie  inférieure  de  riiumérus  et  au  voi- 
sinage de  son  coiidyle  externe  , elle  se 
séparé  en  trois  grosses  branches  , une 
qui  descend  obliquement  vers  la  partie 
supérieure  et  antérieure  de  l’avant-bras 
sous  le  nom  de  veine  médiane  céphalique  " 
et  deux  autres  qui  descendent  le  lon'^ 
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de  son  bord  radial , l’une  en  devant , et 
l’autre  en  dehors  , sous  ceux  de  veines 
radiale  interne  et  externe.  La  médiane  cé* 
phalique  rencontre  bientôt  une  veine  sem- 
blable fournie  par  la  basilique  ; la  radiale 
interne  se  perd  en  rameaux  cutanés  sur  la 
face  antérieure  de  l’avant-bras , jusqu’au 
voisinage  du  poignet , et  la  radiale  externe 
se  continue  sur  la  face  externe  de  cette 
partie , non  sans  y répandre  quelques 
ramifications.  Elle  s’avance  ensuite  sur  la 
face  convexe  et  le  long  du  bord  radial 
de  la  main  , et  se  poi'te  dans  l’intervalle 
•du  premier  et  du  second  os  du  méta- 
carpe , où  on  l’appelle  céphalique  du 
pouce.  Vers  la  tête  inférieure 'de  ces  os  , 
elle  se  détourne  en  dehors , en  faisant 
avec  l’extrémité  de  la  cubitale  une  arcade 
dont  la  convexité  regarde  les  doigts , et 
qui  envoie  ses  rejetons  sur  leur  face 
externe. 

De  la  Veine  basilique. 

La  grosseur  de  la  veine  basilique  sur- 
passe celle  de  la  céphalique.  Cette  veine 
descend  le  long  du  bord  interne  et  pos- 
térieur du  bras , jusqu’au  voisinage  du 
condyle  voisin  de  l’humérus  : elle  donne 
en  chemin  quelques  ramifications  cuta- 
nées ; vers  le  condyle  elle  se  sépare  en 
trois  branches  , une  antérieure  qui  est 
la  médiane  basilique  , une  interne  qui 
est  la  cubitale  interne , et  une  externe  que 
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l’on  appelle  cubitale  externe.  La  médiane 
basilique  se  porte  à la  partie  supérieure 
antérieure  et  moyenne  de  l’avant- bras  , en 
passant  au  devant  de  l’aponévrose  et  du 
tendon  du  biceps.  Elle  y rencontre  la 
médiane  céphalique  avec  laquelle  cei  e 
veine  s’unit  en  faisant  un  angle  fort  aigu» 
et  qui  regarde  en  bas.  Il  part  de  celte 
union  deux  gros  rameaux,  un  interne  et' 
postérieur  qui  s’entonce  avec  le  tende  n 
du  biceps  au-dessous  du  pronateur  rond, 
et  qui , se  portant  profondément  sous  it  s 
muscles  de  la  face  antérieure  de  l’avant- 
bras  , et  jusques  sur  la  face  antérieure 
du  ligament  interosseux  , mérite  le  nom 
de  veine  profonde  de  l’avant- bras  ; l’autre 
externe  et  sous-cutané  qui  descend  entie 
les  aponévroses  et  les  tégumens , jusqu’au 
voisinage  du  poignet , et  que  l’on  appelle 
la  veine  médiane  moyenne. 

La  cubitale  interne  ou  antérieure  est 
ordinairement  assez  petite  , et  ne  va  point 
au-delà  de  la  partie  inférieure  de  l’avant- 
bras.  L’externe,  plus  considérable , après  \ 
avoir  répandu  ses  ramifications  sous  les 
tégumens  de  la  face  postérieure  ou  externe 
de  cette  partie , s’avance  jusques  sur  la 
face  externe' et  sur  le  bord  cubital  de  la 
main.  Elle  se  continue  entre  le  quatrième 
et  le  cinquième  os  du  métacarpe , sous 
le  nom  de  veine  salvatelle  ; et  vers  la  tête 
inférieure  de  ces  os , elle  se  détourne  en 
dedans  ou  vers  le  bord  radial  de  la  main  , 
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pour  former  avec  la  céphalique  du  pouc« 
4’arcade  dont  il  a été  parlé  précédemment. 

I)2S  Veines  brachiales. 

Les  veines  axillaires  ne  sont  ainsi  appe- 
lées que  jusques  vis-à-vis  le  tendon  du 
g'-and  pectoral  ; plus  bas  , ellc-s  portent 
îe  nom  de  veines  brachiales.  Ces  veines 
descendent  avec  les  artères  du  même 
nom  qu’elles  entourent  par  des  ramifi- 
cations nombreuses , et  parviennent  avec 
elles  à la  partie  inférieure  du  bras  ott 
elles  se  divisent  de  la  même  manière  , 
et  produisent  des  branches  qui  répondent 
aux  artères  radiales,  cubitales  et  autres, 
ïl  seroit  diflicile  de  les  suivre  dans  toutes 
leurs  distributions , parce  qu’elles  se  sé- 
parent en  un  plus  grand  nombre  de  ra- 
meaux que  les  artères  correspondantes  , 
et  que  d’ailleurs  on  ne  peut  les  remplit? 
au  moyen  des  injections.  Du  reste , U 
suffit  de  savoir  qu’elles  suivent  la  marche 
des  artères  qu’elles  accompagnent  par- 
tout. ' 


DE  LA  VEINE  CAVE  INFÉRIEURE. 

veine  cave  inférieure  commence  à 
la  partie  intérieure  de  l’oreillette  droite, 
au  dedajis  du  péricarde.  Le  chemin 
qu’elle  parcourt  dans  ce  sac  membra- 
neux , a fort  peu  de  longueur.  Elle  en 
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fort  presque  sar  le  champ  , et  traverse 
en  môme  temps  la  partie  aponévrotiquü 
du  diaphragme  à laquelle  il  est  collé. 
Quelquefois  uite  des  grosses  veines  hépa- 
tiques vient  s’y  ouvrir  pendant  qu’eüê  y 
est  encore  enfermée.  Anivée  au-dessous 
du  diaphragme,  ellese  trouveembrasstie 
à droite  et  en  devant  par  le  graîui  iobe 
du  foie  et  par  le  lobe  de  Spigeliin^^  au 
lieu  qu’ci  gauche  elle  est,  pour  ainsi 
dire  , à nu.  Sa  direction  est  tt,lle  , qu’on 
la  voit  descendre  de  derrière  en  devant  et, 
de  gauche  à droite , et, former  une  sorte  de 
courbure  , dont  la  convexité  est  à droite, 
et  la  concavité  à gauche.  En  cet  endroit  sa 
grosseur  est  fort  considérable  ; au-dessous 
du  foie , elle  se  rétrécit  un  peu  ; mais , arri- 
vée au  lieu  où  les  éraulgentes  viennent  s’y 
rendre , elle  s’élargit  de  nouveau , se 
porte  de  devant  en  arrière  et  de  droite 
à gauche  , et  descend  jusques  vis-à-vis 
la  dernière  vertèbre  des  lombes  , où  elle 
se  termine  et  se  sépare  en  deux  branches 
qu’on  nomme  les  veines  iliaques  primi- 
tives. Dans  tout  ce  trajet , elle  est  à la 
droite  de  l’aorte.  A la  partie  supérieure 
du  ventre  , ces  vaisseaux  sont  fort  voisins 
l’un  de  l’autre,  et  la  veine  cave  couvre 
un  peu  le  bord  voisin  de  l’artère.  Vers 
la -partie  moyenne,  elle  en  est  sépai'ée 
par  un  espace  de  quatre  à cinq  lignes  , 
et  se  trouve  située  beaucoup  plus  anté- 
rieurement. A la  partie  inférieure  elle 
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s’en  approche  , et  l’artëre  paroît  se  porter 
au  devant  d’elle  ; mais  il  n’y  a précisé- 
ment que  l’artère  ilia<jue  droite  qui  s’a- 
vance sur  sa  partie  antérieure , et  qui 
la  uraverse  ensuite.  Les  vaisseaux  que  la 
veine  cave  inférieure  produit  sont  les 
veines  diaphragmatiques  inférieures , les 
veines  hépatiques , la  veine  capsulaire 
droite  , les  veines  rénales  ou  émulgentes , ^ 
la  veine  spermatique  droite , les  veines 
lombaires  , quelques  petits  rameaux  qui 
vont  aux  parties  voisines , telles  que 
l’aorte,  les  graisses,  les  glandes  lom- 
baires et  la  partie  postérieure  du  péri- 
toine , et  enfin  la  veine  sacrée  antérieur!?. 

Des  Veines  phréniques. 

La  naissance  des  veines  phréniques  ou 
diaphragmatiques  inférieures  varie  ])eu  : 
pour  l’ordinaire  , elles  viennent  de  la 
veine  cave  , tant  au-dessus  qu’au-dessous 
du  diaphragme  ; cependant  elles  tirent 
quelquefois  leur  origine  des  grosses  veines 
héjiatiques.  Leur  nombre  est  de  deux  , 
une  de  chaque  cdlé;  mais  il  n’est  pas 
rare  d’en  rencontrer  trois  ou  quatre.  Leur 
marche  est  à-peu-près  la  même  que  celle 
des  artères.  La  droite  est  plus  en  devant 
et  plus  en  haut  que  la  gauche  ; elle 
donne  à la  face  inférieure  du  diaphragme 
et  aux  parties  voisines , telles  que  les 
capsules  ou  glandes  surrénales  et  les 
graisses  du  péritoine.  Ces  veinss  comniu- 
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Iilquent  et  s’anastomosent  avec  celles  que 
le  diaphragme  reçoit  de  la  mammaire 
interne  , de  l’azygos  , et  de  la  veine  com- 
pagne du  nerf  diaphragmatique.  Elles 
envoient  au  dedans  de  la  poitrine  des 
rameaux  qui  se  répandent  sur  l’œso- 
phage , le  médiastin  et  le  péiicarde , et 
qui  n’ont  pas  échappé  aux  anciens , par 
qui  les  veines  ont  été  décrites  avec  plus- 
d’exactitude  que  les  artères. 

Des  Veines  hépatiques. 

Le  nombre  des  veines  hépatiques  varie 
beaucoup  ; quelquefois  on  n’en  rencontre 
que  deux  , quelquefois  il  s’en  trouve  trois 
ou  quatre.  Celle  qui  est  à droite  est  la 
plus  grosse  de  toutes.  Sa  capacité  n’est 
guère  moindre  que  celle  de  la  veine  cave  : 
elle  répond  au  lobe  droit  du  foie , et 
descend  obliquement  de  gauche  à droite 
et  de  devant  en  arrière.  Cette  v'eine  ne 
tarde  pas  à se  séparer  en  plusieun;  grosses 
branches  qui  chacune  en  fournissent  de 
l>lus  petites  , et  dont  les  ramifications  sé 
répandent  de  tous  côtés.  La  -veine  hépa-< 
tique  gauche  est- aussi  fort  grosse  , maie 
moins  que  la  droite.  Elle  appartient  à la 
jiartie  moyenne  du  foie  et  à son  lobe 
gauche.  Sa  direction  est  oblique  de  haut 
en  bas  et  de  derrière  en  devant.  Les 
branches  qu’elles  produit  sont  aussi  fort' 
n 0 m b r eu  ses . Q U a n cl  i 1 se  r e n co  n t re  cl’a  U 1 1 V - 
Veines  hépatiques , elles  sont  hc-aucqup' 
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moins  considérables  : celles  qui  suivent 
ces  premières  , et  qui  vont  à la  face  infé- 
rieure du  foie  et  au  lobe  de  Splgellius , 
sont  bien  plus  petites  ; le  nombre  en  est 
assez  grand  et  fort  incertain. 

Des  Pleines  capsulaires. 

La  veine  capsulaire  droite  vient  cons- 
tamment de  la  veine  cave  , au-dessous 
du  diaphragme , et  la  gauche  de  la  veine 
rénale  de  son  côté  : cette  dernière  donne 
quelquefois  naissance  à la  veine  diaphrag- 
matique inférieure  qui  lui  répond  ; toutes 
deux  s’engagent  dans  le  sillon  de  la  face 
antérieure  des  capsules , et  leur  four- 
nissent des  ramifications  qui  se  perdent 
dans  la  substance  de  ces  corps  glandu- 
leux ; elles  vont  ensuite  au  tissu  cellu- 
laire du  voisinage  , et  à la  partie  inlu- 
rieure  du  diaphragme. 

Des  Veines  rénales  ou  érmilgentes. 

Les  veines  rénales  présentent  moins  de 
variétés  que  les  artères  du  même  nom  ► 
cependant  il  n’est  pas  rare  d’en  rencon- 
trer deux  ou  trois  de  chaque  côté  ; celle 
qui  est  à droite  est  plus  courte  et  moins^ 
grosse  que  la  gauche  ; elle  descend  légè- 
rement vers  la  sinuosité  du  rein  auquel 
elle  appartient , et  fournit  peu  de  rameaux 
qui  n’aillent  se  distribuer  dans  la  subs- 
tance de  ce  viscère.  La  veine  rénale  gauche 
est  plus  grosse , plus  longue  > et  marche 
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dans  une  direction  horizontale  ; elle 
passe  au  devant  de  l’aorte , et  donne  en 
chemin  la  veine  capsulaire  qui  s’élève 
de  sa  partie  supérieure  , la  spermatique 
qui  vient  de  sa  partie  inférieure  , et 
quelques  veines  adipeuses.  Les  veines 
rénale^  se  séparent  en  plusieurs  branches 
avant  de  s’introduire  au  dedans  des  reins  : 
ces  branches  répondent  aU  milieu  de  la 
sinuosité  de  ces  corps  glanduleux , et 
sont  en  partie  situées  au  devant , et  en 
partie  derrière  celles  des  artères  corres- 
pondantes. Les  veines  adipeuses,  aux- 
quelles la  rénale  gauche  donne  naissance  , 
vont  se  répandue  dans  le  fissu  graisseux 
^dont  les  reins  _^sont  enyircmcs.  Elles  ont 
souvent  une  origine  qui' leur  .est  commune 
lavée  les  .capsulaires,  ou  lès  spermatiques. 
Celles  du  côté  droit  viennent  nès-ordi- 
nairement  du  tronc  même  de  la  veine 
cave  , au-dessus  et  au-dessous  dé  la  rénale. 
On^trouv'e  d’autres  veines  de  même  nom 
,qui  sept  fdupres  ppérkurement  par  les 
diaphragmatijques  ,\  et  inférieurement  par 
'la  partie  moyenne^ des '^sperrnahouesl 

• '*  Des  Veines^spermatiques . > 

, L’ong(pe  de  îa  velne  spermatique  droite 
nyst  jpas  constante,;' tantôt  elle  vient  de 
‘la  veine  ;,cavé 'par, jUp  qu  deux  troncs 
Iplus-^ôu  moins  éieyés lesquels  se  réu- 
,iiissént  bientôt  p'our  n’ep-  plus  former 
qu’oii  seul^  et'  tantôt  elle  est  formée  par 
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la  veine  cave  et  par  la  veine  énuilgenfe 
de  son  côté.  La  gauche  naît  toujours  dé 
la  veine  émulgente  gauche  par  un  ou 
deux  troncs  , sans  doute  pour  éviter  les 
battemens  de  l’aorte  , auxquels  une  veine 
aussi  ^)eu  conj^id érable  n’auroit  pu  être 
exposee  sans  danger  ; ruais  cette  dispo- 
sition rend  le  cours  du  sang  plus  lent 
dans  le  testicule  gauche , et  l’expose  à 
des  engorgeraens  plus  fréquens.  ün  a 
quelquefois  vu  l’une  ou  l’autre  des  veines 
spermatiques  sortir  de  la  veine  hypogas- 
trique , ce  qui  a sans  doute  donné  lieu 
de  croire , en  quelques  occasions , que 
ces  veines  manquoient  totalement. 

Quoi  qu’il  en  soit,  elles  descendent 
le  long  dé  la  partie  postérieure  du  péri- 
toine , en  s’écartant  l’une  de  l’autre , et 
dans  une  direction  semblable  à celle  des 
artères  dont  elles  portent  le  nom.  Quand 
elles  sont  arrivées  au  muscle  psoas  \ elles 
commencent  à se  diviser  en  plusieurs 
rameaux  qui  s’entremêlent  en  formant 
des  aréoles  ou  mailles  qui  sont  traver- 
sées par  les  artères  spermatiques.  L’espèce 
de  plexus  qui  en  résulte , est  ce  qu’on 
appelle  le  plexus  pampinifornre , lequel 
augmente  et  devient  plus  épais  en  s’ap- 
prochant des  testicules , et  se  divise  en 
deux  parties , dont  une  va  à-  l’epididyme 
et  l’autre  au  testicule  , sans  qu’on  puisse 
voir  ce  qu’elles  deviennent  au  dedans  d& 
ces  corps. 
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Les  veines  spennatiques  donnent  en 
descendant  un  grand  nombre  de  vénales 
au  tissu  cellulaire  du  péritoine  , 'aux 
capsules  atrabilaires  , à la  substance 
adipeuse  qui  enveloppe  les  reins , aux 
uretères  et  à la  vessie.  Celle  du  côté  gauche 
en  donne  aussi  à la  partie  supérieure 
du  duodénum , ce  qui  établit  une  com- 
munication telle  entre  la  veine' cave  et 
les  branches  de  la  veine  porte , qu’en 
poussant  de  l’injection  dans  la  première 
de  ces  veines , on  la  lait  quelquefois 
l^asser  dans  l’autre.  Les  veines  sperma- 
tiques se  rencontrent  au  voisinage  des 
testicules  avec  d’autres  veines  que  l’hy- 
pogastrique  envoie  le  long  du  canal  dé- 
férent , et  avec  des  rameaux  qui , de 
l’épigastrique  , vont  au  crémaster  et  au 
^scrotum. 

' Des  Veines  lomBaires, 

Le  nombre  de  ces  veines  varie  beau- 
coup. Quelquefois  il  y en  a cinq  de  cha- 
que côté  ; quelquefois  il  n’y  en  a qu’une 
seule  qui  les  fournit  toutes  , soit  qu’elle 
monte  ou  qu’elle  descende.  On  a vu  aussi 
des  veines  lomljaires  s’élever  d’une  des 
iliaques  primitives  ; elles  communiquent 
toutes  ensemble  , même  du  côté  droit 
'au  côté  gauche.  Les  supérieures  s’anas- 
tomosent dans  l’épaisseur  des  muscles  du 
bas -ventre  , et  au-dessous  des  tégumens , 
avec  les' veines  intercostales  inférieures. 
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Pour  l’ordinriire  , elles  reçoivent  encore 
l’extrémité  de  l’azygos  et  de  la  demi- 
azygos.  Les  branches  que  fournissent  ces 
veines  , se  répandent  sur  les  graisses  et 
sur  les  muscles  du  voisinage.  Il  y en  a 
qui  pénètrent  au  dedans  du  canal  de  l’é- 
pine , et  d’autres  qui  se  portent  en  arrière 
aux  muscles  situés  dans  la  région  des 
lombes  , et  ensuite  aux  tégumens. 

ZJe  la  Veine  sacrée  antérieure. 

Cette  veine  vient , pour  le  plus  sou- 
^'ent  , de  la  partie  inférieure  et  posté- 
rieure de  la  bifurcation  de  la  veine  cave. 
Cependant  il  n’est  pas  rare  de  la  voir 
naître  du  commencement  d’une  des  deux 
iliaques  primitives  ; elle  descend  sur  la 
face  anterieure  de  l’os  sacrum  , et  s’y 
distribue  comme  l’artère  dont  elle  porte 
le  nom. 

Des  Veines  iliaques  primitives. 

Les  veines  iliaques  primitives  eu  com’- 
munes  s’écartent  l’une  de  l’autre  (,  et 
descendent  en  même  temps  vers  le  petit 
bassin  , situées  au  dedans  des  artères  du 
même  nom.  Quand  elles  sont  arrivées 
vis-à-vis  l’union  de  l’os  sacrum  avep 
la  partie  postérieure  de  l’os  des  lies  , 
elles  se  partagent  en  deux  grosses  bran- 
ches , qui  sont  l’iliaque  interne  ou  l’hy- 
pogastrique  , et  l’iliaque  externe. 
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ï)e  h Veine  iliaque  interne  ou  hypo> 
gastrique. 

La  veine  iliaque  interne  ou  hypogas- 
trique est  moins  grosse  que  l’externe  , et 
paroît  n’être  que  la  branche  du  tronc 
qui  leur  donne  naissance  , au  lieu  que 
l'externe  semble  en  être  la  continuation. 
Elle  s’enfonce  dans  le  petit  bassin  , oîl 
elle  ne'  tarde  pas  à se  diviser  en  un 
aussi  grand  nombre  de  rameaux  que 
l’artère.  Ces  rameaux  sont  une  veine  sa- 
crée latérale  , une  iléo-lombaire  , une 
ischiatique  , une  iliaque  postérieure  , 
une  obturatrice  et  une  honteuse  interne  y 
dont  les  ramifications  s’étendent  de  même- 
sur  la  verge.  Les  veines  dont  il  s’agit 
diffèrent  des  artères  "en  ce  qu’elles  sont 
plus  grosses  et  en  plûs  grand  nombre. 
Comme  il  n’y  en  a point  qui  répondent 
à l’artère  ombilicale  , toutes  celles  de  la 
vessie  viennent  de  l’hypogastrique  par 
un  tronc  qui  leur  est  propre  , ou  qui 
leur  est  commun  avec  l’obturatrice.  Elles- 
font  toutes  des  plexus  fort  remarquables: 
sur  les  parties  latérales  et  postérieure  de 
ce  viscère  , sur  les  vésicules  séminales 
et  sur  la  prostate.  De  ces  plexus  réunis 
au  devant  du  corps  glanduleux  dont  on 
vient  de  parler  , sortent  plusieurs  bran-' 
ches  qui  passent  au-dessous  de  ja  sym- 
physe du  .pubis  , pour  fournir  .par  leujc 
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réunion  la  véritable  veine  du  péni5>» 
Cette  veine  unique  pour  l’ordinaire  ^ * 
située  à la  partie  supérieure  de  la  verge  ^ 
au-dessous  des-  tégumens  et  entre  les 
deux  artères  , est  quelquefois  double  et 
même  triple  ; elle  a un  rameau  super- 
ficiel et  un  rameau  profond. 

Le  premier  marche  le . long  du  dos 
de  la  verge.  Il  produit  de  côté  et  d’au- 
tre des  ramifications  transversales  qui 
communiquent  ensemble  , ' et  avec  les 
autres  veines  que  le  pénis  reçoit  de  la 
crurale  ou  de  la  veine  saphène.  Il  a 
des  valvules  qui  s’opposent  à ce  que  le 
sang  ne  rétrograde.  Le  second  serpents 
dans  l’épaissem*  du  corps  caverneux  , et 
ses  ramifications  nombreuses  communi- 
quent en  beaucoup  d’endroits  avec  celles 
qui  sont  transversales  et  superficielles. 

De  la  Veine  iliaque  externe. 

La  veine  iliaque  externe  accompagne 
l’artère  du  même  nom  , au  côté  interne 
de  laquelle  elle  est  située  ; elle  donne 
comme  elle  , avant  de  sortir  par-dessous 
le  ligament  de  Fallope  , des  branches 
assez  considérables  , qui  sont  l’iliaque 
antérieure  et  l’épigastrique.  La  premièie 
monte  en  dehors  , le  long  de  la  crête 
de  l’os  des  iles  , et  donne  au  muscle 
iliaque  et  aux  muscles  larges  du  ventre. 

La  seconde  se  porte  en  dedans  , et  après- 
avoir  donné  quelques  rameaux  qui  sa 
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joignent  à Tobturatrice  , et  d’autres  qui 
accompagnent  le  cordon  des  vaisseaux 
spermatiques  , ou  qui  se  porîint  aux 
graisses  et  aux  glandes  congloi)ées-  de 
l’aine  , elle  remonte  avec  son  artère  le 
long  de  la  partie  poscérieurè  du  mu'^cle 
droit , et  finit  par  s’anastomoser  d’une 
manière  sensible  avec  les  veines  lom- 
baires , et  sur-tout  avec  la  mammaire 
interne.  Ces  communications  réciproques: 
ont  les  mômes  usages  que  celles  des  ar- 
tères , c’est-à-dire , de  faciliter  le  t^urs 
du  sang  dans  quelques  veines  , lorsqu’il 
est  ralenti  Ou  suspendu  dans  d’aumes  ; 
elles  établissent  sur-tout  un  rapport  im- 
médiat entre  la  veine  ca^  supérieure  et 
l’inférieure.  Le  cas  suivant  montre  com- 
bien cette  ressource  de  la  nature  peut 
être  utile  en  quelques  circonstances.  M. 
Cliopart , que  son  zèle  a porté  à faire 
un  voyage  à Londres  , pour  connoître 
par  lui-même  l’état  de  l’Anatomie  et 
de  la  Chirurgie  chez  un  peuple  où  les 
sciences  utiles  sont  cultivées  avec  beau- 
coup de  succès  , a appris  de  M.  Henri 
Cline  , Chirurgien  à l’hôpital  de  S. 
Thomas  , que  la  veine  cave  inférieure 
s’étoit  trouvée  totalement  oblitérée  à peu 
de  distance  de  sa  bifurcation  , par  une-’ 
tumeur  stéatomateuse  , qui , s’étant  for- 
mée dans  l’épaisseiTT  du  tissu  cellulaire 
du  péritoine  , occupoit  une  partie  du 
bassin  et  de  la  région  lombaire.  Le  ma- 
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lacle  , en  qui  cette  singulière  disposition 
s’est  rencontrée  , étoit  devenu  fort  mai- 
gre , et  se  plaignoit  depuis  long-temj  s 
d’une  tuni.ur  dure  qui  occupoit  le  vo - 
sillage  des  vertèbres,  tt  que  la  mollesse 
du  ventre  permettoïc  aisément  de  dis- 
tinguer. Les  veines  extérieures  du  bas- 
ventre  et  celles  du  dedans  dè  cette  ca- 
vité éioient  fort  dilatées  ; les  épigastri- 
ques avoient  acquis  la  grosseur  du  petit 
doigt  ; la  mammaire  interne  du  côté 
droit , devenue  aussi  fort  ample , alloit 
s’ouvrir  à l’ordinaire  dans  la  veine  cave 
supérieure  , près  la  naissance  des  sou- 
clavières  , de  sorte  qu’une  partie  du  sang 
des  extrémités  inférieures  étoit  versée 
dans  cette  veine  , pendant  que  l’autre 
alloit  se  rendre  dans  le  tronc  de  la  veine 
cave  inférieure  , au  moyen  des  veines 
lombaires. 

De  la  Veine  crurale, 

La  veine  crurale  ou  fémorale  est  la 
continuation  de  l’iliaque  externe  , à la-» 
quelle  on  donne  ce  nom  lorsqu’elle  est 
sortie  de  dessous  le  ligament  de  Fallope  ; 
elle  descend  le  long  du  bord  interne  de 
l’artère  , derrière  laquelle  on  la  voit 
ensuite  se  cacher  , et  dont  elle  suit  tou- 
tes les  distributions.  Après  avoir  donné 
quelques  rameaux  aux  graisses . et  aux 
glandes  de  Taine  , ainsi  qu’aux  parties 
^ génitales  externes , elle  produit  la  grandq 
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saphène  qui  en  sort  à un  pouce  ou  en- 
viron de  sa  première  origine  , et  qui  se 
répand  au-dessous  des  tégumens  de  la 
cuisse  , de  la  jambe  et  du  pied. 

De  la  grande  Vtine  saphène. 

La  grande  saphène  envoie  d’abord 
quelques  vénules  aux  glandes  de  l’aine  , 
et  d’autres  qui  se  portent  aux  parties 
génitales  externes , sous  le  nom  de  vei- 
nes honteuses  externes  ; après  guoi  elle 
descend  au  devant  du  couturier  dont 
, elle  suit  la  direction.  Les  tégumens  de 
la  partie  antérieure  et  de  la  partie  in- 
terne de  la  cuisse , en  reçoivent  diver- 
ses ramifications.  Quand  elle  est  arrivée 
à sa  partie  inférieure , elle  passe  le  long 
de  la  partie  postérieure  et  interne  des 
condyles  internes  du  fémur  et  du  tibia  ^ 
et  continue  de  descendre  sur  la  partie 
interne  et  un  peu  antérieure  de  la  jambe. 
Les  rameaux  qui  s’en  séparent , se  ré- 
pandent sur  la  partie  antérieure  du  tibia  , 
ou  entre  les  muscles  gastrocnémiens  et 
les  tégumens.  Son  extrémité  inférieure 
se  glisse^  au  devant  de  la  malléole  in- 
terne ; elle  suit  le  bord  interne  de  la 
face  supérieure  du  pied  , s’avance  jus- 
qu’à l’intervalle  qui  sépare  le  premier 
et  le  second  os  du  métatarse , et  se  ter- 
mine enfin  vers  les  têtes  de  ces  os  , en 
se  courbant  de  dedans  en  dehors  , pour 
former  avec  l’extrémité  de  la  petite  sa- 
phène une  arcade  dont  la  convexité  re- 
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garde  les  doigts  , et  de  laquelle  partent 
grand  nombre  de  rameaux  cutanés  , ainsi 
que  de  tous  les  points  de  rétenclue  de  ces 
deux  veines. 

Suite  de  U Veine  crurale. 

Après  avoir  . fourni  la  grande  veifte 
saphène , la  crurale  s’enfonce  assez  pro- 
fondément derrière  le  couturier  ; elle 
donne  bientôt  , comme  l’artère  du  môme 
nom  , de  gros  troncs  veineux  que  l’on 
peut  appeler  les  veines  profonde  et  cir- 
conflexes interne  et  externe  de  la  cuisse  , 
et  plus  inférieurement  des  veines  moins 
considérables  qui  vont  aux  muscles  voi- 
sins. Arrivée  au  bas  de  la  partie  moyenne 
du  fémur  , elle  passe  par  Fouverture  pra- 
tiquée dans  l’épaisseur  du  tendon  du 
troisième  adducteur  de  la  cuisse  , et  de- 
vient la  veine  poplitée.  Celle-ci  marche 
derrière  l’artère  qu’elle  accompagne  , et 
fournit  des  veines  analogues  aux  rami- 
fications de  cette  artère.  Parmi  ces  vei- 
nes , il  en  est  une  qui  se  porte  entre 
les  muscles  et  les  tégumens  , et  qui  mé- 
rite une  description  particulière  : c’est  la 
petite  saphène. 

De  la  petite  Veine  saphène. 

Cette  veine  naît  plus  haut  ou  plus  bas 
de  la  poplitée  , et  se  portant  en  arrière 
et  en  dehors  , elle  devient  cutanée.  Oir 
la  voit  descendre  entre  les  tégumens 
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la  partie  postérieure  et  externe  de  la 
jambe , et  le  muscle  gastrornéoiien  ex-  . 
terne.  Les  rameaux  qu’elle  fournit  sont 
en  assez  grand  nombre  , et  principale-  ' 
ment  cutanés  ; il  y en  a qui  s’anasto- 
mosent avec  ceux  de  la  grande  saphène. 
Parvenue  à la  malléole  externe  , elle  passe 
au  devant  de  cette  éminence  , descend 
sur  la  convexité  du  pied  dont  elle  suit 
le  bord  externe  , marche  dans  l’inter- 
valle qui  sépare  le  quatrième  et  le  cin- 
quième os  du  métatarse  , et  se  termine 
enfin  en  se  courbant  de  dehors  en  de- 
dans pour  former  l’arcade  dont  il  a été 
parlé  à l’occasion  de  la  grande  veine 
saphène. 

De  la  Veine  poplite'e. 

La  veine  poplitée  , après  avoir  fourni 
la  petite  saphène  , descend  comme  l’ar- 
tère dont  elle  porte  le  nom  , au-des- 
sous de  l’articulation  du  genou  , et  s’en- 
gage entre  les  muscles  gastrocnémiens  et 
poplité.  Là  , elle  se  divise  en  trois  bran- 
ches , qui  sont  la  tibiale  antérieure  , la 
postérieure  et  la  péronière  , et  dont  la 
marche  est  si  ressemirlante  à celle  des  ar- 
tères , qu’il  suffit  de  les  indiquer. 


DE  LA'VEINE  PORTE. 

L A veine  porte  est  une  grosse  veine 
formée  de  deux  troncs  adossés  l’un  à 
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l’autre  , dont  un  se  répand  sur  l’esto-  - 
mac  , les  intestins  et  les  autres  viscères 
qui  servent  à la  digestion , et  l’autre  se 
distribue  à la  substance  du  foie.  Le 
premier  est  connu  sous  le  nom  de  veine 
porte  ventrale  , et  le  second  sous  celui 
de  veine  porte  hépatique.  La  veine  porte 
ventrale  est.  la  seule  dont  il  doive  être 
cîuestion  ici  , l’autre  ayant  été  décrite 
fort  exactement  à l’article  du  foie.  Son 
volume  est  considérable  , et  le  cède  peu 
à celui  de  la  veine  cave.  Elle  descend 
obliquement  de  droite  k gauche  et  de 
derrière  en  devant  , depuis  la  partie 
moyenne  et  droite  du  sillon  transversal 
du  foie  , jusques  derrière  le  pylore  , 
dans  une  étendue  de  plus  de  deux  pou- 
ces , renfermée  dans  le  faisceau  des  vai- 
seaux  qui  appartiennent  au  foie  , et  située 
à la  partie  supérieure  de  ce  faisceau. 
Les  rameaux  qu’elle  fournit  dans  son 
trajet  ne  sont  qu’au  nombre  de  trois  » 
un  premier  à gauche  qui  se  perd  dans 
l’épaisseur  du  petit  lobe  de  Spigellius  , 
un  second  à droite  qui  va  gagner  la 
vésicule  du  fiel  et  diverses  autres  par- 
ties , et  un  troisième  k gauche  comme 
le  premier  , que  l’on  appelle  la  veine 
coronaire  stomachique  droite.  Le  rameau 
droit  du  tronc  de  la  veine  porte  ven- 
trale , est  d’une  grosseur  médiocre.  Il 
se  partage  bientôt  en  plusieurs  autres  , 
dont 'quelques-uns  vont  à la  partie  voi- 
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sine  clu  foie  , deux  descendent  a,vec  les 
canaux  hépatique  et  cholédoque  jusqu’à 
l’intestin  duodénum  , au  pylore  et  à la 
petite  extrémité  de  l’estomac  , où  ils 
s’anastomosent  avec  diverses  autres  vei- 
nes ; et  deux  autres  suivent  le  canal 
cysîique.  Ces  derniers  se  rassemblent 
pour  former  un  tronc  duquel  partent 
deux  branches  , l’une  pour  la  vésicule  du 
fiel , et  l’autre  pour  la  substance  du  foie 
où  elle  s’enfonce. 

La  veine  coronaire  stomachique  droite 
est  plus  grosse'que  celle  que  l’on  vient 
de  décrire.  Elle  passe  derrière  le  tronc 
principal  de  l’artère  hépatique  , et  suit 
le  bord  supérieur  du  pancréas  , jusqu’à 
l’orifice  supérieur  de  l’estomac.  11  en 
part  quelques  rejetons  qui  vont  aux 
glandes  conglobées  voisines.  Arrivée  à 
'sa  destination  , elle  donne  deux  grosses 
branches  qui  embrassent  l’orilice  supé- 
rieur de  l’estomac  , l’une  en  devant  et 
l’autre  en  arrière  , et  qui  se  répandent- 
-sur  les  deux  faces  de  ce  viscère  , et 
même  sur  sa  grosse  extrémité  où  elles 
s’anastomosent  avec  les  vaisseaux  courts. 
Ensuite  la  coronaire  stomachique  droite 
•?e  contourne  de  haut 'en  bas  et  de  gau- 
che à droite  , en  suivant  la  petite  cour- 
'bure  de  l’estomac  , 'et  se  porte  vers  le 
7>ylore  , où  elle  se  rencontre  avec  les 
petites  veines  dont  on  vient  de  parler. 
•Les  rameaux  nombreux  qui  s’on' séparent 
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vont  aux  deux  faces  de  l’estomac  , et 
s’y  anastomosent  avec  les  grandes'  gas- 
triques qui  seront  décrites  ci-aprës.  Cette 
veine  tire  quelquefois  son  origine  de  la 
splénique,  ^ 

Le  tronc  de  la  veine  porte  ventrale  , 
parvenu  à la  partie  postérieure  du  pylore 
et  de  la  première  portion  du  duodédum  , 
se  divise  en  deux  grosses  branches  iné- 
gales , une  qui  paroît  en  être  la  con- 
tinuation et  que  l’on  appelle  la  grande 
veine  mésaraïque  , et  l’autre  qui  naît 
de  sa  partie  gauche  , et  qui  va  de  droite 
à gauche  se  perdre  dans  la  rate  : on  lui 
donne  le  nom  de  veine  splénique. 

De  la  grande  l^eine  mésaraïque. 

La  grande’mésaraïque  passe  au  devant 
de  la  portion  transversale  du  duodénum, 
et  descend  vers  le  mésentère  , collée  k la 
droite  de  l’artère  mésentérique  supé- 
rieure , dont  elle  suit  les  distributions. 
Elle  donne  de  sa  partie  droite  quatre 
grosses  veines , qui  sont  , la  colique 
moyenne,,  la  gastro  duodénale  , la  co- 
lique gauche  et  la  cæco-iliaque  ; et  de 
sa  partie  gauche  un  assez  grand  nombre 
d’autres  branches  qui  vont  toutes  aux 
intestins  grêles. 

La  colique  moyenne  est  la  première 
de  celles  qui  se  séparent  de  la  v(nne 
grande  mésaraïque  ; elle  remonte  de  bas 
en  haut  pour  s’engager  dans  l’épaisseur 

de 
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' de  la  partie  moyenne  du  mésocolon.  A 
peine  y a-t-elle  fait  un  pouce  de  chemin  , 
qu’elle  se  partage  en  deux  grosses  bran- 
ches , dont  il  part  un  grand  nombre  de  • 
ramifications  qui , après  avoir  commu- 
niqué en  divers  endroits  les  unes  avec 
les  autrès , vont  enfin  se  répandre  siv: 
les  deux  faces  de  la  partie  moyenne  du  , 
colon.  Ces  deux  branches  s’anastomosent 
ensemble , ainsi  qu’avec  l’iliaque  droite 
qui  vient  du  même  tronc  , et  avec  Pi- 
liacjue  gauche  qui  tire  son  origine  de  la 
petite  mésaraïque. 

La  gastro-duodénale  a un,  tronc  fort 
court  qui  se  partage  bientôt  en  quatre 
branches  inégales  ; une  fort  grosse  qui 
est  la  grande  gastrique  droite  , une  petite 
qui  va  au  pancréas  , et  deux  autres  dont 
l’origine  est  commune , et  qui  se  jettent 
sur  le  pylore  et  sur  le  duodénum  , où  ' 
elles  forment  une  veine  pylorique  et  une 
duodénale- 

La  grande  gastrique  droite  se  perte 
vers  la  partie  inférieure  du  pylore  , et 
ensuite  le  lonç  de  la  grande  courbure 
de  l’estomac , jusqu’à  la  partie  moyenne 
de  ce  viscère  , où  elle  s’anastomose  avec 
la  grande  gastrique  gauche.  Ses  rameaux 
nombreux  vont  aux  deux  faces  de  l’es- 
tomac et  à l’épiploon  gastro-colique. 

La  pancréatique , fournie  par  la  gas- 
tro-duodénale , ne,  va  point  au-delà  de 
la  tête  du  pancréas.  Celle  qui  la  suit  est 
Tome  ir,  E 
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plaç  considérable  ; non  - seulement  elle  - 
donne  au  pylore  et  au  pancréas  ; mais 
elle  envoie  des  rejetons  jusques  sur  la 
petite  extrémité  et  sur  les  deux  faces  de 
Testomac  : c’est  une  des  veines  pyloriques. 
Enfin  la  duodénale,  née  d’un  tronc  qui 
lui  est  commun  aVec  la  précédente  , des- 
cend le  long  de  la  concavité  de  la  grande 
courbure  du  duodénum  , et  fournit  des 
rejetons  à cet  intestin  et  au  petit  pan- 
créas. 

La  colique  droits  va  gagner  la  partie 
droite  de  l’intestin  colon  ; quand  elle  a ' ^ 
parcouru  environ  deux  pouces  de  che- 
min, elle  se  divise  en  deux  branches  , 
une  qui  remonte  pour  s’anastomoser  avec 
la  branche  droite  de  la  colique  moyenne  , 
et  l’autre  qui  descend  pour  s’unir  avec 
la  cmco  - iliaque  : toutes  deux  donnent 
leurs  rameaux  à l’intestin  colon. 

La  cæco- ilia  que  naît  à peu  de  dis- 
tance de  la  colique  droite  : elle  est  plus 
grosse  , et  descend  plus  bas , en  se  por- 
tant vers  l’union  du4Ctecum  et  de  l’iléon. 
Avant  d’y  arriver , elle  se  divise  en  trois 
grosses  branches  , une  supérieure  qui  est 
la  colique  inférieure , une  moyenne  qui 
est  la  cæcale  , et  une  inférieure  à laquelle 
on  peut  donner  le  nom  d’iliaque  infé- 
rieure. La  première  se  porte  à la  partie 
droite  du  colon , sur  lequel  cette  veine 
s’anastomose  avec  via  colique  droite  et 
avec  la  cæcale.  Ce.lle-ci , plus  grosse, 
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fournit  beaucoup  de  rejetons  pour  les 
deux  faces  du  cæcum  , pour  son  aj)pen- 
dice  , et  pour  l’espèce  de  mésentère  dont 
cette  appendice  est  soutenue.  La  troi- 
sième ou  l’iliaque  inférieure  forme  un 
gros  tronc  de  trois  pouces  de  long , lequel 
va  s’ouvrir  dans  l’extrémité  de  la  grande 
veine  mésaraïque  , sans  donner  un  seul 
rameau. 

Les  branches  gauches  de  cette  grande 
mésaraïque  vont  , ainsi  qu’il  a été  dit , 
aux  intestins  grêles.  Les  deux  supérieures  » 
très-écartées  l’une  de  l’auti’e  , sont  en 
même  temps  fort  grosses  ; elles  se  portent 
principalement  au  duodénum  , sur  lequel 
elles  répandent  beaucoup  de  rameaux. 
Les  quatre  suivantes  , séparées  par  de 
moindres  intervalles  , sont  encore  assez 
considérables.  Les  autres  , dont  on  ne 
peut  déterminer  le  nombre  , deviennent 
de  plus  en  plus  petites.  Ces  dernières  se 
portent  au  jéjunum  et  à l’iléon.  Enfin 
l’extrémité  du  tronc  de  la  grande  mésa- 
raïque reçoit  l’iliaque  inférieure , et  forme 
avec  elle  une  des  plus  grandes  anasto-  - 
moses  qui  se  voient  entre  les  veines. 

De  la  Veine  splénique. 

La  veine  splénique  est  plus  petite  que 
la  grande  mésaraïque.  Peu  après  sa  nais- 
sance elle'  paroît  descendre  ; cependant 
en  tout  sa  direction  est  transversale.  Ellô 
marche  le  long  du  sillon  qui  se  voit  à 
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la  face  postérieure  du  pancréas  sons 
l’artère  du  meme  nom  et  au-dessus  du 
inésocoloii  , et  tend  de  droite  à gauche  . 
dans  une  direction  assez  peu  flexueuse. 
La  première  veine  qui  s’en  sépare  est 
celle  que  l’on  nomme  petite  veine  mésa- 
raïque  ou  veine  hémorroïdale  interne. 
Celle-ci  est  très -grosse,  et  naît  quel- 
quefois si  près  de  la  bifurcation  du  tronc 
de  la  veine  porte  , qu’elle  peut  en  être 
regardée  comme  une  des  branches  prin- 
cipales. On  la  voit  d’abord  se  porter 
k gauche  et  de  bas  en  haut , en  for- 
mant une  espèce  de  coude  , après  quoi 
elle  descend  le  long  de  la  partie  gauche 
de  l’aorte  , puis  au  devant  de  l’os  sacrum  , 
et  jusqu’à  la  partie  inférieure  du  petit 
bassin.  Sa  marche  est  flexueuse.  Elle 
donne  quatre  grosses  veines  ; deux  supé- 
rieures peu  écartées  l’une  de  Pauvre  , et 
beaucoup  plus  bas  , deux  inférieures  plus 
voisines. 

La  première  de  ces  veines  est  la  pre- 
mière colique  gauche  , qui  se  partage  , 
après  deux  pouces  de  chemin  , en  deux 
branches  principales  : une  qui  remonte 
vers  la  partie  moyenne  du  mésocolon 
et  du  colon  , oh  elle  s’anastomose  avec 
la  branche  gauche  de  la  colique  moyenne 
née  de  la  grande  mésaraïque”;  et  une 
qui  se  porte  dans  une  direction  presque 
liorizontale  k la  partie  gauche  du  colon  , 
ou  elle  n’arrive  qu’après  s’être  divisée 


Digitized  by  Googli; 


DE  L’ANGÉIOLOGIE.  IOI 
en  deux  autres,  La  veine  qui  suit  cette 
première  colique  est  la  seconde  Colique 
gauche  ; elle  va  gagner  l’S  du  colon  sur 
laquelle  on  la  voit  donner  un  grand 
nombre  de  rameaux.  La  troisième  et  la 
quatrième  coliques  gauches  viennent  en- 
suite ; elles  sont  plus  grosses  que  les 
précédentes  , et  sont  principalement  des- 
tinées pour  la  partie  inférieure  de  l’S 
du  colon  , et  pour  le  commencement  du 
rectum.  Toutes  ces  veines  s’anastomosent 
ensemble,  ainsi  qu’avec  les  rameaux  qui 
naissent  de  l’extrémité  du  tronc  de  la 
petite  niésaraïque  , lesquels  embrassent 
le  rectum  jusqu’au  voisinage  de  sa  partie 
inférieure. 

é 

Lorsque  la  veine  splénique  a produit 
la  petite  mésaraïque  , elle  donne  pres- 
que toujours  une  seconde  veine  coio- 
naire  stomachique  , laquelle  peut  être 
nommée  veine  coronaire  gauche  , pour 
la  distinguer  de  celle  qui  est  à droite  , 
et  qui  vient  du  tronc  de  la  veine  porte. 
Cette  coronaire  est  grande  ; elle  se  porte 
derrière  le  pancréas  , à l’extrémité  infé- 
rieure de  l’œsophage  , où  elle  se  divise 
en  deux  rameaux  : un  jjcur-  ce  canal 
membraneux , sur  lequel  il  se  contourne 
en  manière  de  couronne  ; et  l’autre  qui 
marche  le  long  de  la  petite  courbure 
de  l’estomac  , pour  se  plonger  dans  la 
coronaire  droite.  > 
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Après  cela  , la  veine  splénique  donnfr 
par  ordre  de  nombreuses  pancréatiques , 
et  des  gastriques  postérieures  , sembla- 
bles aux  artères  qu’elles  accompagnent, 
lesquelles  vont  à la  face  postérieure  de 
l’estomac  et  à sa  grosse  extrémité.  Il  en 
vient  aussi  un  grand  nombre  des  veines 
gastro-épiploïques  gauches  , qui , de  l’es- 
tomac , vont  à la  partie  gauche  de  Tépi- 
ploon  , sur  lequel  elles  se  répandent 
en  tous  sens.  Parmi  ces  veines  , celle 
qui  est  la  plus  inférieure  , la  plus  à 
droite  et  la  plus  grosse  , mérite  le  nom 
de  grande  gastrique  gauche  ; elle  revient 
à droite  le  long  de  la  grande  courbure 
de  l’estomac  , Jusqu’à  la  partie  moyenne 
de  ce  viscère  \ où  elle  s’anastomose 
avec  la  grande  gastrique  droite.  Ses 
rameaux  vont  aux  deux  faces  de  l’es- 
tomac , et  à la  partie  voisine  de  l’épiploon. 

Les  supérieures  des  veines  gastriques 
gauches  que  produit  la  splénique  au 
voisinage  de  la  rate  , se  nomment , 
comme  les  artères  de  la  même  espèce  , 
les  vaisseaux  courts.  Ce  sont  elles  que 
l’on  a dit  avoir  l’usage,  de  porter  la 
-bile  noire  dans  l’estomac. 

Enfin  , le  tronc  de  la  veine  splénique 
s’enfonce  dans  la  rate  par  plusieurs 
rameaux  dont  le  nombre  est  indéterminé. 
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. DES  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES 

• . ' ' ' EN  GÉNÉRAL. 

■O  N donne  le  nom  de  vaisseaux  lym- 
•'  phatiques  à des  tuyaux  minces  et  trans- 
parens  ré])andus  en  düTérentes  parties  du 
corps  , et  qui  contiennent  une  liqueur 
claire  i légèrement  mucilagineuse  , que 
l’on  appelle  lymphe.  Ces  vaisseaux 

■ paroissent  être  composés  d’une  seule 

■ membrane  , dans  laquelle  on  ne  peut 
distinguer  de  fibres.  Ils  ont  pour  l’or- 

“ dinaire  des  valvules  fort  nombreuses  , 

■ rangées  deux  à deux , de  la  figure  d’un 
croissant , attachées  à leur  surface  in- 
terne par  un  de  leurs  bords  qui  est 

^ convexe  , et  dont  l’autre  bord  , de  forme 
' concave  , est  libre  et  tourné  vers  le  lieu 
' auquel  la  lymphe  va  se  rendre.  Cepen- 
dant il  y en  a quelques-uns  en  qui  on 
n’en  apperçoit  pas  : c’est  sans  doute  la 
raison  pour  laquelle  on  a distingué  les 
vaisseaux  lymphatiques  en  artériels  , et 
en  veineux  , ou  lymphatiques  valvulaires. 
'.Gn  .dit  que  les  premiers  sont  fort  petits  , 
■qu’ils  reçoivent  la  lymphe  des  extré- 
■'mités  des  artères  sanguines  , qu’ils  la 
versent  dans  les  veines  de  la  même 
' espèce , et  que  ce  sont  eux  qui  donnent 
'la  Couleur  blanche  à certaines  parties  , 
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telles  que  la  peau  , la  conjonctive  i 
, vulgairement  appelée  le  blanc  de  l’œil , 
et  à toutes  les  membranes  ; et  que  les 
^ seconds  sont  plus  gros , garnis  de  valvules, 
i^tués  au  voisinage  des  viscères  les  plus 
considérables  , et  qu’ils  traversent  les 
glandes  conglobées.  Vieussens  a aussi 
admis  des  vaisseaux  lymphatiques  , dont 
il  pense  que  l’usage  est  de  recevoir’ , des 
nerfs  avec  lesquels  ils  s’anastomosent , 
une  portion  du  fluide  nerveux  qui  vient 
se  meler  avec  la  lymphe.  Il  les  appelle 
névro  - lymphatiques.  Les  Anatomistes 
modernes  n’admettent  plus  ces  distinc- 
tions qui  ne  sont  pas  fondées  sur  des 
obs'ji’vaiions  assez  exactes  , et  ils  ne  re- 
connoissent  d’autres  vaisseaux  lympha- 
tiques que  les  valvulaires  , dont  la  nature 
est  analogue  à celle  des  veirtes. 

L’origine  de  ces  vaisseaux  h’est  pas 
encore  bien  connue.  Quelques-uns  ont 
dit  qu’ils  étoient  une  continuation  des 
artères  sanguines,  r Mais  ils  ne  se  rem- 
plissent point  lorsqu’on  injecte  le  système 
des  artères  ; et  si  l’injection  y passe 
quelquefois  , ce  n’est  que  lorsque  les 
artères  viennent  à se  rompi’e  , et  laissent 
échapper  la  matière  qu’elles  contiennent , 
dans  le  tissu  cellulaire  qui  les  avoisine. 
D’autres  ont  avancé  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  vaisseaux  venoit  des  glandes 
conglobées.  Cependant  on  trouve  beau- 
coup de  vaisseaux  lymphatiques^  à îa 
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main  , au  pied  , aux  testicules  , à la 
verge  , aux  poumons  , et  dans  d’autres 
endroits  où  l’on  ne  peut  soupçonner  de 
ces  glandes  , qui , par  - tout  ailleurs  , 
sont  traversées  par  ces  vaisseaux  , mais 
ne  les  produisent  pas.  L’opinion  la  plus 
vraisemblable  est  qu’ils  naissent  de  la 
surface  interne  et  externe  de  tout  le 
corps  , et  qu’ils  forment  le  système  des 
vaisseaux  absorbans.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  toutes  les  surfaces  du  corps 
ne  soient  garnies  de  vaisseaux  absor- 
bans , au  moyen  desquels  le  mercure 
appliqué  sur  la  peau  sous  la  < forme 
d’onguent  , les  collections  d’eau  dans 
la  poitrine  , le  bas-ventre  , le  tissu  cel- 
lulaire , sont  absorbées  et  conduites  dans 
le  torrent  de  la  circulation  , pour  être 
chassées  au  dehors  par  les  organes  secré- 
toires. Or , il  y a apparence  que  ce 
sont  les  vaisseaux  lymphatiques  qui  sont 
chargés  de  cette  fonction.  L’observation 
le  prouve.  'Haller  a’  vu  un  de  ces  vais- 
seaux sortir  du  tissu  cellulaire  des  ma- 
melles ; et  Monro  a vu  passer  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques  du  cordon  *des 
vaisseaux  spermati(^ues  , du  vif- argent 
qui  s’étoit  épanche,  dans  le  tissu  cel- 
lulaire. L’analogie  des  vaisseaux  lym- 
phatiques avec  les  veines  lactées  le  - 
montre  aussi.  Les  membranes  de  ces 
deux  espèces  de  vaisseaux , leurs  valvules, 
leur  manière  de  se  ramifié  , leur  passage 
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à travers  les  glandes  conglobées  , leur 
terminaison  dans  les  routes  du  chyle 
sont  les  mômes  ; ainsi  on  peut  croire 
que  leur  naissance  est  aussi  la  môme. 
Les  vaisseaux  lactés  viennent  de  la  sur- 
face interne  des  intestins  chez  qui  ils 
tiennent  lieu  de  vaisseaux  absorbans  ; 
Lieu  plus  , ces  vaisseaux  sont  en  même 
temps  lactés  et  lymphatiques  : lactés 

Îiendant  le  temps  de  la  digestion  , et 
ymphatiques  lorsque  l’estomac  et  les 
intestins  sont  vuides.  Par  conséquent 
les  vaisseaux  lymphatiques  , répandus 
dans  toute  l’habitude  du  corps  , doivent 
venir  aussi  de  ses  différentes  surfaces 
interne  et  externe.  Cette  idée  paroit 
•d’autant  meilleure  , qu’elle  rend  raison 
de  la  nécessité  des  valvules  qui  se  trouvent 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques.  Le 
liquide  contenu  dans  les  autres  vaisseaux 
y coule  par  l’impression  qu’il  reçoit  du 
système  artériel  ; mais  comme  la  même 
chose  ne  peut  avoir  lieu  dans  ceux  qui 
agissent  par  succion  , il  faut  qu’ils  aient 
des  valvules  qui  favorisent  l’elfet  de  la 
pression  latérale  à laquelle  ils  sont  ex- 
posés , et  qui  déterminent  le  cours  du 
liquide  vers  le  lieu  où  il  doit  se  porter. 

On  dit  ordinairement  que  les  vaisseaux 
lymphatiques  , après  avoir  parcouru  les 
parties  auxquelles  ils  sont  destinés  , vont 
se  perdre  dans  les  veines  sanguines. 
Haller  en  doutoit  pour  plusieurs  raisons;  ‘ 
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ï'®  il  avoit  remarqué  combien  de  vais- 
seaux lympliatiques  avoisinent  les  grandes 
veines  du  bassin  et  de  la  région  lombaire, 
sans  s’y  ouvrir  ; et  , considérant  d’ail- 
leurs que  l’extrémité  du  canal  thora- 
chique  est  éloignée , il  avoit  pensé  qu'il 
, seroit  bien  extraordinaire  que  la  lymphe 
de  ces  parties  parcourût  un  chemin  aussi 
long  que  celui  des  voies  du  chyle  , s’il 
n’étûit  pas  .contraire  aux  loix  de  la  cir- 
culation qu’elle  soit  -déposée  dans  les 
veines  : li.o  le  concours  des  plus  gros 
troncs  lymphatiques  dans  le  canal  tho- 
rachique  , peut  le  faire  comparer  à la 
veine  cave.  Or  , on  ne  voit  point  que 
cette  veine  reçoive  de  petits  rameaux 
veineux.  Ils  se  réunissent  en  des  bran- 
ches de  plus  en  plus  grosses  , et  enfin 
en  des  troncs  qui  vont  s’y  rendre.  Le 
canal  thcrachique  Ini-même  passe  par- 
dessus la  veine  cave  inférieure  sans  y 
verser  la  licpieur  qu’il  contient  , et  va 
se  porter  à la  veine  soucia vi ère  gauche 
qui  en  est  très-éloigriée  , sans  doute  pour 
s'approcher  , autant  qu’il  est  possible  , 
dfc-s  extrémités  supérieures  , et  pour  rece- 
voir la  lymphe  qui  ,en  revient  : 5,o  il 
faut  ajouter  que  Haller  n’a  jamais  vu 
un  vaisseau  lympliatique  se  décharger 
dans  une  veine  sanguine  ; et  efi  cela  il 
est  d’accord  avec  les  observations  de 
Kohniûs  et  avec  celles  qui  me  sont  par- 
ticulières : d’où  on  peut  conclure  que 
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toute  la  lymphe  qui  revient  des  diverses 
parties  du  corps  , est  portée  dans  le 
canal  thorachique  , et  de  là  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation.  Par  ce  moyen 
elle  y pénètre  plus  aisément  , et  va  , 
par  son  mélange  avec  le  sang  auprès  du 
poumon  , lui  donner  la  fluidité  dont  il 
a besoin  pour  passer  à travers  ce  viscère 
sans  s’y  engorger.  Au  reste , Haller  ne 
xegardoit  cette  opinion  que  comme  pro- 
bable , et  il  étoit  disposé  à la  quitter 
lorsqu’on  lui  en  auroit  montré  l’insuf- 
fisance. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  n’ont  pas 
été  totalement  inconnus  aux  anciens  ^ 
mais  ils  n’ont  été  mis.  au  grand  jour  que 
vers  l’année  i65o.  11  y avoir  alors  à> 
Le^de  un  jeune  Suédois  , étudiant  ei» 
Medecine  , nommé  Pvudbeck,  qui  don- 
ïioit  les  plus  grandes  espérances  par  les 
progrès  rapides  qu’il  avoir  faits  dans  la 
Botanique  et  dans  l’Histoire  Naturelle.. 
Ce  jeune  homme  ayant  vu  sortir  une- 
espèce  de  petit-lait  de  la  gorge  d’un- 
veau  , fit  des  recherches  et  des  expé- 
riences , au  moyen  desquelles  il  se- 
procura  la  vue  des  vaisseaux  lactés  et 
des  vaisseaux  lymphatiques  , qu’il  eut 
l’avantage  de  montrer  , en  i65o  , à la 
Reine  Christine  , Princesse  avide  de  con- 
noissances  physiques  , sous  le  nom  de 
nouveaux  vaisseaux  aqueux.  Quoiqu’on 
l’avertît  de  publier  sa  découverte , il  se 
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contenta  de  faire  graver  en  i653  , deux 
planches  qui  représentoient  les  vaisseaux 
aqueux  , et  de  les  accompagner  d’une 
explication  affsez  succinte.  Un  an  après  il 
donna  onze  autres  planches.  A-peu-près 
dans  le  même  temps  , Thomas  Bartholin  , 
Danois  , homme  d’un  savoir  éminent  ^ 
donna  la  description  des  mêmes  vais- 
seaux , sous  le  nom  de  lymphatiques. 
Il  dit  les  avoir  vus  , pour  la  première 
fois,  le  i5  décembre  i65i  , et  n’avoir 
pas  bien  su  d’abord  ce  que  ce  pouvoit 
être.  Dans  l’histoire  des  veines  lactées 
du  thorax  , qu’il  publia  au  mois  de  mai' 
suivant , il  fit  voir  plus  clairement  encore 
qu’il  avoit  connu  des  vaisseaux  trans- 
parens,  qu’il  noramoit  aussi  lactés,  et  qui 
fournissoient  des  rameaux  vers  les  artères 
et  les  veines  émulgentes.  Enfin  , après 
plusieurs  recherches  , et  un  assez  grand 
nombre  d’expériences  , il  donna  , en’ 
i653  , une  Dissertation  qui  a pour  titre 
P'asa  lymphatica  nuper  in  animalibus 
détecta  y et  exequias  hepatis  , à la  suite 
de  laquelle  ori  trouve  une  figure  qui 
représente  ces  vaisseaux  tels  qu’ils  sont 
dans  le  chien.  Bartholin  se  contenta  de 
représenter  dans  cette  figure  les  seuls 
vaisseaux  lymphatiques  du  foie  et  du 
bassin.  L’année  suivante , il  décrivit  les- 
vaisseaux  lymphatiques  qu’il  avoit  dé- 
couverts de]>uis  peu  de  temps  dans 
l’homme  même  , au  voisinage  des  troncs, 
splénique  et  mésentériques. 
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Il  ne  tarda  pas  à s’élever  entre  ces 
deux  inventeurs  , dont  les  nations  étoient 
alors  ennemies  , une  contestation  très- 
vive  , qui  éclata  de  part  et  d’auti;e  par 
des  écrits  injurieux  : mais  , comme 
Bartholin  étoit  lié  d’amitié  avec  la  plu- 
part des  Médecins  de  l’Europe  , qu’il 
donnbit  souvent  de  nouveaux  ouvrages , 
qu’il  formoit  continuellement  des  dis- 
ciples , au  lieu  que  Rudbeck  étoit  jeune, 
sans  amis  , et  qu’il  n’écrivoit  que  quelques 
dissertations  , tout  le  monde  donna  gain 
de  cause  k Bartholin  , et  l’a  refardé 
comme  le  véritable  inventeur  des  vais- 
seaux lymphatiques.  Il  y a cependant 
bien  des  raisons  favorables  à Rudbeck  : 
Premièrement,  Van  - Home  ami  de 
Bartholin  , atteste  que  les  conduits  aqueux 
lui  ont  été  montrés  pour  la  première  fois 
par  Rudbeck , et  lui  attribue  l’honneur 
de  la  découverte  , quoiqu’il  eût  entre 
les  mains  les  ouvrages  des  deux  con- 
tendans  , et  qu’il  connût  parfaitement 
les  raisons  alléguées  par  chacun  d’eux. 
i En  second  lieu  , il  paroît  que  Rudbeck 
avoit  nommé  les  vaisseaux  blancs  , Vasa 
serosa  , avant  que  Bartholin  eût  écrit  à 
leur  sujet  ; car  dans  l’histoire  que  celui- 
ci  en  a publiée  , il  dit  que  le  nom  de 
vaisseaux  séreux  sous  lequel  on  a désigné 
les  vaisseaux  lymphatiques  , ne  lui  p'ait 
pas.  Ti'oisiémement  enfin  , Rudbeck  a 
fait  des  observations  plus  nombreuses 
plus  difficiles  et  plus  complètes  sur  les 
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vaisseaux  blancs  que  Bartbolin  , et  les 
figures  qu’il  en  a données  sont  en  pluS/ 
grande  quantité  et  plus  belles. 

Depuis  ce  temps , on  a ajouté  peu 
de  chose  à l’histoire  des  vaisseaux  lym- 
phatiques , quoiqu’elle  soit  fort  éloignée 
de  sa  perfection  , puisqu’on  ne  les  cOn- 
noît  pas  encore  tous.  Les  vues  des 
Anatomistes  se  sont  tournées  d’un  autre 
côté  , sans  doute  par  rapport  à la  diffi- 
culté du  travail.  Ce  n’est  pas  que  les 
vaisseaux  lymphatiques  soient  trop  petits 
et  trop  mal-aisés  à appercevoir  ; mais 
leurs  valvules  et  leur  qualité  de  veines 
empêchent  de  les  poursuivre  long-temps  : 
car  si  l’on  injecte  quelques-uns  de  leurs 
troncs  , leurs  valvules  ne  permettent  pas 
à la  liqueur  d’y  pénétrer  ; et  si  l’on 
injecte  une  de  leurs  petites  ramifica- 
tions , la  liqueur  qui  passe  d’un  lieu 
étroit  dans  un  plus  large  , n’a  pas  assez 
de  force  pour  se  porter  bien  loin.  La 
meilleure  manière  de  rendre  ces  vais- 
seaux sensibles  , est  de  lier  quelques-unes 
des  grosses  veines  du  bas-ventre , telle 
qu’une  des  émulgentes  , la  veine  splé- 
nique ou  la  veine  porte  , sur  un  animal 
vivant  ; car  les  vaisseaux  lymphatiques 
du  voisinage  se  gonflent  sur  le  champ  et 
deviennent  très-faciles  à distinguer.  On 

Ï>eut  aussi  les  voir  sur  l’homme  , si  on  - 
es  cherche  dans  le  tissu  cellulaire  qui 
occupe  la  partie"  postérieure  du-  bas- 
yeutre  et  la  partie  supérieure  du  bassin. 
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DES  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES 

EN  PARTICULIER*. 

I-v  E système  de  ces  vaisseaux  est  divisé 
en  trois  parties  ; c’est-à-dire  , en  vais- 
seaux lactés  , vaisseaux  lymphatiques 
proprement  dits , et  en  canal  thorachique. 
Les  premiers  appartiennent  au  canal  in- 
testinal ; les  seconds  sont  répandus  par 
tout  le  corps  ; et  le  canal  thorachique 
est  le  tronc  commun  des  uns  et  des  autres. 
Je  vais  donner  la  description  particu- 
lière de  ces  vaisseaux  , en  commençant 
par  les  lymphatiques  des  extrémités  in- 
térieures. 

On  peut  les  diviser  en  deux  ordres 
dont  l’un  est  superficiel  et  l’autre  pro- 
fond. 

L’ordre  superficiel  consiste  en  un 
nombre  considérable  de  vaisseaux  situés 
entre  les  tégumens  et  les  muscles  ; il 
appartient  à la  surface  du  corps  ou  à 
la  peau  , et  au  tissu  cellulaire.  Parmi 
les  branches  dont  il  est  composé  , il  y 


* Le  Lecteur  est  CHCore  averti  que  cet  article 
est  extrait  d’un  ouvage  de  feu  M.  William  HeWsom  , 
de  la  Société  royale  de  Londres  , lequel  a pour 
titre  : Experimental  inquiries , conta.nmg  a Description 
cf  tke  Lymphatic  Sysjem  in  the  human  suhject  and  in 
vther  ammabt 
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. en  a deux  grosses  que  l’on  peut  aisé- 
ment découvrir  dans  les  sujets  hydro- 
piques ; l’une  est  située  sur  le  cou  du 
pied  , et  l’autre  se  trouve  généralement 
au-dessous  de  la  malléole  interne  : j’ai 
introduit  des  tuyaux  dans, toutes  deux, 
et  je  les  ai  remplies  dans  toute  la  longueur 
de  l’extrémité  inférieure. 

La  branche  qui  appartient  aux  orteils 
marche  le  long  du  côté  externe  du  tendon 
, du  jamhier  antérieur  , jusqu’à  ce  qu’elle 
■ soit  parvenue  au-dessus  de  la  .malléole  : 
là  elle  se  divise  , ainsi  qu’en  plusieurs 
autres  endroits  de  la  partie  antérieure 
. et  interne  de  la  jambe  , formant  un  plexus 
qui  couvre  le  devant  du  tibia  , et  qui 
monte  à travers  le  tissu  cellulaire  le 
. long  du  bord  interne  du  gastrocncmien 
interne  jusqu’au  genou  ; lorsqu’il  est 
arrivé  au-dessus  de  cette  partie  , il  règne 
sur  la  partie  moyenne  et  antérieure  de 
la  cuisse, , le  long  de  laquelle  il  se  porte 
de  bas  en  haut  entre  la  peau  et  les 
muscles  , et  monte  au  pli  de  l’aine  , où 
, les  vaisseaux  dont  il  est  formé  tra- 
versent les  glandes  .lymphatiques  qui 
s’y  rencontrent. 

Ces  glandes  sont  au  nombre  de  six  , 

, sept  ou  huit  ; quelques-unes  sont  préci- 
. sèment  dans  l’angle  que  les  cuisses  forment 
avec  le  bas-ventre  ; et  les  autres , quel- 
ques pouces  plus  bas  , à la  partie  supé- 

.rieure  et  antérieure  de  la  cuisse.  Les 
<- 
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vaisseaux  lymphatiques  ci-dessus'^décrits 
entrent  dans  celles  de  ces  glandes  qui 
sont  situées  inférieurement  , et  dont  le 
nombre  est  ordinairement  de  quatre.  Il 
y en  a cependant  un  qui  évite  ces 
glandes  , et  qui  va  gagner  celles  qui, 
sont  au  pli  de  l’aine.  C’est  dans  ces 
dernières  seulement  que  viennent  se  ren- 
dre les  vaisseaux  l}onphatiques  des  parties 
génitales  ; de  sorte  que  les  bubons  véné- 
riens , qui  sont  l’effet  de  l’absorption  du 
virus  qui  se  fait  par  ces  organes  , ont 
toujours  leur  siège  dans  ces  glandes 
supérieures  , et  que  celles  qui  sont  infé- 
rieures ne  sent  jamais  affectées  de  ce 
virus  que  par  regorgement , ou  par  rap- 
port à leur  voisinage  avec  les  autres  , ce 
qui  arrive  rarement  ; mais  aussi  elles 
s’engorgent  souvent  en  conséquence  de 
l’absorption  de  la  matière  âcre  qui  dis- 
tille d’un  ulcère  qui  vient  d’un  os  'attaqué 
de  carie  , ou  de  toute  autre  partie 
malade  située  au-dessous  d’elles  ; cir- 
constance qui  peut  nous  aider  dans  le 
diagnostic  des  bubons  vénériens , et  de 
ceux  qui  ont  un  autre  caractère.  Ce- 
pendant il  faut  se  souvenir  que  la  règle 
que  nous  donnons  est  susceptible  de 
quelque  exception  , puisqu’il  y a un 
vaisseau  lymphatique  qui  passe  à côté 
des  glandes  inférieures  , et  qui  va  s’ouvrir 
immédiatement  dans  les  supérieures. 

Lorsque  les  vaisseaux  lymphatiques  des 
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parties  génitales  se  rencontrent  avec  ceux 
de  la  cuisse , il  en  résulte  un  réseau  qui 
entre  dans  l’abdomen  , au-dessous  du 
bord  4u  tendon  de  l’oblique  externe  , 
communément  appelé  le  ligament  de 
Poupart.  Ce  réseau  est  fait  de  beaucoup  de 
branches  qui  embrassent  Partère  iliaque  , 
et  qui  se  portent  principalement  le  long 
de  son  bord  interne. 

Ces  vaisseaux  lymphatiques  superficiels, 
quelque  petits  qu’ils  soient , sont  proba- 
blement^e  tronc  des  vaisseaux  qui  ab- 
sorbent de  la  surface  de  la  peau  et  du 
tissu  cellulaire  qui  est  au-dessous  : et 
comme  on  n’en  peut  distinguer  aucune 
branche  un  peu  considérable  au  côté 
externe  de  la  jambe  ou  de  la  cuisse  , 
il  est  probable  que  tous  les  vaisseaux 
lymphatiques  de  ces  parties  se  portent 
vers  le  côté  interne  , et  s’ouvrent  dans 
les  troncs  qui  ont  été  décrits. 

Depuis  le  pied  jusqu’à  l’aine  , il  ne 
se  rencontre  ordinairement  aucune  glande 
lymphatique  : mais  cette  règle  n’est  pas 
sans  exception  ; j’en  ai  trouvé  de  fort 
petites  à là  partie  inférieure  de  la  jambe 
et  à la  partie  moyenne  et  inférieure  de 
la  cuisse  , ce  qui  est  pourtant  très- 
rare.  Il  n’en  résulte  .pas  moins  que  les 
glandes  lymphatiques  diffèrent  un  peu 
en  nombre  et  en  situation  dans  les 
différens  sujets. 

Outre  ces  vaisseaux  lymphatiques 
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superficiels  , il  y en  a un  autre  ordre 
. situé  plus  profondément , lequel  est  caché 
entre  les  muscles  , et  accompagne  l’artère 
crurale.  Le  principal  tronc  de  ces  vais- 
seaux peut  être  découvert  en  incisant 
les  tégumens  le  long  de  l’artère  tibiale 
postérieure , proche  la  malléole  interne. 
J’y  ai  introduit  un  tuyau  en  cet  endroit , 
et  je  l’ai  rempli  en  plusieurs  sujets. 

Depuis  la  malléole  interne  , ce  vais- 
• seau  se  porte  de  bas  en  haut  le  long 
de  l’artère  tibiale  postérieure  , caché 
■ entre  les  muscles  de  la  partie  postérieure 
de  la  jambe.  Vers  le  milieu  de  cette 
partie  , il  entre  dans  une  petite  glande 
que  je  crois  se  rencontrer  dans  le  plus 
grand  nombre  de  sujets.  Après  cela  il 
va  gagner  le  jarret , toujours  en  suivant 
le  cours  de  l’artère  , et  il  traverse  trois 
glandes  qni  s’y  rencontrent.  Comme  j’ai 
vu  un  sujet  où  il  n’y  en  avoit  que  deux , 
je  soupçonne  que  le  nombre  de  ces 
glandes  varie.  Jusqu’ici  ce  vaisseau  n’a 
été  qu’im  seul  tronc  ; mais  après  qu’il 
a traversé  les  glandes  en  question  , il 
se  divise  communément  en  deux  ou  trois 
branches  qui  accompagnent  toujours  l’ar- 
tère crurale  , et  qui  passent  avec  elle  à 
travers  l’ouverture  du  triceps.  Un  peu 
]dus  haut , ces  branches  traversent  une 
glande  lymphatique  située  fort  profon- 
dément vers  la  partie  moyenne  de  la 
.cuisse;  de  là  elles  se  rendent  dans  les 
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glandes  superficielles  qui  se  voient  au 
devant  de  la  tête  du  triceps  , dans  laquelle 
la  lymphe  des  vaisseaux  profonds , et 
celle  des  vaisseaux  superficiels  , est  mêlée 
pour  être  chariée  vers  la  cavité  du- bas- 
ventre.  C’est  en  ce  même  endroit  que 
la  lymphe  des  parties  génitales  est  mêlée 
avec  celle  qui  revient  des  extrémités 
inférieures  par  les  deux  ordres  de  vais- 
seaux lymphatiques  ci-dessus  mentionnés; 
et  le  tout  pénètre  dans  l’abdomen  , au 
moyen  du  plexus  dont  il  a été  parlé. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  extré- 
mités inférieures  , parvenus  au  tronc  , 
et  au-delà  du  ligament  de  Poupart , 
se  montrent  au  devant  du  pubis.  Une 

Iiartie  monte  sur  le  bord  du  bassin  avec 
’artère  iliaque  , et  l’autre  se  plonge  dans 
sa  cavité  , et  va  joindre  l’artère  iliaque 
interne  près  l’échancrùre  sciatique.  Les 
derniers  y Sont  joints  par  les  vaisseaux 
lymphatiques  qui  viennent  des  viscères 
contenus  dans  le  bassin  , et  particuliè- 
rement de  la  vessie  et  des  vésicules 
séminales  dans  les  hommes  , et  de  la 
matrice  dans  les  femmes  : il  y en  a aussi 
quelques  branches  qui  viennent  du  voi- 
sinage des  muscles  fessiers  , et  qui  tra- 
versent l’échancrure  sciatique.  Les, vais- 
seaux lymphatiquss  de  l’utérus , ainsi  que 
ses  vaisseaux  sanguins  , sont  fort  larges , 
et  peuvent  par  conséquent  être  fort  aisé- 
ment distingués , sur- tout  dans  l’état  de 
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grossessc.  On  trouve  ordinairement  une 
ou  deux  glandes  lymphatiques  en  cet 
endroit , où  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux viennent  se  rassembler. 

Outre  ceux  qui  se  plongent  dans  la 
capacité  du  bassin  , et  qui  viennent  du 
voisinage  du  bord  interne  de  l’artère 
iliaque  externe  , il  y en  a d’autres  qui 
marchent  le  long  du  bord  externe  de 
cette  artère  , au  devant  du  muscle  psoas. 
Une  partie  de  ces  derniers  va  gagner 
la  région  des  reins  , et  se  partage  der- 
rière J’aorte  en  différentes  branches  qui 
communiquent  du  côté  droit  au  côté 
gauche  , et  qui  se  rendent  dans  le  canal 
thorachique.  Une  autre  partie  passe  der- 
rière l’artère  iliaque  , et  paroît  au  devant 
du  sacrum  , où  elle  forme  un  beau  réseau. 
Dans  ce  trajet  , depuis  le  ligament  de 
Poupart  jusqu’aux  reins  , et  près  des 
reins  même  , il  y a dans  la  plupart  des 
sujets  un  grand  nombre  de  glandes 
conglobées  qui  ne  se  remplissent  pas 
toujours. 

Lorsque  les  vaisseaux  lymphatiques  du 
côté  droit  , unis  à ceux  du  côté  gauche , 
ont  atteint  la  région  lombaire  , ils  pa- 
roissent  sous  la  forme  d’un  plexus  de  gros 
vaisseaux , et  traversent  plusieurs  glandes 
qui  y sont  situées.  Ils  reçoivent  en  ce 
même  endroit  de  gros  vaisseaux'  qui 
viennent  de  derrière  l’aorte  ; et  quand 
ils  sont  parvenus  à la  hauteur  de  la 
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seconde  vertèbre  lombaire  , ils  se  joignent 
tous  , et  forment  un  tronc  unique  appelé 
le  canal  thorachique.  C’est  pareillement 
en  cet  endroit  qu’ils  sont  joints  par  les 
vaisseaux  lactés. 

Ces  vaisseaux  , ainsi  nommés  parce 
qu’ils  charient  ordinairement  un  fluide 
qui  est  de  la  couleur  du  lait , com- 
mencent à la  surface  intérieure  des  in- 
testins , oii  ils  ont  de  larges  orifices 
destinés  à pomper  le  fluide  nutricier  ou 
le  chyle.  De  là  ils  passent  obliquement 
à travers  les  tuniques  des  intestins  , en 
se  réunissant  les  uns  aux  autres  pour 
former  de  plus  larges  branches  , lesquelles 
se  portent  vers  la  surface  extérieure  des 
intestins  , et  vont  gagner  le  lieu  par  où 
ceux-ci  tiennent  au  mésentère  ; et  pen- 
dant qu’ils  sont  encore  dans  l’épaisseur 
de  leurs  tuniques  , ils  sont  quelquefois 
d’une  grosseur  suflisante  pour  recevoir 
un  petit  tuyau  , de  sorte  que  je  les  ai 
remplis  de  mercure  , même  dans  des 
sujets  humains. 

Des  intestins  , ils  se  portent  le  long 
du  mésentère  et  du  mésocolon  vers  l’épine  ; 
dans  ce  trajet  , ils  traversent  des  glandes 
conglobées  qui  sont  fort  nombreuses  dans 
l’homme.  Ces  glandes  divisent  les  vais- 
seaux lactés  en  deux  classes  : ceux  qui 
viennent  s’y  rendre  des  intestins  , sont 
nommés  les  vaisseaux  lactés  du  premier 
genre  ; et  ceux  qui  vont  de  ces  glandes 


120  TR  A ITÉ  d’ ANATO  M IE; 
au  canal  thorachique  , sont  connus  sous 
le  nom,  de  vaisseaux  lactés  du  second 
genre. 

Les  vaisseaux  lactés  des  intestins  grêles 
accompagnent  ordinairement  l’artère  mé- 
sentérique supérieure  , et  se  réunissent  en 
des  branches  plus  larges  , à mesure  qu’ils 
vont  en  avant  ; de  sorte  que  lorsqu’ils 
ont  gagné  la  racine  du  mésentère  , ils 
sont  d’une  grosseur  considérable.  De 
l’artère  mésentérique  ils  se  portent  de 
haut  en  bas  sur  les  côtés  de  l’aorte , et 
s’ouvrent  dans  le  canal  thorachique  ; 
pendant  que  les  vaisseaux  lactés  ou 
plutôt  les  vaisseaux  lymphatiques  , qui 
tirent  leur  origine  des  gros  intestins  , 
accompagnent  l’artère  mésentérique  infé- 
rieure , et  s’ouvrent  dans  de  gros  vais- 
seaux lymphatiques  qui  se  voient  près 
le  commencement  du  canal  thorachique. 

La  lymphe  qui  revient  des  autres  vis- 
cères contenus  dans  l’abdomen-,  se  rend 
également  dans  ce  canal  ; elle  y est  ap- 
portée par  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux , dont  le  plexus  qui  s’étend  d’un 
des  reins  à l’autre , est  principalement 
caché  derrière  les  artères  émulgentes  , 
et  s’ouvre  dans  de  larges  vaisseaux  lym- 
phatiques , situés  au  voisinage  de  l’aorte. 
On  voit  aussi  au  même  endroit  les  vais- 
seaux qui  viennent  des  glandes  rénales 
ou  capsules  atrabilaires. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  rate 
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vont  de  la  surface  concave  de  ce  viscère 
le  long  de  la  sinuosité  du  pancréas , ou 
probablement  ils  se  'joignent  à ceux  qui 
viennent  de  cette  glande , et  ils  accom- 
pagnent l’artère  splénique. 

L’estomac  a deux  rangées  de  vaisseaux 
lymphatiques , l’un  sur  sa  petite  cour- 
bure , et  l’autre  sur  la  grande.  Celle  qui 
appartient  à la  petite  courbure,  accom- 
gagne  l’artère  coronaire  stomachique  , en 
passant  à travers  quelques  glandes  qui 
se  trouvent  sur  les  côtés  de  cet  artère. 
L’autre  passe  de  la  grande  courbure  de 
l’estomac  , à travers  quelques  glandes 
situées  près  l’artère  gastrique  droite , et 
descendant  le  long  du  pylore , elle  ren- 
contre le  plexus  qui  accompagne  l’artère 
coronaire',  et  forme  un  réseau  considé- 
rable près  la  petite  courbure  du  duodé- 
num. C’est  vers  ce  réseau  que  viennent 
se  rendre  non  - seulement  les  vaisseaux 
lymphatiques  de  la  rate  , mais  ceux  de 
la  vésicule  du  fiel  et  ceux  du  foie  , les- 
quels sont  également  nombreux  à la  face 
convexe  et  k la  .face  concave  de  ce  viscère. 
De  ce  plexus  partent  quelques  branches  qui 
vont  au-dessus  et  au-dessous  du  duodé- 
num , et  qui  s’ouvrent  dans  le  canal  tho- 
rachique,  près  la  terminaison  du*  plus 
large  des  vaisseaux  lactés  qui  viennent 
s’y  rendre.  Le  canal  thoracique  est  donc 
le  tronc  commun  auquel  aboutissent  ces 
vaisseaux  lactés,  les  vaisseaux  Ivmpha- 
Tome  IV,  • F ’ 
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tiques  des  extrémités  inférieures,  et  ceux 
de  tous  les  viscères  du  bi^s-ve^tre. 

Les  vaisseaux  lymjjhatiques  des  gros 
viscères , tels  que  le  foie,  la  rate  et  les 
reins  , sont  généralement  disposés  en  deux 
rangées  ; une  qui  est  répandue  sur  la 
faœ  de  l’organe , et  l’autre  qui  accom- 
pagne les  vaisseaux  sanguins  qui  se 
portent  dans  son  intérieur.  J’ai  trouvé 
qu’au  foie  ces  deux  rangées  communi- 
quent ensemble , de  sorte  qu’en  injec- 
tant du  mercure  dans  ceux  qui  rampent 
à sa  surface  , j’ai  rempli  ceux  qui  suivent 
les  pores  biliaires  et  la  veine  porte  dans 
son  intérieur.  La  plus  grande  partie  des 
vaisseaux  lymphatiques  de  la  surface  du 
foie  se  trouve  au  voisinage  de  son  liga- 
ment suspensoire , et  se  porte  de  haut 
en  bas  sur  les  côtés  de  la  veine  cave  ; 
mais  quelc|!ies-uns  d’entre  eux  vont  vers 
le  ligament  droit  du  foie , d’où  ils  pas-f 
sent  au  - dessous  du  diaphragme  pour 
aller  au  canal  thorachique.  Les  vaisseaux 
lymphatiques  de  la  face  concavu  du  loie 
vont  gagner  la  veine  jjorte  , où  ils  se 
joignent  à ceux  qui  reviennent  de  l’in- 
térieur de  ce. viscère  avec  ses  vaisseaux 
sanguins.  îl  est  à remarquer  que  les  val- 
vules-des  vaisseaux  lymphatiques  de  la 
surhice  du  foie  peuvent  aisément  être 
forcées  de  manière  à laisser  passer  la 
iluide  qu’on  y injecte  , de  sorte  que  je 
L^s  ai  remplis  en  poussant  l’injection  du 


Digitized  by  Googli 


DE  L’ ANGÉIOLOGIE.  I?.3 
tronc  dans  les  branches , et  cela  jusqu’à 
des  ramificationï  très -petites. 

Il  a été  avancé  par  Meckel  , un  des 
meilleurs  Anatomistes  de  ce  siècle,,  que 
les  vaisseaux  lympliatiqües  de  l’estomac 
ne  s’ouvrent  pas  dans  le  canal  thorachique 
comme  ceux  des  autres  viscères,  mais  qu’ils 
vont  seulement  se  rendre  dans  ses  veines 
sanguines.  Des  dissections  répétées  sur 
le  corps  humain  m’ont  convaincu  du 
contFaire.  Je  le  sais  encore  par  l’analogie  ^ . 
tirée  des  autres  animaux  , et  particu- 
lièrement des  poissons , dont  les  vaisseaux 
lymphatiques  n’ont  pas  de  valvules  , ou 
n’en  ont  que  de  très-faciles  à forcer , 
de  sorte  que  j’ai  aisément  poussé  des 
injections  de  leur  canal  thorachique  dans 
les  vaisseaux  lymphatiques  de  leur  esto- 
mac , et  dans  ceux  des  autres  viscères 
du  bas-ventre. 

Le  canal  thorachique  diffère  en  gros- 
seur dans  les  différens  sujets  , mais  jl 
est  toujours  plus  étroit  à sa  partie 
moyenne  qu’à  son  commencement.  Quel- 
quefois il  est  très  - large  à sa  première 
origine  , et  forme»  ce  qu’on  appelle  le 
réservoir  du  chyle.  Ce  réservoir  est  con- 
sidérable en  quelques  quadrupèdes  , dans 
la  tortue  et  dans  les  poissons  ; mais 
plusieurs  Anatomistes  ont  nié  qu’il  y eût 
dans  'rhorame  aucune  partie  du  canal 
thorachique  qui  méritât  le  nom  de  ré- 
servoir , et  mon  expérience  m’a  fait 
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souscrire  à leur  opinion  : car  je  n’aî 
jamais  rien  vu  qui  ressemblât  à une 
poche  pyriforme  telle  qu’elle  a été 
décrite  ; mais  uniquement  une  sorte 
4’élargisseraent  assez  semblable  à une 
varice , et  cela  seulement  dans  un  petit 
nombre  de  sujets  ; car  pour  l’ordinaire 
il  ne  se  trouve  qu’un  peu  plus  large 
qu’à  sa  partie  moyenne.  Cette  extrémité 
inférieure  du  canal  tliorachique  est  for- 
mée par  la  réunion  de  deux , trois  ou 
quatre  vaisseaux  lymphatiques  fort  larges,  ‘ 
lesquels  se  rassemblent  vers  le  bord  infé- 
rieur de  la  première  vertèbre  des  lombes  , 
ou  vers  le  bord  supérieur  de  la  seconde , 
en  comptant  de  haut  en  bas. 

Ces  larges  vaisseaux  se  répandent  sur 
l’épine,  ceux  du  côté  droit  au-dessous 
du  pilier  droit  du  diaphragme , et  ceux 
du  côté  gauche  entre  l’aorte  et  l’épine  ; 
pendant  que  le  canal  tliorachique  lui- 
mème  est  couché  au  côté  droit  de  l’aorte 
entre  cette  artère  et  le  pilier  droit  du 
diaphragme  , et  derrière  l’artère  émul- 
gente  du  même  côté  ; de  là  il  monte 
de  bas  en  haut , d’abord  caché  derrière 
le  diaphragme  , et  ensuite  il  paroît  dans 
la  cavité  de  la  poitrine  , au  devant  de 
l’épine  du  dos , entre  l’aorte  et  la  veine 
azygos  : dans  le  thorax  il  reçoit  quel- 
ques vaisseaux  lymphatiques  qui  viennent  ' 
des  espaces  intercostaux , et  ensuite  ceux 
qui  viennent  des  poumons. 
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C^eux-ci  forment  deux  rangées  : une 
qui  passe  sur  la  partie  postérieure  de 
chaque  lobe  de  ce  viscère , près  sa  ra- 
cine, et  qui  s’ouvre  dans  le  canal  tho- 
rachique  vers  le  milieu  du  thorax  ; et 
l’autre  qui , de  la  partie  antérieure  de 
chaque  lobe  , monte  vers  la  veipe  sou- 
clavière  et  la  veine  jugulaire  : quelques- 
uns  des  lymphatiques  de  la  partie  pos- 
térieure du  poumon  gauche  se  portent 
au-dessous  de  l’âorte pour  s’ouvrir  dans 
le  canal  thorachique. 

On  trouve  à la  racine  des  poumons 
au  lieu  où  les  vaisseaux  sariguins  s’y 
introduisent , plusieurs  glandes  nommées 
bronchiales , dont  la  couleur  est  généra- 
lement noirâtre  , et  que  l’on  a soupçon- 
nées être  destinées  à filtrer  le  mucus  qui 
est  rejeté  par  la  trachée  artère  : mais 
je  les  ai  plus  d’une  fois  remplies  de  mer- 
cure , en  injectant  les  vaisseaux  lympha- 
tiques des  poumons  ; d’où  il  est  évident 
que  ce  ne  sont  pas  des  glandes  destinées 
à séparer  de  la  mucosité , mais  qu’elles 
sont  lymphatiques. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la 
partie  antérieure  du  poumon  gauche  se 
rendent  dans  l’angle  que  forment  la  veine 
jugulaire  et  la  veine  soucia vière  du  même 
côté , et  vont  s’unir  à l’extrémité  du 
canal  thorachique  ; pendant  que  ceux 
du  poumon  droit  ne  communiquent  point 
avec  ce  canal , mais  pj^ssent  dans  l’angle 
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qui  se  trouve  entre  la  veine  souclaviére 
et  la  jugulaire.  Ces  vaisseaux  de  la 
partie  antérieure  des  poumons  sont  pro- 
bablement accompagnés  par  ceux  du 
cœur  , qui  ont  été  représentés  par  Nuck 
dans  son  Adénographie , fig.  41. 

Lorsque  le  canal  thorachique  a reçu 
les  vaisseaux  dont  il  vient  d’être  parlé , 
il  passe  derrière  l’aorte  ascendante,  et 
va  gagner  le  côté  gauchç  , pour  se  ter- 
miner dans  l’angle  qui  se  trouve  entre 
les  veines  souclavière  et  jugulaire  in- 
terne ; mais  un  peu  avant  et  au-dessus 
de  cet  angle , il  devient  plus  gros  , et 
«e  courbe  de  haut  en  bas  pour  s’y"  rendre. 
Quelquefois , au  lieu  d’un  canal  thora- 
chique , il  y en  a deux  , mais  cela  est 
rare  dans  l’homme  : seulement  il  n’est 
pas  extraordinaire  que  le  canal  se  divise 
en  deux  branches  vers  la  partie  supé- 
rieure du  thorax  , et  que  ces  deux  bran- 
ches , après  avoir  été  quelque  temps  sé- 
parées l’une  de  l’autre , ‘se  réunissent 
ensuite  à leur  derniere  extrémité.  Je  n’ai 
jamais  vu  aucune  partie  du  canal  tho- 
rachique dans  riiomme  se  rendre  dans 
.la  veine  souclavière  droite;  quoique  cette 
circonstance  ait  été  observée  par  d’autres, 
et  notamment  par  le  docteur  Meckel  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  une  lettre 
qu’il  a adressée  à Haller  ; mais  j’ai 
par -devers  moi  une  préparation  dans 
laquelle  le  canal  «thorachique  se  divis©- 
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eîi  deux  branches  k la  partie  supérieure 
du  thorax  : l’une  d’elles  se  rend  k* 
l’ordinaire  dans  l’angle  de  la  soucLi- 
vière  et  de  la  jugulaire  gauches  ; et 
l’autre  dans  la  souclavdère  de  ce  meme 
côté  , et  un  demi-pouce  environ  de  la 
partie  interne  de  cet  angle. 

En  décrivant  les  vaisseaux  lymphati- 
ques qui  sont  situés  sur  l’épine  du  dos, 
je  n’ai  fait  mention  que  d’un  petit  nombre 
de  glandes  , parce  qu’elles  présentant 
tant  de  variétés  , qu’il  est  impcssiiile 
d’en  donner  une  description  qui  con- 
vienne à plusieurs  sujets  ; d’ailleurs,  elles 
ne  sont  pas  essentielles  au  système  des 
vaisseaux  lymphatiques  : en  erh  t , ou 
peut  injecter  ces  vaisseaux  depuis  l’aiufi 
jusqu’au  cou , sans  remplir  une  seule 
glande  ; ce  qui  prouve  un  lait  contra- 
dictoire à l’opinion  reçue  sur  ces  vais- 
seaux , c’est-à-dire , qu’ils  passent  k tra- 
vers les  glandes  pour  aller  aux  vaisseaux 
sanguins  ; de  sorte  que  si  elles  sont  obs- 
truées , il  survient  nécessairement  hydro- 
pisie , ce  qui  n’èst  pas  strictement  vrai 
par  rapport  aux  vaisseaux  lymphatiques 
de  l’abdomen  ; car , outre  ceux  qui  tra- 
versent les  glandes  , il  y en  a toujours 
quelques-uns  qui  marchent  à côté.  On 

Î)eut  dire  la  même  chose  des  vaisseaux 
actés  ; de  sorte  qu’mie  obstiuction  des 
glandes  du  mésentère  n’est  pas  toujours 
suivie  du  marasme  , une  partie  du  ch>  Ie 
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pouvant  passer  à côté , et  se  rendre 
dans  le  canal  thôrachique. 

Du  reste , les  glandes  lymphatiques 
du  bas-ventre  sont  fort  nombreuses.  On 
sait  assez  que  le  mésentère  humain  en- 
contient  beaucoup.  On  en  trouve  aussi 
dans  le  mésocolon,  lesquelles  sont  tra- 
versées par  les  vaisseaux  lymphatiques 
des  gros  intestins.  L’estomac  en  a plu- 
sieurs qui  appai'tiennent  à ces  vaisseaux 
lymphatiques  , et  qui  sont  situées  au  voi- 
sinage de  l’artère  coronaire  stoma- 
,*  chique  et  de  la  gastrique  droite.  Il  y 
en  a encore  un  petit  nombre  sur  l’épi- 
ploon en  quelques  sujets  , ainsi  que 
sur  les  côtés  du  pancréas  , particuliére- 
ment au  voisinage  de  son  petit  lobe , près 
le  duodénum. 

Outre  ces  glandes  qui  appartiennent 
au  canal  des  intestins  , il  y en  a beau- 
coup d’autres  dans  la  cavité  de  l’abdo- 
men , et  quelques-unes  dans  celle  du 
bassin  , qui  ont  rapport  aux  vaisseaux 
lymphatiques  des  autres  organes. 

On  en  voit  pareillement  qui  se  rencon- 
trent d’espace  en  espace  sur  les  côtés  du 
canal  thôrachique  , particuliérement  vers 
le  milieu  ilu  thorax.  Celles-ci  appar- 
tiennent en  grande  partie  aux  vaisseaux 
du  poumon. 

D’autres  glandes  de  cette  espèce  , ap- 
pelées bronchiales  , se  voient  près  la 
lacine  des  poumons  ; elles  sont  placées 
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sur  les  vaissseaux  lymphatiques  à l’en- 
droit où  ces  vaisseaux  quittent  les  pou- 
mons. Mais  on  n’en  a point  observé 
jusqu’ici'  dans  la  substance  de  ces  vis- 
cères ; et  les  tubercules  que  quelques- 
uns  soupçonnent  être  des  ‘glandes  lym- 
phatiques obstruées  , semblent  avoir  une 
autre  origine.  On  a pareillement  ren- 
contré quelques  glandes  sur  les  vaisseaux 
lymphatiques  qui  sont  couchés  auprès 
des  veines  souclavières  , à la  partie  su- 
périeure du  thorax  , et  qui  appartien- 
nent à la  partie  antérieure  des  poumons. 
Outre  cela  , il  y en  a sur  l’aorte  , près 
l’œsophage  et  dans  les  espaces  intercos- 
taux. Enfin  on  en  voit  aussi  deux  ou 
trois  qui  sont  contiguës  au  canal  thora- 
chique , à la  partie  inférieure  du  cou  et 
supérieure  du  thorax  , près  la  terminai- 
son de  ce  conduit , dans  l’angle  qu’y  for- 
ment les  veines  jugulaire  et  souclavière 
gauches. 

Après  avoir  ainsi  tracé  le  système  des 
vaisseaux  lymphatiques  dans  toutes  les 
parties  du  corps  qui  sont  au-dessous  de 
la  terminaison  du  canal  thorachique  , 
je  vais  examiner  la  partie  de  ce  sys- 
tème qui  s’étend  sur  la  tête  , le  cou  et 
les  extrémités  supérieures  ; parties  où  on 
ne  peut  le  suivre  et  le  décrire  qu’ave*  la 
plus  grande  difficulté. 

_ Sur  le  côté  de  chaque  veine  jugulaire 
interne  , il  y a un  large  vaisseau  lyra- 
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phatique , lequel  est  le  tronc  de  cetrt 
qui  régnent  sur  le  côté  correspondant  de- 
là tête  et\du  cou.  üii  voit  pareillement 
des  vaisseaux  lymphatiques  plus  petits  , 
près  des  branches  de  raitère  carotide 
externe.  Il  y a aussi  des  glandes  lym- 
phatiques sur  les  côtés  de  la  parotide 
et  de  la  maxillaire  , et  sur  ceux  des 
submentale  et  occipitale.  J’en  ai  même 
vu  une  sur  la  racine  de  l’apophyse  inas- 
toïde  de  l’os  des  tempes.  Ceiltn  de  ces 
glandes  qui  accompagnent  la  partie  in- 
férieure de  l’artère  qui  se  répand  sur  la 
face  , se  gon rient  quelquefois  en  consé- 
quence de  l'absoiption  qui  se  fait  par 
les  lèvres  et  les  parties  subjacentes  , et 
à la  suite  des  ulcères  des  gencives  ; et 
celles  qui  accompagnent  l’artore  occipi- 
tale sont  fréquemment  tuméfiées  en  con- 
séquence de  l’absorption  de  la  matière 
qui  vient  des  blessures  au  cuir  chevelu  : 
d’ou  il  résulte  que  les  parties  externes 
de  la  tête  ont  leurs  vaisseaux  lymphati- 
ques. J’ai  vu  ces  vaisseaux  d’une  ma- 
nière très-distincte  sur  quelques  f{undru- 
pèdes  , et  particuliérement  sur  le  chien 
et  sur  l’dne  , en  liant  fortement  les  gros 
vaisseaux  sanguins  du  cou  , immédia- 
fement  après  avoir  tué  ces  animaux.  J’ai 
fait  ces  expériences  dans  la  vue  de  dé-  . 
terminer  si  le  cerveau  a des  vaisseaux  ^ 
lymphatiques  ; mais  je  n’en  ai  jfamais  - 
pu  rencontrer  sur  cet  organe  , ni  quand 
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je  llois  les  Vaisseaux  lymphatiques  du 
cou  de  quelques  animaux  pour  y sus- 
|)endre  le  cours  de  la  lymplie  , ni  quand 
Je  disséquois  le  ceryeau  humain  ; ce  que 
j’ai  fait  très-souvent.  Je  les  ai  sur-tout 
cherchés  dans  le  plexus  choroïde  , où 
on  a soupçonné  qu’il  y en  avoit  , et 
près  la  glande  pituitaire  que  quelques- 
uns  ont  soupçonnée  être  une  glande 
lymphatique  , mais  mal-à-propos  , puis- 
que ni  cette  glande  , ni  la  glande  pi-- 
néale  n’ont  de  rapport  avec  les  glandes 
lymphatiques  , comme  je  le  prouverai 
ailleurs. 

Mais  quoique  les  vaisseux  lymphatiques 
îi’aièn't  pas  'été  démontrés  dans  le  -cer- 
veau, il  est  probable,  ])ar  analogie,  que 
ce  viscère  n’en  est  pas  destitué. 

Les  petits  vaisseaux  lympliatiqucs  qui 
accompagnent  les  branches  de  la  carotide 
externe  s’unissent  sur  le  cou,  et  forment 
un  large  tronc  qui  accompagne  la  veine 
jugulaire  interne  , passant  à travers  quel- 
ques glandes  qui  sont  près  de  l’endroit  où 
cette  -veine  vient  se  terminer  dans  la 
jugulaire.  Il  y a pareillement  des  glandes 
à la  partie  extérieure  de  runioii-  des 
Veines  dont  il  s’agit,  lesquelles  semblent 
appartenir  aux  vaisseaux  lymphatiques 
de  la*  partie  postérieure  du  cou  et  d<2’ 
l’épaule. 

* La  glande  thyroïda  a plusieurs  vais^ 
seaux  lymphatiques , que  i’oji  peut  quel-*- 
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quefois  emplir  en  soufflant  de  l’air  dans 
les  cellules  de  cette  glande.  Ces  vaisseaux 
passent  sur  chiiqae  côté  de  la  trachée- 
artère  ; une  partie  va  se  rendre  dans 
l’angle  de  la  souclavière  et  de  la  jugu- 
laire droite , et  l’autre  à la  partie  supé- 
rieure du  canal  thorachique. 

Telle  est  la  disposition  des  vaisseaux  ” 
lymphatiques  de  la  tête  et  du  cou.  Je  . 
vais  continuer  par  décrire  ceux  qui  appar- 
feennent  aux  bras. 

Chacun  a , comme  l’extrémité  infé- 
rieure, deux  rangées  de  vaisseaux  lym- 
phatiques : une  qui  est  placée  immédiate- 
ment au-dessous  destégumens,  etquiap- 

Ijartient  à la  peau  et  au  tissu  cellulaire  ; et 
'autre  qui  accompagne  les  grosses  artères  , 
et  qui  appartient  aux  parties  plus  profondé- 
ment situées. 

La  rangée  superficielle  peut  être  décou- 
verte dans  les  sujets  hydropiques  éma- 
ciés, par  une  dissection  attentive* de  la 
partie  postérieure  de  l’avant-bras  : j’ai 
pu  y fixer  des  tuyaux  et- y pousser  du 
mercure.  Plusieurs  se  portent  vers  le  bord 
' externe  de  l’avant-bras  , et  s’entrelacent 
à sa  partie  antérieure  , proche  la  tête 
du  radius  ; mais  il  y en  a pour  l’ordi- 
naire un  qui  va  gagner  le  bord  interne 
de  cette  partie  , au-dessous  des  condyles 
de  l’humérus  voisin  , et  qui  envoie  parmi 
les  muscles  une  branche  qui  perce  Iç 
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ligament  interosseux  de  dehors  en  dedans , 
pour  se  joindre  aux  vaisseaux de  la 
rangée  profonde  qui  ont  accompagné 
Tarière  radiale. 

De  l’avant-bras  , les  vaisseaux  de  la 
la  rangéé  superficielle  montent  le  long 
du  bras  entre  les  tégumens , la  partie 
supérieure  du  long  supinateur  et  le  bord 
externe  du  biceps , jusques  vers  l’ais- 
selle , où  ils  rencontrent  les  glandes  qui' 
y sont  placées.  Celui  qui  a passé  par- 
dessous  le  condyle  interne  de  l’humérus 
se  porte  au  devant  de  hette  éminence  ; 
et  après  avoir  traversé  une  petite  glande 
qui  en  est  peu  éloignée  , il  monte  comme 
les  autres  le  long  du  bord  interne  du 
biceps  , et  va  aussi  gagner  les  glandes 
axillaires. 

Outre  ces  vaisseaux , on  en  voit  un 
au-rdessous  des  tégumens  , à la  partie 
antérieure  ou  interne  de  Tavant-bras  , 
précisément  au-dessus  du  poignet , lequel 
peut  recevoir  un*  siphon  et  être  rempli  de 
mercure.  Il  va  joindre  au-dessus  du 
condyle  interne,  ceux  qui  viennent  de 
la  partie  postérieure  de  Tavant-bras  , 
et  forme  avec  eux  une  sorte  de  plexus^ 
qui  s’étend  sur  le  bord  interne  et  sur 
la  face  antérieure  de  cette  partie  jus- 
qu’aux glandes  axillaires, 

La  rangée  profonde  des  vaisseaux  lymir 
phatiques  de  l’extrémité  supérieure  , 
çommeuce  à pouvoir  être  apperçue  à la 
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partie  inférieure  et  antérieure  du  radius  ,' 
un  peu  au-dessus  du  poignet.  Elle  peut 
' recevoir  en  cet  endroit  un  tuyau  avec 
lequel  on  la  remplit  de  mercure.  Le 
vaisseau  qui  en  est  le  commencement 
accompagne  Tartère  radiale  , et  'passe 
au-dessous  de  l’artère  interosseuse,  et 
ensuite  au-dessous  de  la  cubitale  interne. 
Près  le  lieu  ou  il  passe  sous  l’artère 
inteross^se  interne  , il  reçoit  la  branche 
ci-dessus  mentionnée  , qui  vient  de  la 
partie  postérieui'e  de  l’avanf-bras.  Lors- 
qu’il est  parvenu  au-delà  de  la  naissance 
de  ces  artères  , ce  'vaisseau  se  montre 
au  côté  interne'  de  l’artère  brachiale  , 
où  il  est  situé  profondément  ; il  marche 
le  long  de  cette  artère-,  et  vers  le  milieu 
du  bras  il  traverse  deux  glandes  lym- 
phatiques qui  s’y  rencontrent  ; après  quoi 
il  paroît  beaucoup  plus  large  , passe 
derrière  les  artères  anastomotiques , et 
monte  ensuite  vers  les  glandes  lymphati- 
ques de  l’aisselle. 

Mais  ces  vaisseaux , quoique  remplis 
avec  beaucoup  cTe  soin , ne  sont  proba- 
blement qu’une  partie  de  ceux  qui  se 
. distribuent  à l’extrémité  supérieure , et 
il  y en  a vraisemblablement  d’autres 
qui  accompagnent  l’artère  muhitale  et 
l’artère  interosscuse  , lesquels  n’ont  pu 
être  injectés  ; c’est  pourcpioi  ils  doivent 
être  de  plus  en  plus  considérés  comme 
des  troncs  qui  ont  beauc*up  de  rameaux  v 
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'puisqu’il  n’est  aucune  partie  du  corps  , 
quelque  petite  qu’on  la  suppose  , qui 
n’ait  ses  vaisseaux  destinés  k l’absorption. 
Cela  est  assez  prouvé  par  les  expériences 
faites  avec  la  matière  varioleuse  ; car  , 
en  quelque  endroit  qu’elle  soit  insérée  , 
les  vaisseaux  lymphatiques  s’en  chargent 
et  la  conduisent  dans  l’intérieur  du  corps  , 
ainsi  qu’il  peut  être  tracé  par  l’inllam- 
niation  que  cette  matière  cause  aux 
glandes  que  ces  vaisseaux  lymphatiques 
traversent. 

; Les  principaux  troncs  des  vaisseaux 
lymphatiques  de  l’extréjuité  supérieure 
passent  sous  la  clavicule  et  sous  la  veine 
souclavière  : arrivés  k cet  endroit  , ils 
•se  joignent  pour  ne  plus  en  former  qu’un 
beaucoup  plus  large  , lequel  paroît  jus- 
tement au-dessus  de  Itr  veine  dont  il 
s’agit,  et  va  se  rendre  k l’extrémité  du 
•canal  thorachique,  au  lieu  où  ce  canal 
se  plonge  dans  l’angle  de  la  souclavière 
et  de  la  jugulaire.  Que  ce  vaisseau  s’ouvre 
dans  le  canal  thorachique , comme  je 
viens  de  le  dire  , c’est  ce  dont  je  suis 
persuadé , pour  l’avoir  vu  dans  trois 
sujets  de  la  •manière  la  plus  distincte  : 
mais  il  me  paroît  en  même  temps  fort 
probable  qu’il  peut  en  quelques 'circons- 
tances s’ouvrir  dans  la  veine  souclavière , 
même  avant  son  angle  ; car  je  l’ai  ob- 
servé dans  le  cas  ci-dessus  mentionné  , 
dans  lequel  le  canal  thorachique  s’éta'nt 
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divisé  en  'deux  branches , l’une  d’elles  , 
au  lieu  d’entrer  dans  l’angle  de  la  sou- 
clayière  et  de  la  jugulaire , perçoit  la 
souclavière  même , à environ  un  pouce 
de  distance  de  cet  angle  ; mais  cette 
circonstance  peut  être  considérée  comme 
une  exception  à la  règle  générale. 

Le  canal  thorachique  ne  reçoit  pas 
seulement  le  tronc  des  lymphatiques  qui 
revient  du  bras  gauche  ; ceux  du  côté 
gauche  de  la  glande  thyroïde,  celui  de 
la  tête  et  du  cou , et  ceux  de  la  partie 
antérieure  des  poumons  du  même  côté  , 
viennent  s’y  ouvrir  aussi. 

J’ai  suivi  à plusieurs  reprises  et  avec 
le  plus  grand  soin  les  vaisseaux  lyna- 
phatiques  du  côté  droit  particuliérement , 
parce  que  l’on  a soupçonné  qu’ils  s’ou- 
vroient  dans  la  souclavière  avant  sa 
réunion  avec  la  jugulaire  ; mais  je  les 
ai  toujours  vus  aboutir  à l’angle  de  ce» 
deux  veines.  Lors  donc  qu’on  les  voit 
entrer  dans  un  autre  endroit  de  la  sou- 
clavière , cela  doit  être  regardé  comme 
une  variété  accidentelle , assez  semblable 
à la  double  terminaison  du  canal  thora— 
chique  dont  il  a été  parlé  * ci-dessus. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  côté 
droit  forment  quatre  gros  troncs  qui  se 
réunissent  près  le  lieu  où  ils  se  termi- 
nent. Ces  troncs  sont,  i<>.  celui  de  l’ex- 
trémité supérieure , lequel  est  logé  au 
dessous  de  la  clavicule , entre  l’artère  et 
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la  veine  sousclavière  : ce  tronc  est  formé 

Î>ar  les  lymphatiques  qui  s’élèvent  avec 
’artère  brachiale , et  par  un  plexus  qui 
appartient  également  au  bras,  et  qui 
passe  au-dessous  de  la  veine  soucla- 
vière  ; 2.°  le  tronc  des  vaisseaux  lym- 
phatiques du  côté  de  la  tête  et  du  cou , 
lequel  descend  le  long  du  côté  externe 
de  la  veine  soucia vière  ; 3.°  un  vaisseau 
qui  vient  de  la  glande  thyroïde , et  qui 
passe  au-dessous  de  la  veine  jugulaire 
jour  se  rendre  au  même  endroit  que 
es  autres;  4.°  le  tronc  des  vaisseaux 
ymphatiques  de  la  partie  antérieure  des 
poumons  , lequel  j’ai  suivi  distinctement 
dans  son  trajet  au-dessous  de  la  veine 
souclavière, 'jusqu’au  lieu  de  sa  termi- 


naison. 

J’observerai,  pour  finir  cette  descrip- 
tion , qu’il  est  très-nécessaire  d’entendre 
la  manière  exacte  dont  se  terminent  les 
vaisseaux  lymphatiques  du  côté  droit,  afin 
de  pouvoir  se  rendre  raison  comment  il  est 
possible  que  des  tumeurs  survenuesen  cet 
endroit  puissent,  en  comprimant  ces  vais- 
seaux, occasionner  des  gonflemens  œdéma- 
teux dans  les  parties  d’où  ils  viennent , sans 
que  les  autres  parties  du  corps  soient 
affectées. 

La  lymphe  est  une  liqueur  coagulable 
par  la  chaleur  , et  même  seulement  par 
son  exposition  à l’air  libre.  Si , dans  un 
animal  récemment  tué , on  en  rassemblt 
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dans  un  vase , on  en  sera  pleinement 
convaincu.  La  meme  chose  arrive  si  , 
par  une  lij'ature  faite  aux  vaisseaux  lym- 
phatiques , on  la  force  à séjourner  dans 
ces  vaisseaux.  On  la  voit  s’y  figer  au 
bout  d’un  certain  temps  ; cependant  elle 
reste  long-temps  Huide  après  que  le  sang 
est  coagulé  , et  quelquefois  il  lui  faut 
plus  de  vingt-quatre  heures  avant  qu’elle 
prenne  la  consistance  qui  lui  est  na- 
turelle. 

La  lymphe  qui  lubrifie  les  viscères  et 
les  grandes  cavités  du  corps  a été  regardée 
comme  purement  aqueuse  ; mais  on  peut 
aisément  s’assurer  du  contraire  ; il  sufiit 
d’en  rassembler  une  petite  quantité , en 
faisant  glisser  le  bord  d’une  cuiller  sur  la 
paroi  interne  du  ventre  ou  de  la  poi- 
trine d’un  animal  que  l’on  vient  de  tuer. 
Cette  lymphe  est  tantôt  plus  et  tantôt 
moins  coagulable  ; elle  se  fige  plus  tôt 
que  celle  qui  est  contenue  dans  les  vais- 
seaux , et  sa  disposition  à se  figer  paroît 
augmenter  considérablement  dans  les 
maladies  inflammatoires , ce  qui  proba- 
blement donne  lieu  aux  adhérences  que 
des  viscères  libres  et  isolés  , quoique 
voisins  les  uns  des  autres,  contractent 
si  fréquemment  ensemble.  La  viscosité 
de  cette  lymphe  la  rend  beaucoup  plus 
propre  aux  usages  auxquels  elle  est  des- 
tinée , que  si  elle  étoit  purement  aqueuse.  • 
- On  a pensé  qu’elle  étpit  portée  k la- 
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surface  interne  des  cavités  du  corps  par 
une  simple  transsudatioti.  Les  taisons 
suivantes  semblent  leconlirmer;  i°.  L’eau 
et!  les  autres  injections  poussées  dans 
les  vaisseaux  après  la  mort,  transsudent 
aisément  k travers  leurs  parois  ; 20.  le 
sang  lui-même  transsude  après  la  mort, 
sans  doute  parce  que  la  lymphe  avec  la- 
quelle il  n’est  plus  combiné , ne  lui 
donne  plus  la  consistance  qu’il  avoitpen-' 
dant  la  vie  ; 5°.  la  couleur  jaune  des 
parties  qui  avoisinent  la  vésicule  du 
îiel , montre  que  la  bile  en  sort  aisément 
par  transsudation.  Mais  ces  raisons  ne 
sont  pas  concluantes  : 

Si  l’eau  poussée  dans  les  vaisseaux 
après  la  mort  , s’échappe  aisément  par 
les  pores  , il  est  très- vraisemblable  que 
cela  n’arrive  pas  pendant  la  vie  , où  les 

Î)arties  ont  plus  de  force  : autrement  , 
orsqu’on  boit  plus  de  liquide  qu’à  l’or- 
dinaire , ce  liquide , au  lieu  de  se  por- 
ter vers  les  reins  , s’extravaseroit  par- 
tout , ou  bien  il  n’y  arriveroit  qu’après 
avoir  transsudé  , et  après  avoir  été  re- 
pompé à plusieurs  reprises  ; ce  c(ui  ne 
paroît  pas  être  la  marche  de  la  na-’ 
ture  , beaucoup  plus  simple  dans  ses 
procédés. 

2'^.  Il  faudroit , pour  que  la'transsu- 
datîon  dont  il  s’agit  eût  lieu  , non-seu^ 
lemeiit  que  les  vaisseaux  sanguins  eussent 
des  pores , mais  que  les  membranes  qui 
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les  couvrent  en  eussent  de  parfaitement 
correspondans  : d’ailleurs  , ces  vaisseaux 
ont  une  forme  cylindrique  ; il  n’y' 'a  ' 
qu’un  petit  nombre  de  points  de  leur 
surface  qui  , dans  les  cavités  du  corps , 
répondent  aux  membranes  qui  tapissent 
ces  cavités.  Le  liquide  qu’ils  laisseroient 
échapper  s’extravaseroit  donc  dans  les  in- 
testins ; ce  qui  produiroit  une  sorte  d’hy-  - 
dropisie. 

3®.  Ce  qui  prouve  le  plus  que  ce  n’est 
p?LS  une  simple  transsudation  , c’est  la 
nature  même  de  la  lymphe  filtrée  , la- 
quelle n’est  pas  la  même  dans  les  dlffé- 
rens  états  de  la  vie.  Dans  les  disposi- 
tions inflammatoires  , elle  forme  une 
gelée  de  consistance  assez  forte  ; dans 
l’état  de  santé  , cette  gelée  est  plus 
fbible  ; enfin  dans  l’anasarque  , ou  plutôt 
dans  l’hydropisie  la  lymphe  est  pu- 
rement aqueuse.  Or , tout  cela  suppose 
une  organisation  dans  la  partie  , sans 
quoi  le  fluide  qu’elle  laisse  passer  seroit 
toujours  le  même. 

4®.  Enfin  , on  a donné  pour  preuve 
de  la  transsudation  , que  le  sang  s’é- 
chappe de  ses  vaisseaux  après  la  mort , 
parce  que  , a-t-on  dit  , il  est  épaissi 
pendant  la  vie  par  son  mélange  avec  la 
lymphe  ; mais  j’ai  trouvé  qu’au  contraire 
il.  avoit  moins  de  consistance.  Si  donc 
il  transpire  après  la  mort  , ce  ne  peut 
être  que  l’effet  d’un  changement  survenu 
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aux  fibres  qui  se  sont  relâchées.  Gi  qui 
arrive  à la  bile  en  est  une  preuve  sen- 
sible. Les  parties  qui  avoisinent  la  vé- 
sicule n’ont  aucune  teinte  de  cette  li- 
queur dans  un  animal  récemment  tué  ; 
mais  dans  ceux  qui  le  sont  depuis  plus 
ou  moins  long  temps  , elle  transpire  peu 
à peu  et  les  teint  au  loin  : preuve  que 
pendant  la  vie  elle  étoit  retenue  par  une 
organisation  particulière  de  la  vésicule  du 
fiel  ; organisation  dont  l’effet  n’est  plus  le 
même  après  la  mort. 

Avant  que  les  vaisseaux  lymphatiques 
fussent  connus  , et  depuis  encore  , on  a 
pensé  que  les  veines  sanguines  ordinaires 
étoient  4’organe  de  l’absorption  ; mais 
cette  fonction  paroîr  devoir  être  attri- 
buée exclusivement  aux  vaisseaux  lym- 
phatiques. Ces  vaisseaux  font  partie  du 
système  entier  , lequel  est  composé  en 
outre  des  vaisseaux  lactés  et  du  canal 
thorachique  qui  est  leur  tronc  commun. 
Mais  si  les  vaisseaux  lactés  ont  ordinai- 
rement l’usage  d’absorber  une  partie  du 
liquide  contenu  dans  les  intestins  , ne 
devons  - nous  pas  attribuer  la  meme 
fonction  aux  vaisseaux  lymphatiques  qui 
aboutissent  au  même  lieu  , qui  sont  for- 
més .de  même  , qui  ont  des  valvules- 
toutes  semblables  et  pareillement  pla- 
cées , et  qui  traversent  des  glandes  lym- 
phatiques de  la  même  espèce  ? D’ail- 
leurs le  passage  des  virus  vénérien  , ta* 
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rioleux  et  autres  du  dehors  au  dedans  , 
' ne  le  prouve-t-il  pas  ? On  volt  ces  subs- 
tances causer  une  inflammation  qui  s’é- 
tend dans  le  trajet  des  vaisseaux  lym- 
phatiques , et  qui  occupe  les  glandes 
auxquelles  ces  vaisseaux  viennent  abou- 
tir. Une  nouvelle  preuve  de  l’absorp- 
tion exercée  par  les  vaisseaux  lympha- 
tiques , se  tire  de  ce  que  la  liqueur 
contenue  dans  ces  vaisseaux  est  absolu- 
ment de'  la  mém.e  nature  que  celle  qui 
lubrifie  les  cavités  desquelles  ils  s’élè- 
vent. Leur  présence  dans  tous  les  ani- 
maux le  confirme  également  ; car  ils  ne 
manquent  ni  dans  les  oiseaux , ni  dans 
les  poissons  , ni  dans  les  aruphibies. 
Glisson  paroît  être  le  premier  qui  ait 
reconnu  que  les  vaisseaux  lymphatiques 
ont  la  faculté  d’absorber.  Il  la  leur 
donne  dans  son  Anatomie  du  Foie  , 
chapitre  4b-  Nogués  ensuite  , dans  son 
Anatomie  de  l’Homme  , chapitre  8 , a 
suivi  cette  opinion  , qui  a été  embrassée 
ensuite  par  Frédéric  •Hoffmann  , Phy^ 
siol.  med.  §.  4(Jq.  Enfin  elle  vient  d’ê- 
tre confirmée  par  Guillaume  Hunter  et 
par  Monro  le  fils. 
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DES  NERFS  EN  GÉNÉRAL. 

I-/  E S nerfs  sont  des  cordons  blanchâtres 
qui  viennent  de  la  moelle  alongée  et  de 
la  moelle  de  l’épine , et  qui  vont  se  dis- 
tribuer à toutes  les  parties  dû  corps.  Leur 
fonne  est  cylindrique  , et  leur  grosseur 
peu  considérable.  Ils  se  divisent , comme 
les  vaisseaux  , en  branches  et  en  rameaux , 
lesquels  se  terminent  par  des  filets  qui, 
pour  l’ordinaire,  se  subdivisent  encore, 
et  dégénèrent  en  filameys  et  en  fibrilles 
extrêmement  petites.  Quelquefois  cepen- 
dant les  filets  nerveux  se  réunissent  pour 
former  de  nouveaux  troncs  , et  pour 
donner  naissance  à des  espèces  de  nœuds 
que  l’on  nomme  ganglions.  Ces  nœuds 
ont  une  forme  oblongue  , et  en  quelque 
sorte  clivai re  : leur  couleur  est  grisâtre 
et  tirant  un  peu  sur  le  rouge  ; ce  qui 
vient  du  grand  nombre  de  vaisseaux  dont 
ils  sont  parsemés.  On  y trouve  intérieu- 
rement des  fibres  dont  les  unes  sont  dis^ 
posées  suivant  leur  longueur  , et  les  autres 
sont  inclinées  sur  les  premières',  et  qui 
sont  entourées  d’une  substance  cellulaire 
assez  serrée , et  renfermées  entre  des 
membranes  épaisses.  On  ne  sait  trop  quel 
est  l’usage  des  ganglions.  Quelques-uns 


V 


Digitized  by  Google 


f44  TRAITÉ  d’anatomie. 

peasent  qu’ils  sont , à l’égard  des  neils 
ce  que  les  glandes  conglobées  sont  à l’égard 
des  vaisseaux  lymphatiques  ; c’est-à-dire  , 
qu’ils  affermissent  dans  leur  route  ceux 
qui  s’y  rendent  ou  qui  en  partent.  D’autres^ 
les  regardent  comme  de  petits  cerveaux 
dans  lesquels  il  se  fait  une  nouvelle  se- 
crétion de  l’esprit  animal  dont  on  dit 
que. les  nerfs  sont  remplis.  Il  y en  a qui 
croient  qu’ils  sont  garnis  de  fibres  mus- 
culeuses propres  à accélérer  le  cours  de 
ce  fluide.  Mais  les  Anatomistes  modernes 
pensent  que  leurs  usages  se  bornent  à 
favoriser  la  division  de  certains  nerfs  , 
et  un  grand  nombre  d’autres  à les  faire 
parvenir  aux  parties  auxquelles  ils  appar- 
tiennent dans  toutes  sortes  de  directions , 
et  à réunir  plusieurs  filets  nerveux  en  un 
seul  cordon  plus  gros.  Plusieurs  nerfs  , 
V au  lieu  de  se  ramifier  comme  les  autres, 

dégénèrent  à leurs  extrémités  en  une 
substance  molle  et  pulpeuse  ; tels  sont 
ceux  de  la  première , de  la  seconde  et 
de  la  septième  paires  , que  l’on  nomme 
olfactifs , optiques  et  auditifs.  Cette- dis- 
position n’est  cependant  pas  générale  dans 
les  nerfs  qui  se  distribuent  aux  organes 
des  sens  ; car  le  rameau  lingual  de  la 
cinquième  paire  qui  préside  au  goût  , 
est  fibreux  dans  toute  son  étendue;  et 
ceux  qui  vont  aux  doigts  , ou  qui  se 
répandent  dans  les  tégumens  communs, 
le  sont  aussi. 

Les 
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‘Les  nerfs  sont  composés  d’un  grand 
nombre  de  filamens  qui  sont  autant  de 
prolongemens  de  la  substance  médullaire 
du  cerveau.  Ces  filamens  se  distinguent 
aisément  à la  vue  dans  ceux  qui  naissent 
au  dedans  du  crâne , tels  que  la  huitième  ^ 
paire , la  neuvième  et  la  dixième , et 
dans  ceux  qui  viennent  de  l’extrémité 
de  la  moelle  de  l’épine , et  qui  forment 
ce  que  l’on  appelle  la  queue  de  cheval.  .. 
Ils  sont  extrêmement  minces.  Cependant 
chacun  d’eux,  examiné  à la  loupe  ou 
au  microscope,  paroît  encore  en  contenir 
d’autres  de  la  même  espèce.  Peut-être 
ces  derniers  ne  sont-ils  que  des  faisceaux 
composés  de  filamens  encore  plus  petits. 
Les  filamens  dont  il  s’agit  sont  renfermés 
dans  les  loges  séparées  et  distinctes  que 
leur  fournit  le  tissu  folliculeux  de  la  dure-' 
mère  , qui  accompagne  les  nerfs  jusqu’à 
leur  dernière  extrémité.  Ils  sont  aussi 
arrosés  de  vaisseaux  sanguins  , et  entourés 
d’une  gaine  serrée  et  dense , que  l’on  a . 
cru  venir  de  la  dure-mère.  Cette  opi- 
nion , adoptée  par  Galien , a été  em- 
brassée par  tous  les  Anatomistes , quoique 
Fallope  eût  dit  qu’elle  étoit  moins  fondée 
sur  l’observation  que  sur  une  simple 
apparence.  Mais  elle  a été  réfutée  par 
Haller,  et  par  Zinn  , un  de  ses  disciples 
les  plus  distingués , qui  ont  montré  que 
• l’enveloppe  extérieure  des  nerfs  n’est  autre 
chose  que  du  tissu  cellulaire , dont  les 
Tome  ÎV.  ‘ G 
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feuillets  sont  rapprochés  les  uns  desautre?^ 
et  qu’elle  n’a  aucun  rapport  avec  les 
membranes  du  cerveau.  Cotte  enveloppe 
n’est  pas  également  épaisse  sur  tous  les 
nerfs  ; elle  est  au  contraire  très-mince , 

, et  paroît  absolument  manquer  sur  ceux 
qui  sont  protégés  par  des  parois  osseuses, 
comme  la  portion  dure  du  nerf  auditif, 
la  corde  du  tambour , le  nerf  vidien  , 
les  racines  que  le  nerf  intercostal  tire  de 
la  sixième  paire  , etc.  On  ne  la  trouve 
pas  non  plus  sur  ceux  qui  sont  éloignés 
de  toute  cause  capable  de  les  comprimer , 
comme  ceux  du  cœur  ; au  lieu  qu’elle 
est  épaisse  sur  les  nerfs  qui  se  distribuent 
au  loin , et  sur  presque  tous  ceux  qui 
traversent  des  parties  musculeuses.  On 
remarque  assez  généralement  que  les  nerfs 
mous  sont  placés  de  manière  à n’avoir 
rien  à redouter  des  agens  extérieurs,  et  que 
ceux  qui  y sont  exposés  sont  toujours 
protégés  et  défendus  par  une  gaine  ferme 
et  solide. 

Lorsqu’après  avoir  mis  un  muscle  à 
' découvert  sur  un  animal  vivant , on  vient 

à le  piquer , ou  qu’on  le  touche  avec 
des  substances  âcres  et  corrosives , on  le 
voit  entrer  en  contraction  et  se  raccomcir 
sur  le  champ.  Si  on  le  coupe  en  travers , 
ses  deux  extrémités  se  contractent  et  s’é- 
loignent avec  force.  Ni  l’un , ni  l’autr® 
n’arrive  aux  nerfs.  On  peut  les  irriter  sans 
que  leur  longueur  diminue  sensiblement  ; 
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et  lorsqu’on  les  coupe , leurs  extrémités , 
au  lieu  de  se  raccourcir  et  de  s’éloigner, 
s’alongent  et  s’avancent  l’une  sur  l’autre, 
au  point  de  devenir  parallèles.  Seule- 
ment ont  les  voit  protubérer  et  s’élever  , 
en  manière  de  monticules  ; et  si  ce  sont 
de  gros  nerfs , elles  présentent  plusieurs 
de  ces  élévations , ce  qui  vient  de  l’ex- 
pression de  la  substance  médullaire 
qu’elles  renferment.  Ces  expériences 
montrent  assez  que  les  nerfs  ne  sont  pas 
ii'ritables  et  qu’ils  n’^ont  point  d’élasticité. 

On  ne  peut  douter  qu’ils  ne  soient  les 
organes  du  mouvement , du  sentiment  et 
de  la  nutrition.  Ce  qui  arrive  aux  parties 
en  qui  ils  ont  été  coupés , comprimés 
ou  altérés , de  quelque  manière  que  ce 
soit,  en  est  une  preuve  incontestable. 
Peut-être  cependant  ne  servent -ils  pas 
indistinctement  à ces  trois  fonctions  ; car 
on  voit  souvent  une  d’elles  se  perdre 
dans  une  partie , sans  que  les  autres 
cessent  de  s’y  exécuter.  C’est  ce  qui 
arrive  dans  la  paralysie  de  l’espèce  la 
plus  commune  , dans  laquelle  les  parties 
affectées  conservent  la  faculté  de  sentir, 
quoique  les  malades  ne  puissent  les  mou- 
voir ; et  dans  quelques  autres  moins  fré* 
queutes , qui  consistent  dans  une  insen- 
sibilité parfaite , quoique  les  parties  n’aient 
rien  perdu  de  leur  mobilité.  En  consé- 
quence , on  pourroit  distinguer  les  nerfs 
en  nerfs  moteurs , nerfs  sensitifs  , et  nerfs 
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destinés  à la  nutrition  ; et  comme  , parmi 
les  mouvemens  que  les  muscles  exécutent , 
il  y en  a qui  dépendent  de  la  volonté, 
et  d’autres  qui  n’en  dépendent  pas  , on 
pourroit  diviser  les  nerfs  moteurs  en  ceux 
qui  servent  aux  mouvemens  involontaires , 
et  en  ceux  qui  servent  aux  mouvemens 
spon  tanés.  Quelques-uns  vondroient  même 
que  l’on  en  admît  une  troisième  espèce  , 
qu’ils  appellent  nerfs  sympathiques,  parce 
qu’ils  entretiennent  un  commerce  de  mou- 
vement entre  les  parties , même  éloi- 
jinées  , de  la  machine  animale  : mais 
ces  distinctions  paroissent  peu  néces- 
saires. 

La  manière  dont  les  nerfs  exercent 
leurs  fonctions  est  très-dillicile  à déter- 
miner , parce  qu’on  ne  connoît  pas  l’or- 
ganisation des  derniers  filamens  dont  ils 
sont  composés.  Plusieurs  ont  pensé  que 
ces  filamens  étoient  solides  , et  que  les 
nerfs  étoient  des  cordes  élastiques  tendues 
depuis  le  cerveau  jusqu’aux  parties  aux- 
quelles ils  se  distribuent , et  dont  l’usage 
étoit  de  communiquer  au  cerveau  les 
ébranlemens  qu’ils  recevoient  de  la  part 
des  agens  extérieurs.  Mais  comment  ces 
cordes  pourroient  - elles  exécuter  leurs 
Vibrations  au  milieu  des  parties  molles 
dont  elles  sont  environnées  de  toutes 
parts  ? En  supposant  même  qu’elles  le 
pussent  , ne  feroient-elles  pas  frémif 
Celles  qui  les  avoisinent , et  les  impres- 
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sions  exercées  sur  les  prganes  de  nos 
sens  ne  se  confondroient  - elles  pas  en- 
semble ? D’ailleurs  , ces  vibrations,  ainsi 
que  celles  de  cordes  mécaniques , seroient 
toujours  les  mêmes  ; elles  ne  diltéreroient 
que  par  leur  intensité.  Les  idées  qui  en 
résulteroient  seroient  absolmnent  sem- 
blables , quelle  que  fut  la  diversité  des 
corps  qui  agiroient  sur  nos  organes , à 
moins  que  l’on  ne  suppose  , contre  toute 
vraisemblance  , que  les  nerfs  peuvent 
changer  de  dimensions  , et  se  tendre  ou 
se  relâcher  , suivant  la  nature  des  olqets 
qui  viennent  les  ébranler.  Il  est  bien 
plus  raisonnable  de  penser  que  les  fibres 
des  nerfs  sont  creuses  , ou  du  moins 
qu’elles  sont  disposées  à laisser  couler 
à travers  leur  substance  un  liquide  spi- 
ritueux qui  vient  du  cerveau  , du  cer- 
velet , etc.  que  l’on  appelle  esprit  ani- 
mal , et  au  moyen  duquel  on  explique 
assez  bien  les  principaux  phénomènes 
que  l’action  des  nerfs  présente. 

Le  nombre  des  nerfs  qui  naissent  de 
la  moelle  alongée  est  de  dix  paires  , et 
celui  des  nerfs  qui  tircMit  leur  origine  de  la 
moelle  de  l’épine  est  de  vingt-neuf  à trente. 
II  faut  y joindre  deux  autres  nerfs  qui 
s’étendent  antérieui-ement  le  long  des  ver- 
tèbres , depuis  la  première , jusqu’au 
bas  de  l’os  sacrum.  Ces  derniers  sont 
connus  sous  le  nom  d’intercostaux  ; ils 
communiquent  dans  leur  route  avec  tous 
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les  nerfs  vertébraux  , et  il  se  trouve  à 
l’endroit  de  leur  connnunication  de  ces 
tubercules  ou  ganglions  dont  il  a été 
parlé  précédemment. 


DES  NERFS  DE  LA  MOELLE  ALONGÉE. 

O N désigne  souvent  ces  dix  paires  de 
nerfs  sous  les  noms  de  première,  seconde,^ 
troisième , etc.  mais  pour  l’ordinaire  on 
leur  en  donne  d'autres  qui  sont  relatifs 
aux  usages  des  parties  auxquelles  les 
nerfs  vont  se  distribuer.  Ainsi  ceux  de 
la  première  paire  sont  nommés  olfactifs  ; 
ceux  de  la  seconde  , optiques  ; ceux  de 
la  troisième  , moteurs  communs  des  yeux  ; 
ceux  de  la  quatrième  , pathétiques  ; ceux 
de  la  cinquième  , trijumeaux  ; Ceux  de 
la  sixième , moteurs  externes  des  yeux  ; 
ceux  de  la  septième , auditifs  ; ceux  de 
la  huitième  sont  nommés  nerfs  de  la  paire 
vague  ; ceux  de  la  neuvième , nerfs 
gustatifs  ou  linguaux  ; et  enfin  ceux  de 
la  dixième  , nerfs  sous-occipitaux. 

Des  Nerfs  olfactifs. 

Les  nerfs  olfactifs  n’ont  été  générale-* 
ment  mis  au  nombre  des  nerfs  que  fort 
tard  , parce  qu’ils  sont  en  partie  creux 
dans  la  plupart  des  quadrupèdes,  et  qu’ils 
contiennent  de  la  sérosité.  Ils  portoient 
le  nom  de  processus  aiamillaires , et  l’oa 
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rroyoit  qu’ils  étoient  destinés  à trans- 
mettre hors  du  crâne  une  partie  des  hu- 
meurs contenues  dans  les  ventricules  du 
cerveau.  Mais  comme  ils  n’ont  aucune 
cavité  dans  rhcmme  , et  qu’ils  traversent 
la  lame  cribleuse  de  l’os  ethmoïde  par 
un  grand  nombre  de  filamtns  qui  se 
distribuent  à la  membrane  pituitaire,  ils 
ont  enfin  été  rangés , depuis  Willis , 
* parmi  ceux  que  la  moelle  aîor.gée  produit. 

Ils  naissent  de  la  partie  inférieure  et 
antérieure  du  cerveau  par  deux  racines, 
une  extérieure  plus  alongée , qui  vient 
du  sillon  qui  sépare  le  lobe  antérieur  de 
ce  viscère  d’avec  son  lobe  postérieur , et 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  grande 
scissure  de  Sylvius;  l’autre  intérieure 
et  plus  courte,  qui  tire  son  origine  de 
la  partie  postérieure  du  lobe  antérieur 
du  cerveau.  L’écartement  de  ces  nerfs 
en  arrière  est  assez  considérable  ; mais 
ils  se  rapprochent  bientôt , et  se  portent 
parallèlement  l’un  à l’autre,  et  de  der- 
rière en  devant  , sous’  les  lobes  anté- 
rieurs du  cerveau  , dans  un  des  sillons 
desquels  ils  sont  logés  , jusqu’à  la  lame 
cribleuse  de  l’os  ethmoïde  , où  ils  pa- 
roissent  se  terminer.  Ils  sont  d’abord 
assez  largçs  ; ils  se  rétrécissant  ensuite  , 
et  s’élargissent  de  nouveau  à leur  partie 
antérieure.  Leur  consistance  est  mollasse , 
et  leur  forme  applatie  en  manière^  de 
' ruban  très-mince.  , . 
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Lorsqu’ils  sont  arrivés  à l’os  ctlimoïdo^ 
ils  se  divisent  en  un  grand  nombre  de 
filets  qui  passent  à travers  les  trous  dont 
la  lame  liorizontale  de  cet  os  est  percée , 
et  qui  vont  se  perdre  sur  la  portion  de 
la  membrane  pituitaire  qui  recouvre  la 
cloison  des  narines. 

Les  nerfs  olfactifs  , dont  la  consistance 
étoit  si  molle  au  dedans  du  crâne  , de- 
viennent assez  fermes  lorsqu’ils  en  sortent , 
soit  qu’ils  empruntent  de  la  dure-mère 
une  gaine  membraneuse  qui  les  accom- 
pagne jusqu’à  leurs  extrémités  , soit 
plutôt  qu’ils  reçoiveilt  çette  gaine  du  tissu 
cellal.aire  voisin.  S’ils  sont  l’organe  de 
î’odorat , comme  on  ne  peut  en  douter, 
cette  fonction  ne  doit  s’exercer  qn’à  la 
partib  supérieure  ■ des  narines  , et  vers  la 
cloison  qui-  sépare  ces  'deux  cavités -, 
puisque  ce  n’est  qu’en  cette  partie  qu’on 
trouve  des  filamens  qui  leur  appar-t 
tiennent.  On  découvre  'aisément  ces  fd.a- 
îuens  en  raclant  la  fnemhrane  puitüi- 
take  avec'  ûn  instrument  mousse  j tel 
que  le  manche  d’ùn  scalpel.''  • ' • 

Z)es  Nerfs  optiques. 

Les  nerfs  optiques  naissent  en  arrière 
des  éitiinpnceS'  hâtes  et  testes  , vers  la 
partie  postérieure  de  celles  qite  l’oft 
nomme  les  couches  des  nerfs  optiques»' 
Ils  sont  écartés  et  fort  larges  en  cet  en- 
droit , et  ^montent  d’abord  de  bas  ek 
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liaut  et  de  dedans  en  dehors  , entre  les 
bras  de  la  moelle  alongée  et  les  lobes 
moyens  du  cerveau  ; après  quoi  ils  des- 
cendent un  peu  en  se  portant  de  dehors 
en  dedans  et  de  derrière  en  devant  , 
jusqu’à  ce  qu’ils  soient  parvenus  sur  la 
selle  turcique  , au  devant  de  Vinfundi^' 
bulum , où  ils  s’approchent  et  s’unissent 
l’un  à l’autre.  Le  lieu  de  cette  union 
représente  un  carré  plus  ou  moins  aloneé , 
et  dont  les  dimensions  varient  beaucoup 
dans  les  différens  sujets.  Ils  s’écartent 
ensuite  de  nouveau  , et  marchent  de 
derrière  en  devant , de  devant  en  dehors 
et  de  haut  en  bas  , vers  les  trous  op- 
tiques par  lesquels  ils  sortent  du  crâne. 
Ces  nerfs  sont  un  peu  applatis  , mais 
plus  avant  qu’après  leur  réunion.  Ils 
sont  enfin  plus  larges  en  arrière  qu’eu 
devant.  L’artère  ophthalmique  , née  de 
la  carotide  interne  , les  accompagne  à 
travers  le  troü  optique  , et  se  trouve  au- 
dessous  d’eux. 

Les  nerfs  optiques  s’entre-croisent-^Is 
à l’endroit  de  leur  union  , et  celui  du  coté 
droit  se  porte-t-il  à l’œil  du  côté  gau- 
che , et  vice  versa  ? Il  y a plusieurs  ob- 
servations qui  semblent  ne  pas  permettre 
de  le  croire.  Vésale  ayant  dissccjué  à 
Padoue  un  jeune  homme  qui  avolt  eu 
l’œil  droit  arraché  un  an  auparavant  , 
et  une  femme  dont  l’œil  du  même  côté 
étoit  atrophié  depuis  long- temps  , ob- 
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serva  sur  cette  dernière  que  le  nerf  op- 
tique étoit  plus  mince  que  le  gauche 
dans  toute  son  étendue  , et  qu’il  etoit 
en  même  temps  plus  ferme  et  d’une  cou- 
leur rougeâtre  qui  ne  lui  est  point  or- 
dinaire. Les  nerfs  optiques  du  jeune 
homme  ne  présentoient  aucune  diffé- 
rence , parce  qu’il  y avoit  moins  long- 
temps qu’il  avoit  perdu  l’oeil  droit.  Cet 
Auteur  a aussi  connu  un  homme  qui 
ne  s’étoit  jamais  plaint  de  la  vue  , et  . 
dont  les  nerfs  optiques  ne  s’entre-tou- 
choient  point  : chacun  d’eux  se  portoit 
à l’œil  auquel  il  répondoit  , sans  s’unir 
à l’autre.  Cette  disposition  , dont  je  ne 
sache  pas  qu’il  y ait  d’autre  exemple  , est 
grayée  àt  côté  du  texte , dans  son  grand 
Ouvrage. 

Valverda  dit  que  l’on  avoit  de  son 
temps  , à Venise  , de  fréquentes  occa- 
sions de  s’assurer  , par  la  dissection  , 
du  défaut  d’entre-croisement  des  nerfs 
optiques  , parce  que  les  voleurs  y étoient 
punis  la  première  fois  par  la  perte  d’un 
des  deux  yeux  , et  qu’il  y en  avoit 
beaucoup  qui , commettant  de  nouveaux 
crimes  , passoient  ensuite  par  les  mains 
du  bourreau.  Riolan  rapporte  , d’après 
Césalpin , que  l’on  trouva  à Pise  , en 
1 5qo , un  des  deux  nerfs  optiques  exté- 
nué et  aminci , et  l’autre  dans  son  état 
naturel  , sur  le  corps  d’un  homme  qui 
servoit  aux  démonstrations'  publiques* 
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Cet  homme  avoit  eu  la  vue  foible  du 
côté  dont  le  nerf  étoit  malade  , et  il 
avoit  été  blessé  à la  tête  de  ce  même 
côté.  Le  nerf  altéré  n’alioit  pas  k l’œil 
opposé  , ce  qui  fit  conclure  que  les 
nerfs  optiques  ne  s’entre-croisent  pas. 
Rolfink  a vu  la  même  chose  sur  une 
femme  aveugle  , dont  les  deux  nerfs 
étoient  inégalement  atrophiés  , de  sorte 
que  l’un  des  deux  s’éloignoit  moins  de 
l’état  naturel  que  l’autre.  Enfin  , San- 
torini  ayant  été  averti  qu’un  homme 
dont  le  corps  étoit  à sa  disposition  ne 
voyoit  rien  de  l’œil  droit , quoiqu’il  n’y 

Ï>arût  rien  d’extraordinaire  , examina 
es  nerfs  optiques  avec  attention  , pour 
voir  s’ils  ne  présenteroient  aucune  dif- 
férence. Celui  du  côté  malade  étoit  plus 
mince  et  d’une  couleur  plus  obscure  que 
l’autre  ; et  ce  dérangement  d’organisa- 
tion se  faisoit  appcrcevoir  au-delà  de 
- son  union  avec  celui  du  côté  opposé  , et 
)usqu’à  son  origine  la  plus  reculée. 

Quelques  décisives  que  ces  observa- 
tions puissent  paroître  , elles  se  trou- 
vent contre-balancées  par  d’autres  qui 
ne  méritent  pas  moins  d’attention.  Il 
paroît  démontré  que  tbus  les  autres  nerfs 
s’êntre-croisent  à leur  origine  , et  que 
ceux  qui  naissent  du  côté  droit  passent 
au  côté  gauche.  Pourquoi  les  seuls  nerfs 
optiques  seroient-ils  exceptés  d’une  régie 
aussi  générale  ? Ces  nerfs  d’ailleurs  ne 
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sont  pas  disposés  de  la  meme  manière 
dans  tous  les  animaux.  U y a , dit-on  , 
plusieurs  espèces  de  poissons  chez  qui 
ils  se  croisent  sans  s’entre-toucher  , de 
sorte  qu’ils  vont  manifestement  à l’œil 
du  côté  opposé  à celui  où  iis  out  pris 
naissance.  Morgagni  a disséqué  un  cliitii 
qui  avoit  perdu  un  des  deux  yeux  à la 
suite  d’une  plaie.  Le  nerf  optique  de  ce 
côté  étoit  plus  grêle  et  plus  dur  que 
l’autre  , depuis  l’œil  jusqu’à  Tunion  de 
ces  deux  nerfs  ; .mais  lorsqu’on  y étoit 
parvenu , on  ne  pouvoir  plus  y apper- 
cevoir  la  moindre  diiférence.  La  cou- 
leur , la  forme  et  la  consistance  en 
étoient  les  memes  que  dans  l’état  sain. 
Les  couches  des  nerfs  optiques  ne  s’é- 
loignoient  en  rien  de  l’état  naturel.  La 
cicatrice  qui  couvroit  l’œil  malade  étoit 
assez  considérable.  Il  n’y  avoit  au  de- 
dans de  cet  œil  ni  humeur  vitrée  , ni- 
cristallin  , ni  uvée , ni  rétine.  La  cho- 
roïde .même  n’étoit  pas  dans  son  entier,. 
Il  étoit  rempli  d’une  humeur  purement 
aqueuse.  Un  si  grand  désordre  aurçit 
• dû  sans  doute  prolonger  celui  du  nerf 
optique.  J’^i  aussi , examiné  plusieurs  fois, 
l’état  de  ce  nerf  sur  des  personnes  qui 
avoient  perdu  pn  des*  deux  yeux  -par 
divers  accidens  mais  je  n’ai  jamais  vu. 
qu’il  fût  altéré  au-delà  de  son  union; 
avec  celui  du  côté  opposé  , ce  qui  me. 
fait  craindre  que,  les  Auteurs  qui  ont 
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avancé  le  contraire  , ne  se  soient  livrés 
au  préjugé  où  ils  étoient  , que  les  nerfs 
optiques  ne  doivent  pas  s’entre-croiser. 

Mes  doutes  à cet  égard  se  trouvent 
continnés  par  plusieurs  taits.  Valsalvaa, 
connu  un  particulier  âgé  de  soixante  et 
dix  ans  , qui  devint  languissant  , et  dont 
la  vue  s’affoiblit  à un  point  tel  , qu’ii 
lui  arrivoit  quelquefois  de  ne  rien  voir 
de  l’œil  gauche  , quoique  dans  la  suite 
il  vît  comme  à l’ordinaire.  Quelques 
mois  après  il  mourut  d’apoplexie  , et 
l’on -trouva  qu’il  avoit  du  sang  épanché 
dans  les  ventricules  du  cerveau.  Ce  sang 
venoit  d’une  érosion  .profonde  de  la  par- 
tie droite  du  cerveau  , laquelle  s’éten- 
doit  jusqu’à  la  racine  du  nerf  optique 
du  même  côté.  Lancisy  a rapporté 
qu’un  homme  étoit  mort  après  s’être 
plaint  long-temps  d’une  douleur  grava- 
tive  au  synciput  et  à l’œil  gauche  ; on 
en  trouva  la  cause  au  côté  droit 
des  méninges  et  du  cerveau.  On  lit  dans 
Chéselden  l’histoire  d’un  soldat , qui  ,, 
après  avoir  eu  l’œil  gauche  chassé  de 
l’orbite  par  un  coup  d’une  large  épée 
fut  attaqué  d’une  douleur  excessive  au 
côté  droit  de  la  tête  seulement,  et  d’une  ' 
perte  de  sentiment  et  de  mouvement  au 
bras  et  à la  jambe  droite.  Malgré  des 
symptômes  aussi  graves  , le  malade 
guérit  ; mais  il  resta  privé  de  l’œil  qui 
a.Yoit  été  blessé.  Les  Lettres  de  François 
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Petit , alors  Médecin  du  Roi  à Namur  , 
sur  la  structure  du  cerveau  , publiées 
en  1710  , contiennent  plusieurs  obser- 
vations semblables  , et  qui  prouvent  de 
plus  en  plus  que  les  nerfs  optiques  ne 
diffèrent  point  des  autres  nerfs  de  la 
moelle  alongée  , et  qu’ils  naissent  du  côté 
opposé  à celui  oit  ils  se  distribuent. 

Ces  nerfs  , à leur  passage  à travers 
les  trous  optiques  , se  portent  fort  en 
dehors  , et  présentent  une  obliquité  plus 
grande  que  par- tout  ailleurs.  Ils  passent 
ensuite  entre  les  tendons  des  muscles 
releveurs  de  l’œil  et  de  la  paupière  su- 
périeure , grand  oblique  et  adducteur  , 
et  ceux  des  niuscles  abaisseur  et  abduc- 
teur de  l’œil  , et  vont  gagner  la  partie 
postérieure  inférieure  et  interne  de  cet 
organe  , dans  une  direction  oblique  de 
dedans  en  dehors  , puis  de  dehors  en 
dedans  , de  derrière  en  devant  et  de 
haut  en  bas  : ils  sont  par  conséquent 
un  peu  courbés  dans  leur  longueur , de 
sorte  que  la  convexité  de  leur  courbure 
est  en  dehors  et  la  concavité  en  dedans  : 
leur  forme  dans  ce  trajet  est  arrondie. 
Ces  nerfs  éprouvent  au  voisinage  du 
globe  de  l’œil  un  étranglement  qui  les 
fait  paroître  beaucoup'  plus  minets  que 
par-tout  aill;  urs.  Ils  n’étoient  enveloppés 
que  par  la  pie-mère  an  dedans  du  crâne  ; 
mais  lorsqu’ils  passent  dans  l’orbite  , ils 
le  sont  aussi  par  la  dure-mère  qui  se- 


Digitized  by  Google 


DELANÉVROtOGIE.  iSg 
prolonge  en  devant  pour  les  envelopper. 
Cette  membrane  se  sépare  bientôt  en 
deux  lames  : une  externe  qui  se  rtilé-- 
chit  autour  du  trou  du  sphénoïde  , et 
qui  va  se  joindre  au  périoste  qui  re- 
couvre la  cavité  de  l’orbite  ; une  interne 
qui  s’étend  sur  les  nerfs  optiques.  Celle-ci, 
jointe  à la  lame  externe  de  la  pie-mère  , . 
concourt  à la  production  de  la  scléro- 
tique ou  cornée  opaque.  La  lame  interne 
de  la  pie-mère  s’étend  au  dedans  de 
l’œil  , sous  le  nom  de  choroïde.  La 
partie  médullaire  des  nerfs  optiques 
donne  naissance  à la  rétine , membrane 
mince  et  vasculaire  , formée  en  partie 
par  une  substance  molle  et  pulpeuse  du 
côté  qui  regarde  la  choroïde  , et  qui  ne 
peut  être  séparée  du  tissu  meirthraneux 
qui  la  soutient  , que  par  la  macération. 
Cette  substance  est  sans  doute  la  partie 
de  l’œil  sur  laquelle  les  payons  de  lu- 
mière font  impression.  Les  vaisseaux  san- 
guins dont  elle  est  entourée  et  couverte 
affoiblissent  cette  impression  lorsqu’ils 
sont  plus  dilatés  , et  qu’ils  contiennent 
une  plus  grande  quantité  de  sang  qu’à 
l’ordinaire  , parce  qu’elles  interceptent 
beaucoup  de  rayons.  Il  y a apparence 
que  la  dilatation  de  ces  vaisseaux  est  la 
cause  des  taches  noires  que  certaines 
personnes  voient  sur  tous  les  objets  , 
lorsque  ces  taches  ne  sont  pas  l’effet  de 
^obscurcissement  du  cristallin , ou  de  la 
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dilatation  variqueuse  des  vaisseaux  qui  se 
distribuent  à la  cornée  transparente. 

JDes  Nerfs  moteurs  communs  des  yeux. 

Les  nerfs  moteurs  communs  , ainsi 
nommés  parce  qu’ils  se  distribuent  à 
presque  tous  les  muscles  des  yeux  , 
viennent  de  la  partie  interne  des  bras 
de  la  moelle  alongée  , près  le  bord  an- 
térieur du  pont  de  \'^arole  , par  un  assez 
grand  nombre  de  filets  unis  ensemble  en 
un  seul  faisceau.  Ils  sont  a'ssez  larges  , 
et  applatis  à leur  origine  ; mais  ils  se 
rétrécissent  bientôt  , et  prennent  une 
forme  arrondie.  On  les  trouve  entre 
l’artère  postérieure  du  cerveau  qui  l'é- 
sulte  de  la  division  du  tronc  basilaire 
des  vertébrales  , et  l’artère  antérieure  et 
supérieure  du  cervelet  qui  vient  de  ce 
même  tronc  basilaire.  Cette  disposition 
peut  expliquer  pourquoi  on  éprouve  tant 
de  pesanteur  aux  yeux  aux  approches  du 
sommeil , dans  l’ivresse  , et  dans  certaines 
espèces  de  fièvre. 

Les  nerfs  moteurs  communs  montent 
en  s’écartant  l’un  de  l’autre  , et  se  por- 
tent de  derrière  en  devant  et  de  dedans 
en  dehors  , jusques  sous  la  pointe  an- 
térieure de  la  tente  du  cervelet  , ou  ils 
percent  la  dure-mère  au  côté  externe 
des  apophyses  clinoïdes  postérieures.  Ils 
entrent  dans  un  canal  formé  par  cette 
membjane  , et  y sont  reçus  sans  aucune 
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kclhérence  ; puis  , après  avoir  parcouru 
deux  lignes  de  chemin  , ils  s’engagent 
entre  les  deux  lames  de  ce  canal  , aux- 
quelles ils  sont  fortement  attachés.  Ces 
nerfs  marchent  de  derrière  en  deva'it  , 
de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dediors  , 
le  long  de  la  paroi  externe  des  sin.us 
caverneux.  Ceux  de  la  quatrième  paire', 
et  les  nerfs  ophthalmiques  de  WhUis' , 
cj\ii  éîoient  situés  plus  bas  qu’eux  , se 
relèvent  , les  croisent , et  leur  devien- 
nent enfin  supérieurs.  Arrivés  auprès  de 
la  fente  sphénoïdale , ils  se  divisent  en 
deux  branches  , une  supérieure  plus  pe- 
tite , ‘et  l’autre  inférieure  plus  grosse  , 
lesquelles  passent  à travers  la  partie  la 
plus  large  de  cette  fente  , et  pénètrent 
dans  l’orbite,,  entre  le  c6té  externe  du 
nerf  optique  et  la  partie  supérieure  du 
muscle  abducteur  de  l’œil. 

La  première  de  ces  deux  branches 
va  bientôt  gagner  la  partie  postérieure 
du  muscle  releveur  de  l’œil , à la  face 
inférieure  duquel  elle  se  distribue  par 
plusieurs  rameaux  faciles  à suivre  jus- 
qu’au milieu  de  sa  lojigueur.  L’un  d’eux 
situé  plus  intérieurement  que  les  autres , 
passe  à côté  de  ce  muscle  sahs  le  per- 
cer, et  se  porte  à la  partie  moyenne  du 
muscle  releveur  de  la  paupière. 

La  seconde’ branche  des  nerfs  moteurs 
communs  des  yeux  marche  de  derrière 
çu  devant  le  long  du  côté  externe 'et 
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inférieur  du  nerf  optique  , et  se  divise 
en  trois  gros  rameaux  : un  interne  qui 
passe  sous  le  nerf  optique  et  qui  va 
au  muscle  adducteur  ; un  inférieur  un 
peu  moins  gros  , qui  va  au  muscle 
abaisseur  ; et  un  externe  beaucoup  plus 
long  que  les  autres  , qui  suit  le  bord 
externe  et  la  face  supérieure  du  muscle 
précédent  , jusqu’à  la  partie  moyenne 
du  petit  oblique  , dans  lav^nelle  il  s’en- 
gage plus  près  de  l’extrémite  par  laquelle 
ce  muscle  s’attache  au  globe  de  l’œil  , 
que  de  sop  milieu.  Ce  dernier  rameau 
donne  pour  l’ordinaires  dès  sa  naissance 
un  filet  gros  et  court  qui  remonte  vers 
le  bord  externe  du  nerf  optique  , et  qui 
concourt  à former  le  ganglion  lenticu- 
laire dont  il  sera  parlé  à l’occasion  du 
rameau  nasal  de  l’ophthalmique  de 
Willis. 

Le  rameau  qui  appartient  au  muscle 
adducteur  de  l’œil  se  sépare  quelquefois 
du  tronc  des  nerfs  de  la  troisième  paire 
avant  les  deux  autres  , et  le  filet  qui 
produit  le  ganglion  lenticulaire  vient 
quelquefois  de  ce  tronc  même  , et  quel- 
quefois de  la  tige  commune  qui  donne 
le  rameau  inférieur  et  externe  de  ce 
nerf. 

Des  Nerfs  pathe'tiques. 

Ce  sont  les  plus  petits  de  ceux  que 
ia  moelle  olongée  fournit  ; ils  naissent 
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âu  voisinage  des  éminences  nates  et 
testes  , près  ce  que  l’on  appelle  la  grande 
valvule  de  Vieussens  , par  un  et  quel- 
quefois par  deux  filets  très-minces  ; et , 
après  avoir  fait  un  circuit  considérable 
autour  des  bras  de  la  moelle  alongée  , 
ces  nerfs  se  rapprochent  l’un  de  l’autre 
de  derrière  et  de  dehors  en  devant , et 
vont  percer  la  dure-mère  derrière  les 
apophyses  clinoides  postérieures  , au- 
dessous  de  la  pointe  que  la  tente  du 
cervelet  forme  de  chaque  côté.  Ces  nerfs 
s’engagent  dans  un  canal  membraneux 
de  deux  lignes  de  long  , où  ils  sont 
reçus  sans  adhérence  ; après  quoi  ils 
sont  logés  dans  l’épaisseur  de  la  dure- 
mère  , le  long  chi  sinus  caverneux 
dont  ils  sont  séparés  par  une^  cloison 
mince  , et  au  côté  inferieur  et  externe 
des'  nerfs  de  la  troisième  paire.  Ils 
montent  ensuite  par-dessus  ces  nerfs  ; 
et  , devenus  supérieurs  , ils  sortent  du 
crâne  par  la  partie  la  plus  large  de  la 
fente  sphénoïdale.  Lorsqu’ils  sont  parve* 
mis  dans  l’orbite  , ils  passent  par-des- 
sus les  tendons  des  muscles  releveurs 
de  l’œil  et  de  la  paupière  , et  vont  ga- 
gner le  bord  supérieur  et  la  face  externe 
du  grand  oblique  ou  trochléateur  , vers 
le  milieu  de  sa  longueur  , et  se  distri- 
buent par  plusieurs  filets  à la  partie 
moyenne  de  la  portion  charnue  de  ce 
muscle.  Quelques-uns  disent  qu’ils  s’u-^ 
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nissent  avec  le  rümee-U  de  l’opli-' 

ihalmii-iue  de  Wiliis  ; d’atitre.s  , qu’ils 
lournisieiit  quelques  filets  aux  parties 
voisines  ; mais  je  n’ai  pu  l’appercevoir. 
Les  nerfs  pathétiques  ont  long-temps  été 
regardés  comme  une  partie  de  ceux  de 
la  troisième  et  de  la  cinquième  paires  ; 
et  quoique  Fallope  les  eût  décrits  comme 
séparés  et  distincts  des  autres  , et  qu’il 
en  eût  fait  la  huitième  paire  de  ceux 
qui  naissent  de  la  moelle  alongée  , ils 
n’ont  été  entièrement  rétablis  que  par 
_Willis. 

Des  Nerfs  trijumeaux. 

Ils  ont  été  connus  pendant  quelque 
temps  sous  le  nonf  de  nerfs  gustatifs  , 

Î)ar  rapport  à la  distribution  d’un  de 
eurs  principaux  rameaux  qui  va  à la 
langue.  Winslow  leur  a donné  celui  de 
trijumeaux  , parce  qu’ils  se  .divisent  , 
avant  de  sortir  du  crâne  , en  trois  grosses 
branches  , dont  la  première  est  appellée 
ophthalmique  de  Wiliis  ; la  seconde  , 
maxillaire  supérieure  ; et  la  troisième  , 
maxillaire  infériem'e.  La  grosseur  de 
ces  nerfs  est  fort  considérable.  Ils  tirent 
leur  origine  des  parties  latérales  infé- 
rieures et  antérieures  des  cuisses  de  la 
moelle  alongée  , à l’endroit  où  ces  cuisses 
se  joignent  au  pont  de  Varole  , et  en 
même  temps  de  la  partie  latérale  externe , 
ipoyeniie  et  inférieure  de  cette  éminence  * 
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par  un  grand  nombre  de  filets  distincts , 
mais  réunis  en  manière  de  ruban  applati. 

Les  nerfs  trijumeaux  se  portent  en  devant  V 
et  en  dehors  , et  se  glissent  dans  un 
canal  formé  par  l’écartement  des  deux 
lames  de  la  dure  mère  , dont  l’ouverture  , 
large  de  quatre  lignes  , répond  à la 
pointe  du  rocher , au  dessous  de  la  partie 
voisine  de  la  tente  du  cervelet.  Ce  canal 
est  plus  court  en  arrière  qu’en  devant , 
où  sa  plus  grande  longueur  est  à-peu- 
près  de  cinq  lignes  ; ils  y sont  ren-  ' 
fermés  sans  avoir  d’adhérence  avec  les 
parties  membraneuses  qui  le  forment  ; 
s’y  élargissent  beaucoup  , et  commencent 
à produire  , par  l’écartement  des  fibres 
qui  le  composent  , une  espèce  de  plexus 
applati , dont  l’épaisseur  est  médiocre. 
Au-delà  du  canal  en  question  , ils  s’en- 
gagent entre  les  lames  de  la  dure-mère 
auxquelles  ils  sont  attachés  par  un  tissu 
cellulaire  assez  serré  , et  commencent  à 
s’y  épanouir  en  manière  de  patte  d’oie. 

On  a cru  que  quelques-unes  de  leurs 
fibres  se  perdoient  dans  l’épaisseur  de 
la  dure-mère  ; mais  les  Anatomistes  mo- 
dernes n’ont  pu  appercevoir  cette  dis- 
position , quelque  recherches  qu’ils  aient 
faites  pour  s’en  assurer.  Enfin  , les  trois 
branches  ci  - dessus  noimiiées  s’écartent 
les  unes  des  autres.  La  ir.aKlllaire  infé- 
rieure est  celle  qui  se  s/*pare  la  pcemièi'e 
du  tronc  commun  ; ensuite  la  maxillaire 
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supérieure  , puis  l’opthalmique  de  Willls. 
La  première  , qui  est  la  plus  large  , se  jette 
en  dehors.  La  seconde  l’est  un  peu  moins, 
et  se  porte  un  peu  plus  en 'dedans.  La 
troisième  est  la  plus  étroite  , et  marche 
de  derrière  en  devant  dans  une  direction 
semblable  à celle  du  nerf  qui  la  produit , 
et  paroît  en  être  la  continuation. 

De  V Ophthalmique  de  TVillis. 

L’ophthalmique  de  Willis  , située  au 
côté  externe  et  inférieur  du  sinus  caver- 
neux , dont  elle  est  séparée  par  une  cloison 
très-forte  en  arrière  et  plus  mince  en 
devant  , monte  de  bas  en  haut  et  de 
dehors  en  dedans  , s’approche  ainsi  de 
la  fente  sphénoïdale  par  laquelle  elle 
sort  du  crâne  , et  s’introduit  dans  l’orbite. 
Elle  est  d’abord  située  plus  inférieure- 
ment que  le  nerf  de  la  troisième  paire  , 
mais  elle  le  croise  bientôt  et  lui  devient 
supérieiure.  Lorsqu’elle  est  prête  à percer 
la  dure-mère  , elle  se  divise  en  trois 
branches  qui  entrent  séparément  dans 
l’orbite.  Deux  sont  supérieures  : une 
interne  plus  grosse  , c’est  le  nerf  frontal  ; 
et  une  externe  plus  petite  , connue  sous 
le  nom  de  nerf  lacrymal.  La  troisième 
est  inférieure  , et  tient  le  milieu  entre 
les  deux  premières  pour  la  grosseur  : on 
l’appelle  le  nerf  nasal.  Ces  trois  branches 
se  glissent  entre  le  côté  externe  du  nerf 


Digitized  by 


DELAMÉVROIOGIE.  187 
Optique  , et  la  portion  voisine  du  muscle 
abducteur  de  l’œil. 

Le  nerf  frontal  se  porte  de  derrière 
en  devant , au-dessus  du  muscle  releveur 
de  la  paupière  supérieure  , et  au-dessous 
du  périoste  de  l’orbite.  Il  est  pour 
l’ordinaire  composé  de  deux  rameaux 
d’égale  grosseur  , unis  ensemble  jusqu’au 
bord  antérieur  et  supérieur  de  l’orbite  , 
et  quelquefois  séparés  dès  la  partie  pos- 
térieure de  cette  cavité.  Celui  des  deux 
qui  est  interne  va  gagner  la  partie  su- 
périeure de  la  poulie  cartilagineuse  que 
traverse  le  tendon  du  muscle  grand  oblique 
de  l’œil.  Tl  passe  quelquefois  à travers 
cette  poulie  et  le  plus  souvent  au-dessus , 
et  sort  de  l’orbite  pour  communiquer 
av'ec  un  rameau  produit  par  la  branche 
nasale  du  môme  ophthalmique  de  Willis 
qui  passe  sous  la  poulie  , et  s’aller  dis- 
tribuer au  muscle  orbiculaire  des  pau- 
pières , à la  partie  inférieure  du  muscle 
occipito- frontal  , au  surcilier  , et  à la 
partie  interne  de  la  paupière  supérieure. 
Je  lui  ai  vu  donner  , avant  sa  sortie  de 
l’orbite  , un  filet  rétrograde  qui  alloit  de 
devant  en  arrière  se  perdre  dans  le 
périoste  qui  tapisse  cette  cavité.  Le  ra- 
meau externe  du  nerf  frontal  sort  de 
l’orbite  par  le  trou  ou  l’échancrure  or- 
bitaire supérieure  , et  se  réfléchit  sur  le 
front  , après  avoir  donné  un  filet  qui 
descend  sur  la  paupière  supérieure.  Ses 
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ramifications  se  perdent  dans  le  muscle 
surcilier  , dans  la  partie  antérieure  de 
l’occipito-frontal  , dans  le  périoste  qui 
couvre  le  coronal , et  dans  les  tégumens 
du  front  , jusqu’au  sommet  de  la  tête 
ou  il  n’est  pas , difficile  de  les  suivre  ; 
elles  s’unissent  et  communiquent  avec 
les  rameaux  que  donne  la  branche  sujié- 
rieure  de  la  portion  dure  dù  nerf  auditif 
ou  du  petit  sympathique. 

Hipocrate  a avancé  dans  ses  Préno- 
tions , que  la  vue  s’obscurcit  chez  ceux 
qui  sont  blessés  au  sourcil  et  un  peu 
plus  haut.  Cette  observation  se  trouve 
confirmée  par  l’expérience.  Camérarius 
rapporte  qu’un  jeune  homme  qui  avoit 
reçu  à l’angle  interne  de  l’œil , au  voi- 
sinage de  la  paupière  supérieure  , une 
blessure  légère  pénétrant  jusqu’à  l’os , 
ressentit  sur  le  champ  une  douleur  vio- 
lente accompagnée  de  tuméfaction  à la 
partie  malade  , et  de  paralysie  sur  le 
côté  droit.  L’oeil  de  ce  même  côté  s’obs- 
curcit ; et  le  gauche  qui  avoit  été  blessé 
perdit  absolument  son  action  , quoique 
la.  paupière  eût  à peine  été  intéressée  , 
et  qu’il  ne  parût  rien  à cct  œil  qu’uil  , 
peu  de  dilatation  à la  pupille.  Le  malade 
ne  pouvoit  lever  la  paupière  supérieure 
qui  étoit  aussi  attaquée  de  paralysie  ; 
l’usage  des  eaux  minérales  chaudes  lui 
rendit  la  mobilité,  ainsi  qu’au  bras  et 
à la  jambe  droits  , et  le  xnalade  put 

marcher. 


A.  ru- 
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Tnarcher.  La  vue  se  rétablit  un  peu  du 
côté  droit , mais  l’œil  gauche  fut  perdu 
Fans  ressource.  Morgagni  dit  aussi  avoir 
été  consulté  en  lySo  pour  une  dame 
t]ui  avoit  été  blessée  près  de  l’œil  gailkhe 
en  deux  endroits  ditïérens  , par  les  éclats 
de  la  glace  d’une  voiture  dans  laquelle 
elle  avoit  versé  , et  qui  ne  voyoit  plus 
depuis  quatre  jours  que  cet  accident  lui 
étoit  arrivé.  Une  des  blessures  étoit  près 
le  petit  angle  , et  l’autre  plus  petite  , 
étoit  au-dessous  de  la  tête  du  sourcil  ; 
et  sans  doute  elle  avoit  pénétré  jusqu’au 
nerf  frontal  , puisque  l’œil  étoit  sain 
d’ailleurs  , et  qu’on  ne  pouvoit  attribuer 
la  perte  de  la  vue  à aucune  autre  causer 
Ces  faits  ne  peuvent  s’expliquer  que  par 
I l communication  du  nerf  en  question 
avec  le  nasal , duquel  j)artent  les  filets 
qn.i  concourent  à la  production  du  can- 
lenticulaire  ; car  c’t;.st  de  ce  ganglion 
<,'ue  l’œil  reçoit  les  nerfs  qui  vont  se  - 

distribuer  à ses  parties  intérieures. 

• ; * 

Ne  pourrolt-on  pas’tirer  parti  de  cette 

conmrtniration  , pour  opérer  dans  l’œil 

, des  cîiangemens  utiles  dans  les  aTfections  ' 

nerveuses  de  cet  organe  ? On  sait  qu’une 

impr  îssion  , même  légère  , excitée  sur 

un  nerf,  donne  souvent  à ceux  qui  ont 

.des  connexions  avec  lui  , ’ des  secousses 

capables  de  mettre  en  jeu  les  parties  les 

plus  éloignées.  L’irritation  de  la  mem- 

• ■ 2b.72c  jy.  H ^ 
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brane  pituitaire  s’étend , au  moyen  da 
nerf  nasal  dont  elle  reçoit  un  filet  , 
jusqu’aux  organes  de  la  respiration  par 
le^moyen  du  grand  sympathique  , et 
cause  réternuement.  L’obsei'vation  sui- 
vante de  Valsai  va  confirme  cette  conjec- 
ture ; je  la  joins  d’autant  plus  volontiers 
ici , qu’elle  peut  donner  des  idées  utiles 
dans  des  maladies  analogues  , et  aux- 
quelles les  secours  ordinaires  de  l’art  de 
'guérir  ne  peuvent  être  appliqués  avec 
succès.  Une  femme  fut  blessée  à l’un  des 
deux  yeux , par  un  coq  d’Inde  qu’elle 
vouloit  prendre.  Il  sortit  un  peu  de  sang 
de  la  plaie  , et  la  vue  de  cet  œil  se 
perdit  sur  le  champ.  On  employa  un 
^rand  nombre  de  remèdes  , qui  ne  lui 
procurèrent  aucun  soulagement.  Trois 
jours  après  , la  malade  vint  consulter 
A^alsalva  j qui  n’apperçut  aucune  lésion 
extérieure  ni  intérieure  à l’œil.  Pendlhît 
qu’il  l'étléchissoit  sur  cet  accident  , il 
imagina  qu’en  faisant  des  frictions  un 
^eu  fortes  sur  le  passage  du  nerf  frontal  , 
il  se  feroit  peut-être  dans  l’œil  un  chan- 
/ gement*  avantageux.  A peine  les  eut-il 
commencées  , que  la  malade  recouvra, 
la  vue.  Valsalva  attribue  ce  succès  à la 
cessation  du  spasme  , dont  il  pense'  que 
les  muscles  de  l’œil  étoient  attaques  , 
et  à la  liberté  rendue  au  nerf  optique' 
qu’il  suppose  avoir  été  étranglé.  Mais 
il  est  plus  vraiseiublable  qu’il  dépend 
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Se  l’ébranlement  subit  occasionné  dans 
les  nerfs  intérieHrs  de  l’œii.  Ce  Méde- 
cin a depuis  conseillé  des  frictions  de 
la  môme  espèce  à un  homme  cfîii  avoit 
perdu  un  des  deux  yeux  à l’occasion 
d’une  blessure  légère  faite  à la  conjonc- 
tive par  un  grain  de  plomb  , sans  qu’il 

Î"  eût  aucun  dérangement  apparent  dans 
'intérieur  de  cet  organe  ; mais  il  ne  dit 
pas  *si  elles  ont  été  faites  , et  quels 
avantages  le  malade  en  a retirés. 

Le  nerf  lacrymal , le  plus  petit  de  cetix 
que  la  branche  ophthalmique.  de  Willis 
•produit,  s’écarte  du  frontal  en" formant 
un  angle  fort  aigu  , et  se  porte  de  der- 
rière en  devant  et  de  dedans  en  dehors , 

^ au-dessous  du  périoste  de  l’orbite  jus- 
qu’au voisinage  de  la  glande  lacrymale. 
Il  se  divise  en  trois  fdets  avant’ d’y 
arriver.  L’intérieur  perce  une  partie  de 
la  glande  pour  aller  à la  conjondkv'e  , k 
laquelle  il  se  distribue.  Celui  du  milieu 
se  ramifie  dans  son  intérieur  ; il  en  part 
quelques  filamens  qui  sorttÿit  de  dessous 
le  bord  antérieur  de  cette  glande  , et 
qui  se  perdent  aussi  dans  la  conjonc- 
tive. L’extérieur  traverse  une  partie  de 
la  glande  comme  le  premier  , après  quoi 
il  se  i^artage  en  plusieurs  filamens  , dont 
quelques  - uns  sortent  de  l’orbite  par 
l’extrémité  de  la  fente  sphéno-maxillaire  , 
et  vont  conununiquer  avec  des  filets  du 
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nerf  maxillaire  supérieur  , 'qui-  est  la 
seconde  branche  de  fa  cimcjuième  paire. 

Il  y en  a un  qui  s’engage  dans  un  conduit 
osseux  • pratiqué  dans  l’épaisseur  de  la 
partie  externe  de  l’os  de  la  pommette  , 
et  qui  va  aboutir  à la  face  externe  de 
cet  os  , pour  se  joindre  avec  un  de  ceux 
' de  la  branche  supérieure  de  la  portion 
dure  du  nerf  auditif  ou  du  petit  sym- 
patique. ' 

Le  nerf  nasal  arrivé  dans  l’orbite  se 
glisse  obliquement  entre  la  première  bran- 
che ou  la  branche  supérieure  du  nerf  • 
de  la  troisième  paire  , et  la  pîU'tié  supé- 
rieure et  la  plus  reculée  du  nerf  optique. 

Il  continue  de  se  porter  obliquement  de 
dehofs  en  dedans  , jusqu’à  ce  qu’il  soit 
parvenu  à la  paroi  interne  de  l’orbite 
le  long  de  laquelle  il  marche  au-dessous 
du  muscle  grand  oblique , depuis  le  milieu 
jusqu’41  la  partie  antérieure  de  cette 
cavité.  Ce  nerf  produit  d’abord  , et  quel- 
•quefois  même  dans  le  crâne  , un  lUet 
assez  mince^  qui  répond  au  côté  externe 
du  nerf  optique  , dont  la  longueur  varie 
depuis  celle  de  trois  lignes  jusqu’à  celle 
de  cinq  et  plus  , et  qui  va  concourir 
à la  production  du  gar\glion  lenticulaire  , 
avec  le  blet  gros  et  court  que  d^ine  le 
' • rameau  de  la  seconde  branche  du  nerf 
moteur  commun  des  yeux  , qui  appar- 
tient au  muscle  petit  oblique  de  l’œil. 
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La  situation  de  ce  ganglion  varie  peu  ; 
il'est  toujours- appliqué  à’ la  face  externe 
3 du  nerf  optique  , entre  ce  nerf  et  le 
muscle  abducteur  de  l’œil  ; mais  il  est 
■ tantôt  plus  en  arrière  , et  tantôt  plus  , 
en  devant.  Sa  .figure  est  en  quelque 
sorte  celle  d’un  quarré  âlongé  de  der- 
rière en  devant  , * un  peu  ccwwexe  en 
dehors  , et  très  légèrement  concave  en 
dedans  , du  .côté  qui  regarde  le  nerf  • 
optique.  Il  est  fort  petit  et  d’une  couleur 
grise-rougèâtre  : c’est  de»  sa  partie  anté- 
rieure que  partent  les  nerfs  ciliaires  qui 
vent  au  globe  de  l’œil.  Ils  forment  pour, 
l’ordinaire  deux  faisceaux  ; un  supérieur 
et  l’autre  inférieur.,  Le  premier  est  placé 
au  côté  supérieur  et  ' externe  , du  nerf 
optique  , qtvii  acccmpagne  en  se  porlant 
ju.çqivà  la  partie  postérieure  de  l’œil.'  il  • 
se  partage  pour  .l’ordinaire  , avant  d’y 
arriver  , en  trois  fdets  , dont,  celui 'du 
milieu  se  subdivise  j^n  trois  autres.  Ces  • 
fdets  ne  se  croisent  point  ; ils  restent 
parallèles  , et  SQiit  liés  par  du  tissu  cel- 
lule lire  qui  est  rcmjdi  d’une  graisse  de 
pou  de  consistance.  Le  faisceau  inférieur 
est  situé  au  côté  externe  et  inférieur  du 
ne  rf  optique  : il  se  .divise  bientôt  eu 
deux  autres  ; un  qui  paroît  en  être  la 
continuation  , et  qui  est  composé  d’un 
•plus  grand  nombre  de  fdets  que  le  supé- 
rieur ; et  le  second  , qui  , passant  au- 
dessous  du  nerf  optique  , croise  la  direç- 
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tioii  de  ce  Tierf  pour  aller,  gagner  sa 
partie  interne  sur  laquelle  il  marche  , 
et  à laquelle  il  est  très-étroitement  uni.  , 
Les  filets  qui  le  fiormcnt , ainsi,  que 
ceux  du  précédent , s’introduisent  dans  ' 
le  globe  dé  l’œil  , très  - près  du  nerf 
optique  , au  lieu  que  ceux  du  premier 
s’y  plongent  un  peu  'plus  loin  de  l’in- 
sertion de  ce  nerf.  Ils  percent  tous  la 
sclérotique  dans  une  direction  fort  obli- 
que , et  se  glissent  ensuite  de  derrière 
en  devant  entre*  cette  première  tunique 
de  l’œil  et  la  choroïde  qui  lui  est  ap- 
pliquée intérieurement  , sans  rien  don-, 
ner  à celle-ci.  Ils  s’élargissent  et  s’ap- 
platissent  un  peu,  et  parviennent  enfin 
nu  ceixle^ciliaire,  où  chacun  d’eux  se 
hitufqùe  et  se  divisé~ën  ramifications 
fines  qui  paroissent  se  perdre  entièrement 
sur  l’iris  , et  qui  produisent  les  lignes 
blanchâtres  et  disposées  en  manière  de 
rayons  qui  s’y  reraajrquent. 

Le  nerf  nasal , après,  avoir  donné  le 
filet  dont  il  vient  d’être  parlé , pour  la 
formation  du  ganglion  ophthalmique  , en 
produit  un  , et  quelquefois  deux  autres 
sur  le  lierf  optique  et  lorsqu’il  est  prêt 
à le  ■ quitter , lesquels  marchent  sur  le 
côté  interne  de  ce  nerf,  et  s’unissent  au 
dernier  faisceau  des  nerfs  ciliaires  , pour . 
aller  avec  eux  à la  partie  postérieure 
du  globe  de  l’œil.  Je  lui  en  ai  vu  fournir  ' 
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un  troisième  fort  gros  et  extrêmement 
large  , lorsqu’il  étoit  pr^'t  à passer  entre 
les  muscles  grand  oblique  et  adducteur, 
lequel  , après  avoir  serpenté  dans  les 
graisses  -voisines , ^lloit  percer  seul  la 
partie  postérieure  et  interne  du  globe 
de  l’œil , près  le  nerf  optique. 

Lorsque  le  nerf  nasal  est  parvenu  vis- 
à-vis  le  trou  orbitaire  interne  et  anté- 
rieur,‘il  se  paitage  en  deux  rameaux; 
un  qui  passe  à travers  ce  trou , con- 
jointement avec  une  petite  artère  née  de 
l’bphthalmique  ; et  l’autre  qui  sort  de 
l’orbite , au-dessous  de  la  poulie  carti- 
lagineuse du  muscle  grand  oblique.  Le 
premier  s’engage  dans  un  canal  forme 
par  le  coronal  et  par  l’os  ethmoïde , et 
remontant  de  bas  en  haut  et  de  derrière 
en  devant , il  rentre  dans  le  crâne  cou-  _ 
vert  par  la  dure-nlère  et  quelquefois  par 
des  productions  osseuses  ; et  il  en  sort' 
bientôt  entre  la  partie  antérieure  de  la 
lame  cribleuse  de  l’os  ethmoïde  et  la 
partie  voisine  du  coronal , pour  se  perdre 
dans  les  cellules  antérieures 'de  l’eth- 
moïde.  Quelques-uns  disent  l’avoir  vu 
se  continuer  jusques  dans  le  sjnus  fron- 
tal ; d’autres  jusques  sur  le  cornet  supé- 
rieur des  narines  , et  sur  la  jDortion  de 
la  cloison  de  cette  cavité  qui  est  formée 
par  l’os  ethmoïde  : mais  je  n’ai  jamais 
pu  le  suivre  ^ussi  loin.  Les  anastomoses 
■que  Winslow  a dit  avoir  lieu  entre  le 
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rnmeau  dont  il  s’agit  et  ceux  du  nerf 
olfactif , sont  rejetées  par  Jes  meilleurs 
Ifévrologistes.  C’est  au  moyen  de  ce  ra- 
meau que  l’on  rend»  raispn  de  l’espèce 
de  sympathie  qui  se  trouve  entre  les 
yeux  et  les  narines de  l’éternument 
qui  arrive-  lorsqu’on  s’expose  tout-à-coup 
à une  grande  lumière , du  larmoiement 
que  causent  les  substances  âcres  qui 
irritent  le  dedans  des  narines , etc.  Le 
second  rameau  du  nerf  nasal  donne  quel- 
ques filets  à la  poulie  du  grand  oblique, 
à la  caroncule,  aux  voies  lacrymales, 
et  à la  conjonctive.  Il  va  ensuite  s’unir 
hors  de  cette  cavité  avec  le  rameau  in- 
terne du  nerf  frontal  * et  se  distribue 
avec  lui  aux  paupières , à leur  muscle 
orbiculaire , et  même  à la  partie  infé- 
rieure et  antérieure  de  l’occipito-frontal , 
et  au  muscle  abalsseur  du  sourcil.  Ce* 
deux  nerfs  ont  quelques  connexions  avec 
le  rameau  sous-orbitaire  du  maxillaire 
supérieur , et  avec  les  filets  de  la  branche 
.•supérieure  de  Ja  portion  dure  du  nerf 
auditif. 

De  la  Branche  Maxillaire  supérieure. 

La  branché  maxillaire  supérieure , née 
de  la  partie  moyenne  du  gros  plexus  que 
forment,  les  nerfs  trijumeaux , se  porte 
de  derrière  en  devant , et  un  peu  de 
dedans  en  dehorr,  vers  le  trou  rond  de 
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l’os  sphénoïde  qui  se  trouve  au-dessous 
de  la  partie  la  plus  large  de  la.  fente 
sphénoïdale.. Elle  fournit  dans  son  trajet 
à travers  ce  trou  âuquel  elle  donne  son' 
nom , et  qui  est  plutôt  un  canal  alongé 
de  derrière  en  devant  qu’un  simple  trou, 

. et  quelquefois  après  en  être  sortie  , un 
rameau  assez-  mince  qui  entre  dans  l’or- 
bite par  la  fente  sphého-maxillaire.  Ce 
rameau  distribue  des  'filets  au  périoste 

• • * • f ^ • «• 

qui  tapisse  cette  cavité,  s unit  et  s anas- 
tomose avec  les  filamens  que  produit  le 
troisième  filet  du  nerf  lacrymal , et  s’en- 
gage avec  eux  dans  le  conduit  osseux  pra- 
tiqué dans  l’épaisseur  de  la' partie  externe 
de  fos  de  la  pommette  , pour  aller.én- 
semble  se  distribuer  à la  paupière  infé- 
rieure et  à ses  muscles  , et  se  joindre  à la 
portion  dure  du  nerf  auditif  eu  petit  sjmf- 
pathique.  Il  en  part  aussi  une  petite  branche 
qui  remonte  sur  la  face  externe  de  l’apo- 
physe orbitaire  de  l’os  de  la  pommette-,  qui 
communique  dans  la  fosse  temporale 
avec  un  des  rameaux  du  nerf  maxillaire 
inférieur , et  qui  perce  enfin  l’aponévrose 
dont  le  muscle  crotaphite  ou  temporal 
est  couvert,  pour  s’approcher  des  deux 
branches  extérieures  de  l’artère  tempo- 
rale, .et  aller  gagner  le  synciput  avec 
elles.  Cette  branche  a aussi  des-con-- 
. uexions  aVec  la  portion  dure  du  nerf  auditif. 

- Lorsque  la  branche  maxillaire  supé- 
rieure est  sortie  .du  canal  qui  la  trans- 
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met  hors  du  crâne  , elle  se  trouve  située 
à la  partie  supérieure  et  la  plus  profonde 
de  lu'  fosse  zygomatique  ou  temporale , 
dans  l’espace  étroit  qui  est  entre  la  base 
de  l’apophyse  ptérigoïde , et  la  partie 
postérieure  de  l’orbite.  Elle  donne  alors 
deux  rameaux  qui  descendent  dans  la 
graisse  molle  qui  se  rencontre  en  cet 
endroit , et  derrière  une  petite  artère  qui 
entre  dans  la  narine  par  le  trou  sphéno- 
palatin.  Ces  rameaux  s’unissent  en  un 
seul  qui  se  pjorte  dans  la  même  direc- 
tion , en  se  courbant  un  peu  en  arrière. 
Quelquefois  la  branche  maxillaire  supé- 
rieure n’en  fournit  qu’un.  Après  environ 
deux  lignes  de  chemin,  les  deux  ramÆux 
réunis  , ou  le . rameau  unique  dont  il 
vient  d’être  parlé,  forment  une  espèce 
, dt  ganglion  de  couleur  rougeâtre  , de 
forme  triangulaire  ou  plutôt  semblable 
à un  cœur,  et  un  peu  plus  convexe  en 
dehors  qu’en  dedans  , que  M.  Meckel  a 
découvert , et  qu’il  appelle  sphéno-pa- 
latin.  La  face  interîle  de  ce  ganglion- 
est  appuyée  sur  le  trou  dont  il  emprunte 
le  nom , et  l’externe  est  couverte  de  la 
graisse  molle  qui  remplit  toute  cette  partie 
de  la  fosse  zygomatique.  Il  en  part  des 
rameaux  que  l’on  peut  distinguer  en  • 
internes,  en  postérieur- et  en  inférieur-, 
eu  égard  à leur  situation  différente. 

Les  premiers,  c’est-à-dire,  les  rameaux 
internes , entrent  dans  Ips  narines  par  le 
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trou  sphéno-palatln  , et  se  répandent  sua 
la  portion  de  la  membrane  pituitaire  qui 
tapisse  les  ct-llules  postérieures  de  l’os 
ethmoide  , la  partie  voisine  du  cornet 
supérieur , celle  de  la  cloison  du  nez  , 
et, la  partie  postérieure  des  fosses  nasales. 

Il  ne  sort  qu’un  seul  rameau  de  la 
partie  postérieure  du  ganglion  ci-dessua 
. décrit.  Sa  grosseur  est  médiocre  ; ce 
rameau  remonte  un  peu'  de  bas  en  haut  ^ 
et  de  devant  en  arrière,  et  s’engage 
bientôt  dans  l’ouverture  antérieure  du 
canal  creusé  à la  base  de  l’apophyse, 
ptérigoïde.  Il  parcourt  la  longueur  de  ce 
canal,  et  donne  pendant  qu’il  y est  ren-  . 
fermé' quelques  filamens  qui.ejn  sortent 
par  des  trous  pratiqués  à sa  partie  in- 
terne , et  qui , après  avoir  percé  la  mem- 
brane dure  qui  le  tapisse , se  répandent 
sur  la  menîbrane  pituitaire  qui  couvre 
l’àîle  interne  de  i’apophyse  ptérigoïde  , 
sujr  celle  qui  enveloppe  le  vomer , .et 
même  sur  celle  qui  s’étend  vers  l’ouver- 
ture de  la  trompe  d’Eustache.  Lorsqu’il 
est  arrivé  à l’extrémité  de  ^n  canal , ce 
rameau  , qui  est  connu  sous  le  nom'de 
nerf  vidien  , perce  la  substance  ferme 
et  en  quelque  sorte  cartilagineuse  que 
l’on  trouve  en  cet  endroit  , et  se 
partage  en  deux  branches  , une  petite  et 
supérieure  qui  est  la  branche  superfi- 
cielle , et  l’autre  plus  grosse  et  inférieure 
qui  est  la  branche  profonde. 
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* La  premi^re  ou  la  branche  superfi- 
cielle (lu  nerf  vidien  rentre  dans  le  crâne  , 
et , se  glissant  de  bas  en  haut , de  dedans 
en  dehors  et  de  devant  en  arrière  dans 
une  gouttière  creusée  sur  la  face  supé- 
rieure et  sur  le  bord  antérieur  du  rocher , 

• elle  passe  sous  le  nerf  maxillaire  infé- 
rieur encore  renfernaé  dans  l’espèce  de 
loge  qui  le  contient , se  porte  avec  une 
très-petite  artère  qui  Paccompagne  jus- 
qu’au trou  anonyme  de  la  face  supé- 
rieure du  rocher  par  où  elle  pénètre 
dans  l’aqueduc  de  Fallope  , et  va  s’in- 
sérer dans  le  tronc  de  la  portion  dure 
du  nerf  auditif. 

La  branche  profonde  du  même  nerf 
s’introduit  dans  le  canal  carotidien  , à 
‘ la  partie  inférieure  et  antérieure  de  la 
seconde  courbure  que  ce  canal  forme  ; 
et  après  avoir  percé  la^membrane  épaisse 
qui  le  tapisse  , elle  s’unit  avec  un  rameau 
que  la  sixième  paire  fournit  lorsqu’elle 
traverse  le  sinus  caverneux , pour  la  pro- 
duction du  nerf  intercostal  ou  du  grand 
nerf  sympathique  , par  un  ou  plusieurs 
filets  rassemblés  et  réunis  , ou  écartés 
les  uns  des  autres.  Quelquefois  aussi , au 
lieu  de  se  joindre  avec  ce  rameau , elle 
descend  le  long  de  la  carotide  ; et  après 
être  sortie  du  canal  qui  la  contient , elle 
se  jette  dans  la  partie  supérieure  du 
ganglion  cervical  supérieur  du  nerf  inter- 
costal. ' 
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Outre  les  rameaux  internes  que  donne  . 
le  ganglion  sphéno-palatin  , et  le  rameau 
postérieur  qui  vient  d’être  décrit  / il  en 
fournit  un  de  sa  partie  inférieure  , lequel 
est  plus  gros  que  les  autres.  Celui  - ci  * 
descend  quelques  lignes  de  chemin  au 
devant  de  l’apophyse  ptérigoïde  ; après 
quoi  il  se  divise  en  trois  branches,  une 
antérieure  , une  postérieure-,  et  l’autre 
externe.  Ce  sont  les  nerfs  palatins.  Le  pre- 
mier surpasseJes  autres  en  grosseur.  Il  s’en-  ' 
gage  dans  lecanal  ptérigo-palatin  antérieur, 
et  descend  le  long  de  ce  canal  avec  l’artère  ^ 
palatine.  Il  fournit  dans  son  trajet  un 
ou  deux  fdets  nerveux . qui  se  portent 
du  côté  qui  regarde  la  narine  et  qui , 
après  avoir  traversé  l’apophyse  nasalô 
de  l’os  du  palais , vont  se  rendre  sur  la 
portion  de  la  membrane  pituitairè  qui 
couvre  la  partie  postérieure  et  inférieure 
de  cette  cavité.  Ensuite  le  nerf  palatin 
antérieur  sort  du  canal  qui  le  .contient 
par  le  trou  ptérigo-palatin  antérieur  ; 
et  se  portant  en  devant  sous  la  voûte  du 
palais , il  se  partage  en  deux  rameaux , 
un  externe  et  l’autre  interne.  Le  rameau 
externe  se  distribue  à la  partie  externe 
de  la  membrane  glanduleuse  duj>alais , 
et  à la  partie  interne  des  gencives  ; l’autre 
se  perd  dans  la  portion  de  la  membrane 
en  question  , la  plus  voisine^  de  la  suture 
qui  lie  ensemble  les  os  maxillaires. 
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Le  second  des  nerfs  palatins  descend 
dans  un  canal  qui  lui  est  particulier , et 
dont  il  sort  par  le  trou  ptérigo  - palatin 
postérieur , au  devant  du  crochet  de  l’aîle 
interne  de  l’apophyse  ptérigoïde.  Il- se 
porte  ensuite  intérieurement , et  se  ter- 
mine par  des  fdets  qui  vont  au  muscle 
péristaphylin  interne  et  à la  luette.  Le 
troisième  est  le  plus  petit;  il  glisse  quelque 
temps  entre  le  muscle  ptérigoïdien  externe 
et  la  partie  postérieure  de  l’ps  maxillaire. 
Ce'  nerf  rencontre  vers  le  milieu  de  la 
hauteur  de  rapophyse  ptérigoïde  un  canal 
dilférent  des  deux  autres  , dans  lequel  il 
s’engage,  et  d’où  il  sort  par  une  ouver- 
ture fort  étroite*,  située  encre  l’apophyse 
en  question  et  la  tubérosité  maxillaire. 
Il  se  perd  par  ’idusieurs  ramifications 
très- fines , dans  la  luette  et  dans  le  voile 
du  palais.  . . . 

Après  avoir  donné  les  rameaux  qui 
forment  le  ganglion  sphéno-palatin  , la 
branche  maxillaire  . supérieure  se  poi  t« 
de- deffière  en  devant,  de  haut  en  bas, 
et  "un  peu. -de  dedans  en  dehors,  vers 
l’ouverture  postérieure  du  canal  creusé 
au-dessous  de  la  partie  inférieure  de 
l’orbite*  et  que  l’on  nomme  le  canal 
* s^s-orbitaire.  -Mais  avant  d’y  etitrer  , 
elle  en  fournit  un  et  quelquefois  deux 
autres  que  l’on  appelle  nerfs  dentaires 
postérieurs  , et  que  leur  situation  permet 
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âe  distinguer  en  interne  et  en  externe. 
Le  premier  descend  colle  à la  face  externe 
de  la  tubérosité  maxillaire  , et  s’y  divise 
en  plusieurs  filets  , un  supérieur  et  anté- 
rieur qui  pénètre  dans  le  sinus  maxillaire 
par  une  ouverture  particulière , et  qui  , 
glissant  de  haut  en  bas  et  de  derrière 
en  devant  dans  un  canal  pratiqué  dans 
l’épaisseur  de  la  paroi  externe  de  ce, 
sinus , va  communiquer  avec  le  nerf 
dentaire  antérieur  , dont  il  sera  parlé 
ci-après;  et  d’autres. inférieurs  et  posté- 
rieurs qui  percent  la  substance  de  l’os 
pour  aller  avec  des  artères  très-fines 
dont  ils  sont  accompagnés,  aux  racines 
. des  trois  ou  quatre  dernières  dents  mo- 
laires. Le  second , ou  le  nerf  dentaire 
postérieur  et  externe,  se  porte  aussi  de 
haut  en  bas  , le  long  de  la  fac&  externe 
de  la  tubérosité  maxillaire  ; après  quoi 
il  se  termine  par  quelques  iilefs  qui  vont 
à la  partie  externe  des  gencives , au 
buccinateur  , et  quelquefois  aussi  -aux  • 
racines  des  dernières  dents  moliûres  , 
après  avoir  percé  leurs  alvéoles. 

Le  nerf  maxillaire  supérieur  une  fois 
engagé  dans  le  canal  sous-orbitaire,  le 
parcourt  de  derrière  en  devant  , sanS  y 
donner  d’autres  rameaux  que  celui  qui 
s’en  sépare  près  l’ouverture  antérieure 
•de  ce  canal , et  que  l’on  nomme  le  nerf 
dentaire  antérieur.  Celui  - ci , en  partie 
caché  dans  une  espèce  de  scissure  qui  se 
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remarque  à la  paroi  antérieure  et  extern# 
du  sinus  maxillaire , au-dedans^p  ce  sinus, 
communique  d’abord  avec  le  filet  supé- 
rieur et  antérieur  du  nerf  dentaire  pos- 
térieur et  interne  qui  pénètre  dans  le 
même  sinus , puis  -il  se  partage  lui-même 
en  plusieurs  filamens  qui  se  distribuent 
aux  racines  des  premières  dents  molaires , 
des  incisives  et  des  canines.  Ensuite  la 
branche  maxillaire  supérieure  se  porte  à 
la  face  par  le  trou  orbitaire  inférieur , 
et  derrière  le  muscle  releveur  propre  de 
la  lèvre  supérieure , auquel  elle  donne 
quelques  ramifications  très-fines  ; après 
quoi  elle  se  termine  par  plusieurs  filets 
dont  les  uns  remontent  vers  la  paupière 
inférieure , les  autres  vont  gagner  le  dos 
du  nez  aux  muscles  et  aux  tégumens 
duquel  ils  se  distribuent , les  autres  enfin 
descendent  vers  la  lèvre  supérieure  pour 
ses  tégumèns , ses  muscles  , et  sur- tout 
pour  sa  membrane  interne  sur  laquelle 
ils  Se  ramifient  en  grande  quantité.  Ces 
derniers  s’anastomosent  et  s’unissent  avec 
des  filets  de  la  branche  supérieure  de  la 
portion  dure  du  nerf  auditif  ou  du  petit 
sympathique. 

Si  l’on  s’en  rapporte  aux  observations 
données  par  François  Petit , dans  l’ou- 
vrage cité  plus  haut  à l’occasion  de  l’entre- 
croisement des  nerfs  optiques  ; les  plaies 
qui  intéressent  l’extrémité  de  la  branche 
maxillaire  supérieure  à sa  sortie  du  canal 
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sous-orbitaire , auroient  des  suites  encore 
plus  fâcheuses  que  celles  du  nerf  frontal. 
Un  Officier  ayant  été  blessé  d*un  coup 
d’épée  à la  paupière  inférieure  de  l’œil 
droit , précisément  au  lieu  où  cette  branche 
de  nerfs  devient  extérieure , sentit  le 
second  jour  de  sa  blessure  un  cruel  mal 
dé  tête  du  même  côté , quoique  la  plaie 
en  apparence  fût  fort  légère  , et  qu’elle 
parût  prête  à guérir.  Cette  douleur  a . 
duré  juscpi’à  sa  mort.  Il  eut  aussi  une 
douleur  légère  au  bras  gauche , accom- 
pagnée d’une  difficulté  de  le  mouvoir  , 
qui  augmenta  beaucoup  , pia^gré  les  sai- 
gnées du  bras  et  du  pieu  qui  Iqi  furent 
faites , et  malgré  les  autres  secours  qui 
lui  furent  administrés.  Enfin  le  bras  est 
• devenu  paralytique , et  l’extrémité  infé- 
rieure commençoit  à le  deVéhir,  lorsque 
le  malade  mourut-  trois  mois  après  son 
accident.  Son  jugement  a toujours  été 
sain  , et  ses  yeux  fort  bons.  A l’ouver- 
ture de  son  corps  , on  ne  remarqua  rien 
d’extraordinaire  aux  parties  extérieures: 

Il  y avoit  à la  partie  antérieure  du  cer-  . 
veau  un  abcès  considérable  logé  dans  la 
propre  substance  de  ce  viscère. 

Un  autre  officier  blessé  avec  un  bâton 
à la  paupière  inférieure  de  l’œil  gauche, 
devint  d’abord  paralytique  du  brasdroit.'^ 
La  plaie  guérit  an  bout  de  cinq  à six 
jours  , mais  la  paralysie  ne  s’est  pas  dissi- 
pée. Enfui  un  soldat  eut  la  paupièr® 
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inférieure  de  l’œirdroit  déchirée  par  un 
coup  d’épée.  Il  lui  survint  de  l’intlamina- 
tion  et  du  gonflement  à l’oeil  malade  , 
tt  il  y eut  une  douleur  extrêmement  vive. 

Ce  soldat  ne  pouvoit  se  servir  de  son  bras  ^ 
gauche,  quoiqu’il  n’y  ressentît  point  de 
douleur.  Tel  étoit  son  état  lorsqu’il  entra 
à l’hôpital , dont  Petit  avoit  la  direction  , 
huit  jours  après  avoir  été  blessé.  Ce  Mé- 
decin, instruit  par  les  observations  pré-  . 
cédentes  , craignit  qu’il  n’eût  une  inflam- 
mation  k la  partie  antérieure  du  cerveau. 

En  conséquence',  il  le  fit  saigper  sept 
fois  du  bras  ^ et  trois  fois  du  -pied. . La 
douleur  de  tête  dirainuoit  k mesure  qu’on 
réitéroit  la  saignée',  et  le  bras  reprenoit 
insensiblement  son  mouvement.  Ce  ma- 
' lade  a très-bien  guéri. 

Les  accidenS  survenus  au  blessé  dont 
je  viens  de  parler , doivent-ils  être  attri- 
bués à.la  lésion  du  nerf  maxillaire  supé- 
rieur ? M.  de  Haen  rapporte  dans  son 
ratio  medendi  , qu’il  a fait  couper  ce 
nerf  à sa  sortie  du  canal  sous-orbitaire , 
.pour  calmer  des  convulsions  douloureuses 
qui-n’avoient  cédé  à aucun  autre  moyen. 
'Mt  Ritch,  un  des  premiers  Chirurgiens 
de  S.  M.  le  Roi  de-  Pologne  régnant , a 
fait  la  même  opération  avec  succès  ; et 
elle  a été  pratiquée  à Paris  , il  y a quel- 
ques annt’es. , dans  un  cas  semblable  , 
sans  qu’il  en  soit  résulté  le  moindre  in-  * 
convenient  ; mais  le  malade , après  avoir 
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^té  Æoulagé  pendant  quelque  temps  , est. 
retombé  dans  son  premier  état. 

De  la  Branche  Maxillaire  inférieure. 

La  maxillaire  inférieure  est  la  pluà 
grosse  des  trois  branches  qui  résultent 
de  la  division  des  nerfs  trijumeaux.  Elle 
se  porte  de  derrière  en  devant  et  de 
dedans  en  dehors  , et  sort  bientôt  du 
crâne  par  un  ti’ou-  ovale  du  sphénoïde 
auquel  elle  donne  son  nom.  A peine 
est-elle  parvenue  dans  la  fosse  temporale , 
qu’elle  fournit  diR}  ou  six  rameaux  con- 
sidérables qui  s’écartent  les  uns  des  autres 
en  manière  de  rayons , et  qui , montant 
de  bas  en  haut , vont  se  distribuer  aux 
parties  voisines.  Ce  sont  le-  nerf  temporal 
superficiel  ou  articulaire  , le  nerf  du 
masseter,  les  deux  temporaux  profonds , 
le  liuccinateur  et  le  pterigoïdien. 

Le  premier  est  le  plus  en  arrière  et 
le  plus  gros  : il  est , pour  le  plus  souvent, 
formé  de  deux  racines  ; une  qui  vient  de 
la' branche  maxillaire  inférieure  à sa’ sortie 
du  crâne  ; et  l’autre  qui  vient  de  la  même 
hianche , à quelque  distance  du  troii  ovale 
du  sphénoïde.  Cette  seconde  .racine  qui 
est  la  moins  forte  des  deux , 'remonte  de 
bas  en  haut  pour  se  joindre  à la  première  , 
et  forme  ainsi  une  anse  nerveuse  que  l’artère 
sphéno  - épineuse  ou  méningée  traverse. 
Le  nerf  temporal  superficiel  va  de  dedans 
en  dehors , entre  la  partie  postérieur». 
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du  condyle  de  la  mâchoire  et  le  conduit 
de  l’oreille  , auquel  il  donne  tantôt  un 
et  tantôt  deux  rameaux  qui  se  partagent 
en  un  grand  nombre  d’autres , et  qui  se 
répandent  sur  les  parties  externes  et  inter- 
ternes de  ce  conduit  ; ensuite  il  descend 
un  peu  , courert  par  le  tronc  de  l’artère 
temporale  ; puis  il  remonte , et  fournit  ' 
deux  autres  rameaux  plus  gros  que  le 
premier  ; un  supérieur  qui  sort  de  der- 
rière le  condyle  de  la  mâchoire  infé- 
rieure., et  qui  vient  se  rendre  dans  le 
tronc  de  la  branche  Supérieure  de  la 
portion  dure  du  nerf  auditif,  avant  la 
division  de  cette  branche  ; et  l’autre  infé- 
' rieure  qui  se  contourne  de  derrière  en 
devant  sur  la  partie  inférieure  du  coi  tie 
la  mâchoire,  et  qui  se  divise  en  deux 
ou  trois  filets , lesquels  s’unissent  , en 
formant  un  angle  aigu  , aux  rameaux  dé 
la  môme  branche  de  la  portion  dure  du 
nerf  auditif.  Après  'cela  , le  nerf  dont 
il  s’agit  monte  entre  le  condyle  de  la 
mâcho'ire  et  la  partie  antérieure  do  l’o- 
reille à laquelle  il  donne  plusieurs  filets 
très-minces  , et  va  se  répandre  sur  la* 
partie  latérale  du  crâne , entre  l’aponé-* 
vrose  du^muscle  crotaphite  ou  temporal 
et  les  téguinens , par  un  grand  nombre 
de  ramifications  qui  communiquent  avec 
la  portion  dure  du  nerf  auditif,  et  avec 
un  des  rameaux  de  la»  seconde  paire  des 
aerfs  cervicaux.  -, 
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Le  nerf  du' masseter  est  ainsi  appelé, 

Î)arce  qu’il  se  perd  presqu’en  entier  dans 
e muscle  du  même  nom;  il  se  porte  de 
. bas  en  haut , au  devant  • de  la  partie 
inférieure  de  l’apophyse  temporale  du 
sphénoïde  , puis  de  dedans  en'dehors  le 
long  de  l’apophyse  transverse  et  articu- 
laire de  l’os  des*tempes , et  passé  sur  le 
• bord  supérieur  du  muscle  ptérigoïdien 
externe.  Lorsqu’il  est  parvenu  vis-à-vis 
l’articulation  de  la  mâchoire  inférieure, 
il  donne  quelques  filets  à'  la  face'’  anté- 
rieure de  sa  capsule  , et  à la  partie 
inférieure  du  muscle  crotaphite.  Il  fournit 
•aussi  quelquefois  un  des  nerfs  temporaux 
•profonds  ; puis , passant  entre  le  muscle 
ptérigoïdien  externe  et  le  bord  postérieur 
du  tendon  du  crotaphite , il  descend  entre 
les  apophyses  coronoïde  et  condyloïde  de 
la  mâchoire  inférieure  , pour  s’enfoncer 
.dans  l’épaisseur  du  masseter  ioù  il  dis- 
paroît*en  entier. 

Les  nerfs  temporaux  profonds  varient 
en  nombre.  Pour  l’ordinaire  il  y en  a deux , 
.un  antérieur,  et  l’autre  postérieur;  mais 
quelquefois  on  n’en  trouve  qu’un  , et 
quelquefois  on  en  voit  trois.  Leur  origine 
est  aussi  différente  dans  les  différens 
sujets.  J’ai  vu  les  deux  nerfs  temporaux 
profonds  venir  d’un  seul  tronc  ; je  les  ai 
. vus 'naître  séparément , et  sortir,  en  d’au- 
tres cas  , l’antérieur  du  nerf  masseter , 
.et  le  postérieur  de  celui  qu’on  appel]© 
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•buccinateur.  Ils  montent  tous  deux  dans 
l’épaisseur  du  muscle  crotaphite  où  ils 
se  perdent.  L’antérieur  communique  vers 
l’extrémité  de  la  Fente  sphéno-maxillaire. 
avec  le  Filet  externe  du  nerf  lacr/raal. 
Qu'el<ja«Fois  il  envoie  dans  l’orbite  par 
cette  fente  des  fiiamens  qui  vont  s’anas- 
tomoser avec  le  même  tierf. 

Le  buccinateur  descend  de  derrière 
>n  devint  entre  'les  deux  muscles 
'ptérigoïdiens  , et  quelquefois  à travers- 
•les  bbréS'  charnues  du  ptérigoïdien  ex- 
' terne  auquel  il  donne  quelaues  filets.  Il 
en  donne  aussi  d’autres  k la  partie  interne 
-et  inférieure  du  muscle  temporal  ; et 

{lassant  entre  le  ptérigoïdien  interne  et 
a brànche  de  la  mâchoire  , le  long  de 
|a  face  externe  du  muscle  buccinateur, 
il  se  divise  en  plusieurs  rameaux  qui  se 
perdent  dans  ce  muscle  , dans  les  graisses 
et  dans  les  glandes  voisines  , et  dani 
les  muscles  canin  et  triangulaTre  , ou 
releveur  ou  abaisseur  de  l’angle  dos 
lèvres. 

Le  nerf  ptérigoïdien  est  le  plus  anté- 
rieur de  ceux  que  la  branche  maxillaire 
inférieure  produit  k sa  sortie  du  crâne  : 
c’est  aussi  le  plus  petit.  Il  va  aux  muscles 
péristaphylin  externe  et  ptérigoïdien  in- 
* terne.  . • •' 

‘ ' Lorsque  la  branche  maxillaire  infé- 
trieure  a donné  naissance  aux  six  nerfs 
•qui  vienneut  d’être  décrits  , elle  descend 
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trois  ou  quatre  lignes  de  chemin  entre 
les  deux  muscles  ptérigoïdiens  , après 
quoi  elle  se  divise  en  deux  nerfs  prin- 
cipaux ; un  antérieur  et  interne  qui  va 
à la  langue , et  que  l’on  nomme  le  nerf 
lingual  ; et  un  postérieur  et  externe  qui 
se 'porte  dans  le  canal  de  la'  mâchoire 
inférieure , et  qui , étant  ordinairement 
plus  gros  que  l’autre , paroît  être  la  con- 
tinuation du  tronc  qui  les  a produits. 

Le  nerf  lingual  , après  s’être  séparé 
d’avec  le  maxillaire  inférieur  auquel  il  ' 
s’unit  quelquefois  encore  par  un  cordon 
nerveux  assez  gros , en  reçoit  un  autre 
qui  vient  former  avec  lui  un  angle  très- 
aigu  en  devant.  Ce  second  cordon  aug- 
mente sensiblement  son  épaisseur.  C’est 
le  nérf  qui  a formé  la  corde  du  tambour , 
et  qui  , après  avoir  traversé  la  caisse  de 
derrière  en  devant , sort  de  cette  cavité 
par  une  ouverture  voisine  de  celle  qui 
transmet  le  tendon  du  muscle  antérieur 
du  marteau.  Cette  ouverture  se  nomme 
la  fissure  de  Glaser.  Le  nerf  dont  il 
s’agit  vient  de  la  portion  dure  du  nerf 
a uditi  frenfermé  dans  l’aqueduc  de  Fallope. 

Il  établit  un  rapport  direct  entre  l’oreillé 
et  la  langue  , et  peut  rendre  raison  de 
jilusieurs  phénomènes  relatifs  aux  fonc- 
tions de  ces  deux  organes.  Le  nerf 
lingual , après  avoir  communiqué  avec 
lui  , descend  entre  le  muscle  ptéri<* 
goïdiea  interne  et  la  branche  de  la  mâ-  • 

• • • 
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choire  inférieure  , puis  il  s’engage  d« 
derrière  en  devant  entre  la  face  supérieure 
du  muscle  mylo- hyoïdien  et  la  partie 
voisine  du  stylo-glosse , en  passant  au- 
dessus  et  au  dedans  de  la  glande  maxil- 
laire. Il  donne  près  de  cette  glande  quel- 
ques filels  qui  se  rassemblent  souvent 
pour  former  un  petit  ganglion  que.  l’on 
peut  appeler"  ganglion  maxillaire  , et 
duquel  il  part  un  assez  grand  nombre  des 
hlamens  qui  vont  s’y  distribuer.  Souvent 
aussi  les  filets  qui  viennent  du  nerf  lingual 
vont  à la  glande  dont  il  s’agit , sans  rien 
former  autre  chose  qu’une  espèce  d’entre- 
lacement ou  de  plexus.  Après  leur  nais- 
sance , le  nerf  lingual  se  porte  entre  le 
muscle  hyo-glosse  et  la  glande  sublin- 
guale. Il  est  alors  voisin  du  canal*  sali- 
. vaire  de  Wharton  ; et  communique  par 
quelques  autres  filets  avec  ceux  du  grand 
nerf  hypo-glosse,  ou  nerf  de  la  neuvième 
paire.  La  glande  sublinguale  elle-même , 
• la  membrane  interne  de  la  bouche  au 
voisinage  des  dents  , et  la  partie  interne 
des  gencives  en  reçoivent  aussi  quelques- 
uns.  Enfm  le  nerf  lingual  se  divise  sous 
'la  langue  en  plusieurs  rameaux  qui  pénè- 
trent l’épaisseur  de  cet  organe , entre  le 
stylo-glosse  et  le  génio  - glosse.  Ces  ra- 
meaux se  perdent  en  partie  dans  les 
muscles  en  question  , .et  montent  en 
.partie  vers  la  face  supérieure  de  la  lan- 
gue , où  ils  se  temiinect  à la  membrane 

qui 
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qui  la  couvip  , principalement  vers  sa 
pointe. 

Le  nerf  maxillaire  inférieur  descend 
avec  le  nerf  lingual  entre  les  deux  mus- 
cles ptérigoïdiens  , puis  entre  l’interne 
et  la  face  voisine  de  la  branche  de  la 
mâchoire  inférieure  , jusqnes  vers  l’ou- 
verture du  canal  pratiqué  dans  l’épaisseur 
de  cet  os , dans  lequel  il  se  plonge  avec 
une  artère  et  une  veine  du  même  nom. 
Il  donne  avant  d’y  entrer  , un  rameau 
assez  mince  que  l’on  peut  appeler  le 
nerf  mylo-hyoïdien  , par  rapport  à sa. 
destination.  Ce  rameau  est  d’abord  reçu 
dans  un  sillon  ou  dans  un  canal  creusé 
superficiellement  sur  la  branche  de  la 
mâchoire  inférieure  , depuis  l’ouverture 
dans  laquelle  s’engage  le  nerf  maxillaire 
inférieur  , jusqu’au  voisinage  de  l’angle 
de  cet  os  , ensuite  il  en  sort  au-dessous 
de  la  partie  postérieure  du  muscle  mylo- 
hyoïdien  , et  se  portant  de  derrière  en 
devant , le  long  de  la  face  inférieure  et 
du  bord  externe  de  ce  muscle  , il  se  perd 
par  un  assez  grand  nombre  de  filets  dans 
son  épaisseur  , dans  la  glande  maxillaire  , 
dans  les  graisses  voisines*  et  dans  le 
corps  charnu  antérieur  du  digastrique 
auquel ses.derniers  filamens  se  distribuent. 

Le  nerf  maxillaire  inférieur  s’avance 
dans  le  canal  de  la  mâchoire  jiisques 
vis-à-vis  la  première  petite  molaire , en 
donnant  des  filets  à chacune  des  racines 
Tome  ir.  I 
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des  dents  molaires  postérieures  , et  II 
celle  de  la  seconde  petite  fnolaire.  Ces 
filets  entrent  dans  la  cavité  creusée  dan? 
le  corps  des  dents  , et  se  ramifient  sur 
la  ni!.«ibrane  qui  la  tapisse.  Après  cela  , 
le  nerf  maxillaire  se  divise  en  deux  bran- 
ches, une  qui  continue  de  parcourir  le 
canal  intérieur  de  la  mâchoire , et  qui 
se  disti'ibue  à la  première  petite  molaire  , 
à la  canine  et  aux  deux  dents  incisives 
qui  suivent , ’et  l’autre  qui  sort  du  canal 
dont  il  s’agit , derrière  le  muscle  trian- 
gulaire ou  abaisseur  de  l’angle  des  lèvres. 
Celle-ci  se  termine  par  deux  rameaux , 
un  extérieur*  et  l’autre  intérieur.  Le  pre- 
mier donne  beaucoup  de  filets  au  muscle 
ti'iangulaire  ou  abaisseur  des  lèvres  , et 
à l’orbiculaire  de  la  lèvre  inférieure.  II 
s’unit  avec  des  rameaux  de  la  branche 
inférieure  de  la  portion  dure  du  nerf 
auditif.  Le  second  rameau  , plus  gros 
■que  le  premier , se  glisse  entre  la  face 
postérieure  du  muscle  quarré  du  menton 
ou  abaisseur  de  la  lèvTe  inférieure  auquel 
il  donne  un  grand  nombre  de  filets,  et 
la  face  externe  de  la  membrane  qui  tapisse 
la  lèvre  inférieure  , sur  laquelle  il  forme 
une  espèce  de  plexus  très-remarquable 
entre  les  glandes  que  cette  membrane 
soutient. 

Des  Nerfs  moteurs  externes. 

Ces  nerfs  tirent  leur  origine  en  amère 
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du  sillon  qui  sépare  la  partie  postérieure 
de  la  protubérance  annulaire  ou  du  pont 
de  Varole,  d’avec  le  commen^nent  de 
la  moelle  âlongée  , par  une*  sOTe  ^ige 
et  assez  souvent  par  plusieurs  filets  réunis 
ensemble , mais  faciles  à distinguer  les* 
uns  des  autres.  Il  est  fort  ordinaire  de 
les  trouver  composés  de  deux  branches 
qui  percent  séparément  la  dure-mère', 
et  qui  ne  se  réunissent  que  dans  le  sinus 
caverneux.  Leur  grosseur , qui  est  peu 
considérable , tient  le  milieu  entre  cellè’’ 
des  moteurs  communs , et  celle  des  f)athé-‘ 
tiques.  Ils  se  portent  de" derrière  en  avant,' 
de  bas  en  haut  et  de  dedans  en  dehors 
et  passent  au-dessous  du  pont  de  Varole 
jusques  vis-à-vis  la  pointe  du  rocher , 
vers  laquelle  ils  pénètrent  dans  les  sinus 
caverneux , près  la  partie  inférieure  et 
latérale  du  corps  de  l’os  sphénoïde.  Ils 
y croisent  en  dehors  l’artère  carotide 
et  continuant  de  marcher  de  derrière  en- 
devant  , de  dedans  en  dehors  et  de  haut 
eh  bas , ils  restent  collés  à la  face  ex- 
terne et  au  bord  inférieur  de  cette  artère  ,* 
à laquelle  ils  tiennent  par  un  tissu  cellu- 
laire assez  serré  , et  sont  plongés  comme 
elle  dans  le  sang  qui  y est  contenu.  On 
observe  prescpie  toujours  que  les  nerfs 
moteurs  externes  deviennent  plus  gros 
dans  les  sinus  caverneux , qu'ils  nel’étoient 
avant  d’y  entrer.  Ils  le  deviennent  encore 
davantage-à  l’endroit  ou  l’artère  carotide 
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sort  du  canal  qui  la  transmet  du  dehors 
au  dedans  du  crâne  , et  après  qu’ils  se 
sont  unk  avec  deux  rameaux  nerv;;ux 
assez  m*es , mollasses  , de  couleur  rou- 
geâtre , qui  font  avec  eux  un  angle  un 
•peu  aigu  en  devant.  Ces  rameaux  qui 
paroisser.t  remonter  du  canal  carotidien 
pour  se  joindre  à leur  partie  antérieure , 
et  qui  communiquent  à l’extrémité  infé- 
rieure de  ce  canal , avec  la  partie  supé- 
rieure du  nerf  intercostal  ou  du  grand 
sympathique , viennent-ils  effectivement 
de  ce  nerf,  ou  sont-ils  produits  par  celui 
de  la  sixième  paire  ? Cette  question  n’a 
pu  paroître  indécise  que  dans  le  temps 
où  le  nerf  vidien  étoit  ignoré.  On  a pu 
croire  que  l’angle  sous  lequel  les  rameaux 
dont  il  s’agit  se  joignent  avec  les  nerfs 
de  la  sixième  paire  , et  la  grosseur  de 
ces  nerfs , plus  considérable  après  qu’avant 
leur  union  , venoient  de  ce  que  le  grand 
nerf  sympathique  alloit  communiquer  avec 
leur  partie  antérieure.  Des  expériences 
faites  sur  des  animaux  vivans , et  des- 
quelles il  résulte  que  la  lésion  et  la  section 
totale  de  ce  nerf  sont  suivies  de  l’obscur- 
cissement des  yeux  , de  l’atlluence  d’une 
plus  grande  quantité  d’humeur  lacrymale , 
du  rétrécissement  de  la  pupille  et  des 
paupières  , et  d’une  moindre  mobilité 
de  cet  organe , ont  pu  confirmer  cette 
idée.  Mais  depuis  que  l’on  connoît  le 
nerf  vidien  , lequel  est  manifestement 
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plus  gros  auprès  du  ganglion  qui  le  pro- 
duit , qu’à  sa  partie  postérieure  ; depuis 
que  l’on  sait  que  ce  nerf  s’unit  avec  la 
partie  supérieure  de  l’intercostal  en 
formant  un  angle  'très-aigu  de  haut  en 
bas , les  circonstances  relatives  aux  ra- 
meaux dont  je  parle , n’ont  pas  dû 

f)aroîtie  ^ussi  concluantes.  L’angle  sous 
equel  ces  rameaux  viennent  s’y  rendre  , 
diffère  peu  d’un  angle  droit  ; et  la 
grosseur  des  nerfs  de  la  six'ième  paire  , 
plus  grande  après ‘qu’avant , ne  décide 
rien , tant  parce  que  ces  nerfs  sont  plongés 
dans  un  iluide  ,qui  relâche  leur  tissu, 
que  parce  que  leur  augmentation  de  vo- 
lume commence  manifestement  avant* 
Quant  aux  expériences , pour  qu’elles 
fussent  sans  répliqué,  il  faudroit  que  le 
désordre  observé  dans  les  veux -des  ani- 
maux dont  on  a blessé  le  nerf  grand 
sympathique  , se  fût  étendu  sur  les  narines 
et  sur  les  autres  parties  de  la  face  aux- 
quelles répond  le  nerf  maxillaire  supé^ 
rieur  , d’où  sort  le  nerf  vidien  ; ce  que 
l’on  n’a  jamais  avancé.  D’où  l’on  peut 
conclure  que  les  rameaux  , ou,  ce  qui 
arrive  le  plus  souv'ent,  le  rameau  unique 
qui  tient  aux  nerfs  de  la  sixième  paire 
dans  les  sinus  caverneux  , tire  ‘so-n  ori- 
gine de  ces  nerfs , et  qu’il  descend  dans 
le  canal  carotidien  , pour  former  une  des 
racines  du  nerf  intercostal , et  concourir 
à sa  production , avec  celui  que  le  nerf 
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maxillaire  supérieur  pro<luit  sous  le  nom 
de  nerf  yidien.  On  a dit  que  ces  rameaux 
se  divisoient  dans  le  canal  de  la  carotide 
en  un' grand  nombre  de  filets  qui  entou- 
rqient  l’artère  qui  y est  contenue  ^ en 
manière  de  plexus , et  qu’ils  ne  se  rassem- 
bloient  qu’à  son  extrémité  inférieure. 
Sans  doute  que  leur  extrême  adhérence 
au  périoste  qui  le  tapisse  , a donné  lieu 
à cette  opinion  ; car  je  les  ai  toujours 
vus  descendre  sans  donner  aucune  rami- 
fication. 

Lorsque  les  nerfs  de  la  sixième  paire 
ont  produit  le  rameau  ou  les  rameaux 
dont  il  vient  d’être  parlé  , ils  quittent  la 
carotide  , et  pénétrant  dans  l’orbite  au- 
dessus  de  l’origine  de  la  veine  opbthal- 
mique  qui  vient  du  sinus  caverneux , 
ils  traversent  une  partie  de  l’épaisseur 
du  muscle  abducteur  de  l’œil.  Ils  mar- 
chent ensuite  le  long  du  bord  externe 
et  inférieur  du  nerf  optique  , et  se  distri- 
buent bientôt  à la  partie  postérieure  du 
muscle  ci-dessus  nommé  , du  côté  qui 
regarde  ce  nerf. 

Des  Nerfs  auditifs. 

Les  nerfs  auditifs  , ainsi  nommés  parce 
qu’ils  se  distribuent  en  partie  à l’organe 
.de  l’ouïe  , naissent  des  parties  latérales 
et  postérieures  de  la  protubérance  annu- 
laire , à l’endroit  où  les  cuisses  de  la 
moelle  alongée  viennent  s’y  rendre , ou 
plutôt  de  ces  cuisses  même , par  deux 
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-cordons  voisins  Tun  de  l’autre.  L’un, 
des  deux  est  supérieur  et  antérieur , et 
l’autre  est  intérieur  et  postérieur.  Le 
premier  est  mince  et  de  la  consistance 
des  autres  nerfs  de  la  moelle  alongée  ; 
et  le  second  , plus  gros  et  d’une  mol- 
lesse qui  diffère  peu  de  celle  des  nerl^ 
olfactifs.  Ce  dernier  paroît  tirer  son  ori- 
gine de  la  partie  latérale  interne  du  qua- 
trième ventricule , par  des  libres  blanches, 
et  faciles  à distinguer  de  la  substance  qui 
les  avoisine.  On  la  nomme  la  portion 
molle  du  nerf  auditif,  et  l’autre  est 
connue  sous  le  nom  de  portion  dure. 
Il  est  assez  ordinaire  de  les  trouver  fi- 
breuses toutes  deux , et  j’ai  rencontré 
des  sujets  en  qui  des  filets  détachés  de 
la'  portion  dure  , alloient  s’unir  à ceux 
de  la  portion  molle. 

Ces  deux  cordons  se  portent  oblique- 
ment de  bas  en.  haut , de  derrière  en 
devant  et  de  dedans  en  dehors , vers  le 
trou  auditif  interne  dans  lequel  ils  s’en- 
gagent avec  de  petites  artères  qui  viennent 
du  tronc  basilaire  formé  par  les  vertébra- 
les. Ils  marchent  près  l’un  de  l’autre 
dans  le  conduit  du  même  nom , et  ne 
se  séparent  qu’à  son  extrémité.  La  por- 
tion molle  s’y  divise  en  trois  branches 
qui  sont  reçues  dans  autant  de  sinuosités 
pratiquées  à la  base  du  limaçon  et  sur 
la  paroi  interne  du  vestibule.  On  croi- 
roit  que  ces  branches  nerveuses  n’y  sont 
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qu’appliquées , et  qu’elles  ne  vont  pa^ 
plus  loin  ; mais  on  découvre  avec  un 
peu  d’attention  , un  nombre  considérable 
de  petites  ouvertures  par  lesquelles  les 
filets  qui  en  partent  vont  au  dedans  du 
labyrinthe.  Il  n’est  pas  facile  de  voir 
ce  que  ces  filets  y deviennent.  Duverney 
pensoit  qu’ils  se  répandoient  dans  le  lima- 
çon , le  vestibule , et  les  trois  canaux 
demi-circulaires  , sans  avoir  aucune  ad- 
hérence avec  les  parois  de  ces  cavités  , 
et  qu’ils  y étoient  pour  ainsi  dire  sus- 
pendus. Valsalva  a cru  qu’ils  se  réunis- 
soient  les  uns  aux  autres  pour  former 
desesjièces  de  bandelettes  ou  zones  d'une 
demi-ligne  de  large  , et  d’une  longueur  ' 

Ïiroportionnée  à celle  des  cavités  de 
’oreille  où  elles  étoient  reçues , et  des- 
quelles il  partoit  quelquefois  de  petites 
ramifications , pendant  que  dans  d’autres 
•sujets  elles  n’en  fournissoient  pas.  Selon 
lui , ces  bandelettes  ne  sont  point  adhé- 
rentes aux  parois  des  cavités  qui  les 
renferment.  On  les  y trouve  suspendues 
comme  Duverney  vouloit  que  les  filets 
nerveux  le  fussent.  Mes  observations  n’ont 
pu  me  donner  des  lumières  siu:  une  chose 
aussi  obscure.  Tantôt  je  n’ai  remarqué 
qu’un  périoste  extrêmement  fin  dans  les 
différentes  cavités  intérieures  de  l’oreille  , 
sans  pouvoir  y distinguer  des  fibres  ner-r 
veuses  ; tantôt  j’ai  cru  y voir  des  filets 
isolés  ne  tenant  à rien.  Cependant  il  est 
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vraisemblable  que  la  portion  molle  du 
nerf  auditif  se  répand  sur  la  membrane 
©U  périoste  qui  tapisse  le  labyrinthe,,  à- 
peu-près  comme  les  nerfs  olfactifs  se 
répandent  sur  la  membrane  pituitaire.  ; 

La  portion  dure  , autrement  appelée 
le  nerf  petit  sympathique , par  rapport 
à ses  communications  avec  beaucoup 
d^autres  nerfs  , peut  être  regardée  comme 
totalement  différente  de  la  portion  molle  , 
tant  parce  qu’elle  ne  lui  est  unie  qué 
par  quelques  filets  qui  s’en  détachent 
quelquefois  au  dedans  du  crâne  , depuis 
leur  origine  jusqu’au  trou  auditif  interné  , 
que  parce  qu’elle  va  se  distribuer  à des 
parties  éloignées  de  celles  sur  qui  cette 
portion  molle  se  répand.  Elle  rencontre 
à l’extrémité  du  conduit  auditif  interne; 
l'ouverture  de  l’aqueduc  de  Fallope , et 
s’y  introduit.  Ce  canal  creusé  dans  Fé- 
paisseur  du  rocher,  monte  d’abord  dé 
derrière  et  de  dedans  en  devant  et  eii 
dehors;  puis  se  courbant  en  arrière,  eii 
dehors  et  un  peu  en  bas , il  va  gagner^ 
la  partie  supérieure  et  postérieure  de' 'là 
caisse  du  tambour  dont  il  suit  le  contour 
le  long  du  bord  supérieur  de  la  ftnêivë 
ovale  ; après  quoi  il  descend  dans  une 
direction  perpendiculaire  jusques  vers  le 
trous  tylo-mastoïdien  ou  il  se  termine.  La 
portion  dure  du  nerf  auditif  le  parcourt 
en  entier.  Lorsqu’elle  est  arrivée  vis-a- 
vis  la  face  supérieure  du  rocher  , elle 
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reçoit  îa  première  branche  ou  la  branch» 
superriclelle  du  nerf  vidien  que  j’ai  dit 
rentrer  dans  le  crâne  et  se  glisser  de  bas 
en  haut  , de  dedans  en  dehors  et  'de 
Crevant  en  arrière  , pour  se  porter  dans 
l’aqueduc  de  Fallope.  Peut-être  donne-t- 
^lle  peu  après  un  filet  pour  le  muscle 
interne  du  marteau.  Ce  filet , que  je  n’ai 
pu  appercevoir , est  admis  par  plusieurs 
Anatomistes  de  réputation  , et  rejeté  par 
d’autres.  Il  en  donne  ensuite  un  très- 
petit  qui  sort  de  sa  partie  antérieure , et 
qui  , perçant  la  base  de  la  pyramide  , 
va  au  muscle  de  l’étrier  qui  y est  con- 
tenu. Enfin , elle  en  fournit  un  troisième 
plus  considérable  que  les  deux  premiers , 
qui , après  être  descendu  quelque  temps 
avA?c  elle,  se  réfléchit  de  bas  en  haut  à 
quelques  lignes  du  trou  stylo-mastoïdien 
et  se  porte  dans  un  canal  osseux  prati- 
qué au  devant  de  l’aqueduc  , entre  la 
racine  de  l’apophyse  mastoïde , et  le 
conduit  auditif  externe.  Ce  nerf  entre  ^ 
dans  la  caisse  du  tambour  par  une  ou- 
verture située  à sa  partie  supérieure  et 
postérieure  , auprès  de  la  base  de  la 
pyramide.  Il  marche  sous  la  courte  bran- 
che de  l’enclume  , et  passant  entre  la 
longue  branche  de  cet  os  et  la  partie 
supérieure  du  manche  du  marteau , il 
monte  de  bas  en  haut  et  de  derrière  en 
devant  jusqu’au  lieu  de  l’insertion  du 
tendon  du  muscle  interne  du  marteau» 
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Il  se  porte  au-dessus  de  ce  tendon  auquel 
il  est  attaché  ; et , devenu  plus  épais  et 
d’une  consistance  plus  ferme,  il  descend 
avec  celui  du  muscle  antérieur  du  inaj  - 
teau,^et  sort  de  la  caisse  du  tambour 
par  la  fissure  de  Glaser , entre  l’apophyse 
épineuse  du  sphénoïde  et  la  partie  voisine 
du  rocher  : c’est  la  corde  du  tambour. 
Ce  nerf  continue  d’aller  de  haut  eu  bas , 
de  derrière  en  devant  et  de  dehors  en 
dedans , jusqu’à  ce  qu’il  rencontre  le 
nerf  lingual  du  maxillaire  inférieur  auquel 
il  s’unit  en  formant  un  angle  fort  aigu 
en  devant , et  dont  il  augmente  un  peu 
l’épaisseur.  Cette  disposition  montre  que 
la  corde  du  tambour  va  de  la  portion 
dure  du  nerf  auditif  au  nerf  lingual. 
L’épaisseur  qu’elle  acquiert  avant  de  s’y 
Joindre  , ne  peut  empêcher  d’adopter 
cette  opinion  ; car  il  est  naturel  qu’un 
nerf  sorte  de  celui  duquel  il  descend. 
Cependant , quoique  Vieussens  l’ait  pro- 
posé, Heister  et  Duverney  ont  été  d’un 
avis  contraire , et  on  a pensé  que  la  cor;ie 
du  tambour  remontoit  du  nerf  lingual  à 
la  portion  dure  du  nerf  auditif.  Cette 
corde  est  une  des  découvertes  du  célèbre 
Eustache  : Fallope  qui  l’a  apperçue  après? 
lui , n’en  a pas  connu  la  nature , et  n’a 
pu  déterminer  si  c’étoit  un  nerf  ou  un 
tendon. 

Lorsque  la  portion  dure  du  nerf  auditif 
est  prête  à sortir  de  l’aqueduc  de  Fallope 
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par  le*  trou  stylo-mastoïdien  , il  s’eiî 
sépare  plusieurs  rameaux  assez  minces 
qui  passent  avec  elle  par  cette  ouverture  , 
et  qui  vont  se  distribuer  aux  parties  voi- 
sines. L’un  d’eux,  après  être  descendu 
quelques  lignes , remonte  bientôt  sur  le 
devant  de  d’apophyse  mastoïde  , et  va  se 
porter  derrière  l’oreille  , où  il  se  partage 
en  deux  blets  ; un  antérieur  qui  donne 
d’abord  des  filamens  aux  muscles  posté- 
rieurs de  cette  partie  , et  qui  se  perd  par 
un  grand  nombre  d’autres  à la  partie 
postérieure  de  son  pavillon  ; et  un  pos- 
térieur qui  va  gagner  la  partie  postérieure 
de  l’occipito-trontal , sur  laquelle  il  se 
ramifie.  Ces  deux  filets  s’anastomosent 
avec  un  rameau  de*  la  première  paire 
cervicale  , et  avec  deux  de  la  seconde. 
Valsaîva  et  Morgagni  rejettent  le  rameau 
de  la  portion  dure  qui  leur  donne  nais- 
sance. Ce  dernier  l’a  cherché  plusieurs 
fois  sans  le  rencontrer  ; et  pour  mieux 
s’assurer  s’il  avoit  lieu  ou  non , il  a 
mis  a nu  le  tronc  qui  le  fournit , et  l’a 
suivi  du  haut  en  bas  jusqu’au  trou  stylo- 
mastoïdien.  Personne  ne  doit  être  surpris 
de  ce  défaut  de  suçcès , si  on  fait  atten- 
lion  que  le  rameau  nerveux  en  question 
vient  de  la  portion  dure , encore  enfermée 
dans  l’aqueduc  de  Fallope , et  qu’il  sort 
de  ce  conduit  avec  elle.  Sa  situation  qui 
est  fort  profonde , l’aura  sans  doute  dé- 
robé aux  recherches  des  habiles'  gens  qui 
le  nient. 
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Les  autres  rameaux  que  fournit  le 
tronc  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif 
à sa  sortie  du  crâne  , descendent  profon- 
dément au  Rêvant  du  digastrique  et  du 
stylo-hyoïdien , auxquels  ils  donnent  des 
filets  que  l’on  peut  suivre  jusqu’auprès 
de  l’os  hyoïde.  Un  d’eux,  plus  gros  que 
les  autres  , perce  l’épaisseur  du  corps 
charnu  postérieur  du  digastrique,  et  se 
courbant  de  haut  en  bas  et  de  derrière 
en  devant,  il  remonte  jusqu’au  nerfglosso- 
pharyngien  de  la  huitième  paire  , auquel 
il  s’unit  par  deux  filets , dont  le  plus 
long  se  porte  vers  le  trou  déchiré  qui 
donne  passage  à ce  nerf.  Haller  est  le 
premier  qui  ait  apperçu  ce  rameau , et 
qui  en  ait  donné  la  description.  Il  a été 
vu  par  Meckel , çt  je  l’ai  trouvé  cons- 
tamment dans  mes  dernières  dissections. 
J’en  ai  aussi  rencontré  un  autre  qui  n’a 
été  décrit  par  personne  , et  qui  , après 
être  descendu  au  devant  du  digastrique  , 
va  se  jeter  en  dehors  sur  la  face  externe 
du  sterno-cléido-mastoïdien  , jusqu’à  la 
partie  moyenne  de  ce  muscle.  Ce  dernier 
rameau  ne  se  trouve  pas  toujours. 

Le  tronc  de  la  portion  dure , après 
avoir  donné  naissance  aux  rameaux  dont 
il  vient  d’être  parlé , descend  obliquement 
en  devant  et  un  peu  en  dehors , dans  la 
substance  même  de  la  glande  paxbtide , 
l’espace  de  huit  à dix  ligne» , sans  en 
produire  aucun  autre  ; après  quoi  il  se 
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divise  en  deux  grosses  branches  , dont 
une  est  supérieure  et  l’autre  est  inférieure.' 
La  première  monte  sur  ia  face  externe 
du  condyle  de  la  mâchoire;  et  la  seconde 
descend  jusqu’au-dessous  de  l’angle  de 
cet  os. 

La  branche  supérieure  ne  tarde  pas  à se 
partager  en  deux  gros  rameaux  ; le  su- 
périeur se  porte  directement  en  haut  , 
et  fournit  bientôt  deux  branches  qui 
vont  au-devant  de  l’oreille,  sur  la  partie 
du  zygoma  formée  par  l’os  des  tempes  : 
l’une  est  postérieure  , et  l’autre  anté- 
rieure. La  branche  postérieure  donne 
d’abord  quelques  filets  à la  parotide  et 
au  muscle  antérieur  et  supérieur  de 
l’oreille  ; puis  elle  va  s’engager  au-des- 
sous de  l’aponévrose  citoyenne  de  l’oc- 
cipito-frontal , où  elle  se  termine  par 
un  grand  nombre  d’autres  qui  se  rami- 
fient sur  les  parties  latérales  du  crâne. 
La  branche  antérieure  , moins  grosse  ^ 
se  porte  plus  obliquement  en  devant  , 
et  va  aux  mêmes  parties.  Le  rameau 
inférieur  est  plus  considérable  que  le 
supérieur.  Il  marche  dans  une  direction 
oblique  de  derrière  en  devant  , et  de 
bas  en  haut.  Il  se  divise , peu  après 
s’être  séparé  de  l’autre,  en  cinq  ou  six 
branches  qui  communiquent  ensemble 
de  différentes  manières , et  forment  une 
espèce  de-  plexus  ou  d’entrelacement 
difficile  à démêler , et  qu’on  a raal-à- 
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propos  comparé  k une  patte  d’oie.  Ces 
branches  vont  aux  graisses , à la  partie 
antérieure  et  inférieure  de  i’occipito- 
frontal , au  muscle  orbiculaire  des  pau- 
pières et  au  zygomatique.  L’une  d’elles  , 
située  au-dessous  du  canal  excréteur 
de  la  parotide  » se  subdivise  âu  de- 
vant du  raasseter  en  cinq  ou  six 
autres  plus  petites  qui  se  portent  au 
muscle  canin , au  releveur  de  la  lèvre 
supérieure  , au  releveur  de  l’aile  du 
nez  , au  buccinateur , au  triangulaire  , 
et  à l’orbiculaire  des  lèvres.  Plusieurs 
de  ces  branches , et  le  tronc  même  du 
second  rameau  dont  il  s’agit , communi- 
quent avec  ceux  que  le  nerf  temporal 
superficiel  fournit , derrière  le  col  du 
condyle  de  la  mâchoire  inférieure.  Pour 
l’ordinaire , les  rameaux  de  ce  dernier 
nerf  sont  au  nombre  de  quatre  , deux 
supérieurs  et  deux  inférieurs;  les  premiers, 
situés  profondément  derrière  le  tronc  de  l’ar- 
tère temporale , et  les  seconds  au  devant  de 
cette  même  artère.  Outre  cela , diverses 
-branches  du  rameau  que  je  décris,  s’anas- 
tomosent avec  le  nerf  frontal  et  le  nerf 
lacrymal  qui  viennent  de  l’ophthalmique 
de  Willis  , et  avec  le  maxillaire  supé- 
rieur, à lÂir  sortie  des  trous  orbitaires 
supérieur , externe  et  inférieur.  Ils  se 
joignent  aussi  aux  rameaux  de  la  branche 
inférieure , qui  résulte  de  la  division  du 
tronc  de  la  portion  dure. 
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Celle-ci , arrivée  au  dessous  de  l’angle 
de  la  mâchoire  inférieure,  se  partage' 
pour  l’ordinaire  en  quatre  rameaux  ; le 
premier  remonte  presque  transversale- 
ment sur  le  masseter  ; et  se  portant  de 
derrière  en  devant , il  passe  derrière  le 
triangulaire  , et  s’y  distribue  après  s’être 
anastomosé  avec  quelqu’une  des  bran- 
ches qui  naissent  de  la  division  du  rameau 
inférieur  fourni  par  la  branche  supé- 
rieure de  la  portion  dure.  Souvent  aussi 
ce  premier  rameau  s’unit  avec  le  nerf 
buccinateur  du  maxillaire  inférieur.  Le 
second  est  situé  un  peu  plus  bas.  Il 
marche  le  long  du  masseter  et  du  peaucier 
dont  il  croise  la  direction  , communique 
avec  le  premier  , passe  derrière  le  trian- 
gulaij-e  , et  se  joint  h ceux  de  la  branche 
externe  du  maxillaire  inférieur.  Le  troi- 
sième est  en  quelque  sorte  parallèle  au 
second  , mais  plus  près  de  l’arc  de  la 
mâchoire  inférieure.  Il  a aussi  des  filets 
qui  s’unissent  au  second  , et  se  dis- 
tribuent au  peaucier  , au  triangu- 
laire et  à l’abaisseur  de  la  lèvre  inf;'- 
rieure.  Enfin  le  quatrième , beaucoup 
plus  inférieur  que  les  autres , se  glisse 
derrière  le  muscle  peaucier , et  répand 
sur  la  partie  latérale  du  coil  un  grand 
nombre  de  filets  qui  vont  aux  graisses  y 
aux  gland^^s  lymphatiques  voisines , et 
principalement  au  muscle  peaucier  , et 
dont  plusieurs  se  joignent  à ceux  d’une 
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iîes  branches  de  la  seconde  paire  cervi- 
cale. Les  tégumens  de  la  tête , de  la 
face  et  du  cou  , reçoivent  beaucoup  de 
filamens  qui  viennent  des  deux  branches 
de  la  portion  dure  du  nerf  auditif. 

Bertin  pense  qu’outre  les  nerfs  que 
cette  portion  dure  produit , elle  en  donne 
Un  très -petit  avant*  d’entrer  dans  l’a- 
queduc de  Fallope  , lequel.pénètre  dans 
un  des  canaux  demi-circulaires , à tra- 
vers un  conduit  qu’il  dit  n’avoir  été  dé- 
crit par  personne  ; et  il  en  conclut  que 
cette  portion  dure  est  capable  de  ü'ans- 
mettre.  l’impression  des  sons  au  siège  de 
l’ame  , comme  la  portion  molle.  Une 
suite  nécessaire  de  cette  idée  , c’est  que 
le  grand  cartilage  externe  de  l’oreille 
n’est  pas  seulement  destiné  à rassembler 
les  rayons  sonores,  mais  qu’il  s’y  fait 
aussi  quelque  perception  des  sons.  Bertin 
dit,  pour  le  prouver,  qu’il  connoît  un 
jeune  homme  qui  entend  passablement 
bien , quoiqu’il  ait  rendu  les  osselets  de 
l’ouïe  à la  suite,  d’un  abcès  dans  l’o- 
reille. On  reconnoît  aussi  le  limaçon 
parmi  les  autres  portions  osseuses  qui 
sont  sorties.  Mais  n’est-il  pas  vraisem- 
blable que , si  l’ouïe  s’est  conservée  , 
c’est  moins  parce  que  l’organe  par  lequel 
s’exécute  cette  fonction  , s’étend  jusqu’au 
pavillon  de  l’oreille  qui  reçoit  des  filets 
de  la  portion  dure  de  la  septième  paire , 
que  parce  que  la  maladie  n’aura  mal  - 
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traité  qu’une  des  deux  oreilles  ? Autre- 
ment toutes  les  parties  latérales  de  la 
tête , de  la  face  et  du  cou , sur  les- 
quelles se  rendent  les  autres  filets  du 
même  nerf,  seroient  aussi  capables  de 
transmettre  l’impression  des  sons  au 
siège  de  l’ame  : ce  qui  n’est  certaine- 
ment pas  vrai.  * ‘ 

Des  nerfs  de  Ix  paire  vague. 

Ces  nerfs  qui  se  portent  au  loin , et 
qui  vont  se  distribuer  au  cou  , à la  poi- 
trine et  à plusieurs  des  viscères  du  bas- 
ventre  , ont  été  connus  des  anciens  sous 
le  nom  que  nous  leur  donnons  ici.  Winslow 
les  a appelés  moyens  sympathiques  , 
parce  qu’ils  communiquent  avec  beau- 
coup d’autres , et  qu’ils  sont  plus  gros  et 
plus  étendus  que  la  portion  dure  du 
nerf  auditif  qu’il  nomme  petit  sympa- 
thique , et  qu’ils  le  sont  moins  que  les 
nerfs  intercostaux  qu’il  désigne  sous  le 
nom  de  grands  sympathiques.  Ils  tirent 
leur  origine  des  partie*  latérales  et  su- 
périeures de  la  moëlle  alongée  , près  le 
pont  de  Varole , par  un  grand  nombre 
de  filets  qui , rapprochés  les  uns  des 
autres  , forment  deux  troncs  séparés , un 
antérieur  plus  petit , et  un  postérieur 
beaucoup  plus  gros.  Ces  deux  troncs 
montent  obliquement  en  devant  et  en 
dehors  , et  vont  percer  la  dure-mère 
devant  le  passage  de  la  veine  jugulaire 
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interne , et  vis-à-vis  la  partie  antérieure 
du  trou  déchiré  postérieur  qui  loge  le 
commencement  de  cette  veine , et  transmet 
hors  du  crâne  le  sang  qui  étoit  contenu 
dans  les  deux  grands  sinus  latéraux.  L’ou- 
verture par  laquelle  ils  sortent  du  crâne  , 
est  séparée  de  celle  de  la  veine  jugu- 
laire interne  par  une  avance  osseuse 
qui  tantôt  appartient  au  temporal  ou  à 
l’occipital , et  qui  tantôt  appartient  à 
tous  les  deux , e’t  par  des  portions  mem- 
braneuses ; ce  qui  les  met  à l’abri  de 
la  pression  que  le  sang , plus  abondant 
ou  plus  raréfié  qu’à  l’ordinaire  , pour- 
roit  exercer  sur  eux.  Cette  ouverture 
est  en  outre  partagée  en  deux  par  une 
cloison  purement  membraneuse , et  la 
portion  qui  laisse  passer  le  tronc  posté- 
rieur l’est  encore  par  beaucoup  d’autres 
cloisons  plus  minces  ; mais  les  filets  ner-  * 
veux  qui  forment  ce  dernier  tronc  se 
réunissent  bientôt  hors  du  crâne  , pour 
n’en  faire  plus  qu’un. 

Les  deux  troncs  de  la  paire  vague 
sont  accompagnés  par  un  autre  nerf 
qui  remonte  du  canal  de  l’épine  où  il 
a pris  naissance , et  qui , perçant  la 
dure-mère  au  même  endroit , sort  avec 
eux  du  crâne , et  leur  envoie  quelques 
filets  de  communication  dans  leur  trajet 
à travers  le  trou  déchiré  , après  en  avoir 
déjà  été  séparé  par  une  cloison  de  la 
nature  de  celles  dont  il  vient  d’être  parlé^ 
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C’est  celui  dont  on  attribue  la  décou-* 
verte  à Willis  , quoique  des  Anatomistes 
plus  anciens  que  lui , et  entre  autres 
Fallope  , et  Volchérus  Coïter,  un  de  ses 
disciples  les  plus  distingués  , l’eussent 
entrevu , et  que  l’on  nomme  le  nerf 
spinal , ou  l’accessoire  de  Willis.  Ce  '' 
nerf  vient  de  la  partie  latérale  et  un 
peu  postérieure  de  la  moelle  de  l’épine , 
entre  les  faisceaux  postérieurs  des  fibres 
qui  forment  les  nerfs  cervicaux et  la 
face  postérieure  du  ligament  dentelé  , 
tantôt  plus  bas  et  tantôt  plus  haut.  On 
commence  quelquefois  k l’appercevoir 
vis-à-vis  la  septième  vertèbre  du  cou  , 
et  quelquefois  seulement  vis-à-vis  la 
troisième  ou  vis-à-vis  la  seconde.  Il  est 
extiiêmeroent  mince  a sa  première  ori- 
gine , et  appliqué  sur  la  moelle  de  l’é- 
pine ; il  grossit  peu  à peu  en  montant , 
par  les  fibres  qu’il  en  reçoit  , et  qui 
viennent  s’y  joindre  de  bas  en  haut.  Lors- 
qu’il est  prêt  à sortir  du  canal  des  vertè- 
bres , il  se  jette  en  dehors , et  se  colle 
à la  partie  postérieure  du  nerf  sous- 
occipital  auquel  il  donne  quelquefois  un 
filet  assez  gros.  Il  augmente  de  volume 
en  cet  endroit , et  forme  une  espèce  de 
ganglion  ; après  quoi , il  se  porte  au 
dedans  du  crâne , derrière  le  tronc  de 
l’artère  vertébrale  , et  marche  de  der- 
rière en  devant , de  dedans  en  dehors 
et  de  bas  en  haut  , pour  s’approcher 
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da  nerf  de  la  huitième  paire.  Ce  nerf 
reçoit  encore  trois  ou  quatre  filets  de  la 
partie  inférieure  de  la  moëlle  alongée  , 
au-dessus  de  la  naissance  du  nerf  sous- 
occipital.  On  observe  que  ces  derniers 
filets  sont  bifurques  à leur  origine , et 
qu’ils  vont  s’y  rendre  comme  les  précé- 
dons , en  formant  un  angle  aigu  de  bas 
en  haut. 

Lorsque  les  nerfs  de  la  paire  vague 
sont  sortis  du  crâne , les  troncs  dont  ils 
sont  composés  se  séparent  et  vont  chacun 
à leur  destination.  L’antérieur  se  porte 
à la  langue  sous  le  nom  de  nerf  glosso- 
pharyngien  ; et  le  postérieur  va  au  larynx , 
aux  principaux  viscères  de  la  poitrine  , 
et  à quelques-uns  de  ceux  du  bas-ventre. 
L’accessoire  de  Willis , qui  peut  être 
regardé  comme  une  troisième  portion 
de  ces  nerfs , se  jette  en  arrière  , et 
descendant  le  long  du  cou , il  va  se 
terminer  sous  les  grands  muscles  de 
l’épaule. 

Le  nerf  glosso-pharyngien  est  séparé 
de  la  paire  vague  par  la  veine  jugulaire 
interne.  II  passe  sur  la  carotide  , et  des- 
cend obliquement  en  devant , - dans  la 
direction  du  muscle  stylo-glosse.  Ce 
nerf  rencontre  près  du  trou  déchiré  les 
deux  filets  qui  résultent  de  la  division 
de  ce  rameau  de  la  portion  dure  du 
nerf  auditif , qui , après  avoir  traversé 
l’épaisseur  du  corps  postérieur  du  digas- 
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trique  5 remonte  en  faisant  une  arcade 
renversée  pour  s’unir  avec  lui.  Il  eu 
reçoit  ensuite  un  autre  qui  vient  du 
tronc  principal  de  la  paire  vague  ; puis 
il  se  partage  en  un  grand  nombre  de 
rameaux  dont  le  plus  supérieur  et  le 
plus  considérable  accompagne  les  mus- 
cles stylo-glosse  et  stylo-pharyngien  aux- 
quels il  donne  des  blets , se  porte  avec 
le  premier  de  ces  m,uscles  vers  la  partie 
postérieure  de  la  langue,  à l’endroit  oii 
l’hyo  - glosse  vient  se  terminer  , et  se 
perd  loin  de  la  pointe  de  cet  organe 
dans  les  muscles  lingual  et  génio-glosse. 
Parmi  les  autres  rameaux  du  glosso- 
pharyngien , il  y en  a un  qui  remonte 
en  arrière  pour  se  joindre  au  nerf  gus- 
tatif ou  lingual  de  la  neuvième  paire. 
Ceux  qui  suivent  se  répandent  sur  la 
partie  latérale  et  supérieure  du  pharynx  , 
où  ils  se  partagent  en  un  grand  nombre 
de  filamens.  Ils  sont  accompagnés  par 
des  nerfs  qui  naissent  de  la  partie  infé- 
rieure et  antérieure  du  premier  ganglion  de 
l’intercostal.  L’un  d’eux,  et  quelquefois  plu- 
sieurs, descendentcollés  à la  face  interne  , 
de  l’^rtere  carotide  interne  et,  ensuite  à celle 
de  la  carotide  primitive.  Il  s’en  détache  des 
fdetsqui  sejettenîsur  lacarotideexterne,  et 
qui  suivent  ses  branches  antérieures  et 
sur-tout  la  thyroïdienne  supérieure  , la 
sublinguale  et  la  maxillaire  inférieure  , 
en  y formant , avec  d’autres  nerfs  qui 
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naissent  delà  partie  inférieure  etantérieure 
du  ganglion  cervical  supérieur  de  l’inter- 
costal , des  plexus  considéi  ables  qui  entou- 
rent ces  artères  en  dedans,  et  qui  les  sui- 
vent jlisqu’à  leurs  dernières  distributions. 

Le  tronc  postérieur  et  principal  de  la 
paire  vague  est  collé , à sa  sortie  du 
crâne  , au  nerf  sublingal , au  devant 
duquel  il  se  trouve  d’abord  ; mais  il 

fiasse  presque  aussi-tôt  derrière  lui , et 
ui  devient  postérieur. . Il  tient  aussi  aü 
ganglion  cervical  supérieur  de  l’inter- 
costal , et  à l’anse  nerveuse  que  la  branche 
antérieure  du  sous-occipital  et  celle  de 
la  première  paire  cervicale  forment  au 
devant  de  l’apophyse  transverse  de  la 
première  vertèbre  du  cou.  Ce  nerf  donne 
bientôt  un  filet  qui  va  au  glosso- pha- 
ryngien ; après  quoi  il  descend  le  long 
de  la  partie  antérieure  et  latérale  du 
cou  , au  devant  du  grand  droit  anté- 
rieur de  la  tête  et  du  long  du  cou , et 
derrière  l’artère  carotide  à laquelle  il 
est  uni  par  un  tissu  cellulaire  assez  lâche , 
qui  embrasse  en  même  temps  le  grand 
nerf  intercostal  et  la  veine  jugulaire  in- 
terne , et  qui  lie  ces  parties  les  unes 
aux  autres.  Le  tronc  de  la  paire  vague 
paroît  un  peu  rentlé  à sa  partie  supé- 
rieure et  jusqu’au-dessous  de  la  première 
vertèbre  du  cou  , de , sorte  que  l’on 
diroit  qu’il  forme  en  cet  endroit  une 
espèce  de  ganglion. 
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Le  premier  rameau  qui  s’en  détache 
appartient  au  larynx.  Il  sort  de  sa  partie 
antérieure  , passe  derrière  la  carotide  , 
et  descend  obliquement  de  derrière  en 
devant.  Sa  grosseur  est  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  du  glosso-pha- 
ryngien.  Lorsqu’il  est  arrivé  auprès  du 
larynx , il  se  porte  derrière  le  muscle 
hyo-thyroïdien  , et  se  glisse  entre  l’os 
hyoïde  et  le  bord  supérieur  du  car- 
tilage thyroïde.  Il  se  divise  ensuite  en 
trois  branches  principales.  La  première 
remonte  en  arrière  , et  se  perd  sur  la 
membrane  interne  de  la  partie  moyenne 
du  pharynx.  La  seconde  se  porte  en 
bas  dans  la  direction  du. tronc,  et  va 
au  muscle  thyro  - aryténoïdien  , à la 
glande  aryténoïde  et  aux  membranes  qui 
tapissent  le  dedans  du  larynx.  La  troi- 
sième , qui  est  la  plus  grosse  , va  en 
arrière  se  joindre  à l’extrémité  du  nerf 
récurrent  , et  se  ramifier 'sur  la  partie  in- 
férieure et  interne  du  larynx.  Ces  branches 
grossissentbeaucoup  après  leur  séparation, 
et  deviennent  si  moUasses  , qu’on  a beau- 
coup de  peine  à les  suivre. 

Après  avoir  donné  ces  rameaux  , le 
tronc  de  la  paire  vague  communique  quel- 
quefois , vers  le  milieu  du  cou , avec 
une  grosse  branche  du  nerf  grand  hypo- 
glosse , par  un  filet  nerveux  très-fin  qui 
va  de  l’un  à l’autre  en  formant  une  arcade 
renversée  ; mais  il  donne  toujours  de  sa 
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partie  antérieure  , plus  haut  dans  les  uns 
et  plus  bas  dans  les  autres , un  ou  deux 
fdets  minces  qui  descendent  jusques  dans 
la  poitrine.  Ces  filets  sont  ceux  qui  con- 
courent à la  production  des  plexus  car- 
'diaques.  Ils  s’unissent  ensemble  , puis  ils 
.communiquent  avec’  un  autre  filet  qui 
vient  de  l’intercostal , et  qui  va  aussi  au 
même  plexus  , en  pas'sant  derrière  l’aorte. 
•Ensuite  ils  descendent  au  devant*  de 
'cette  grosse  artère.  Là  , ils  s’unissent 
avec  d’autres  filets  qui  viennent  de  la 
partie  inférieure  du  même  tronc  de  la 
huitième  paire  du  côté  gauche  , du  nerf 
"récurrent  du  côté  droit , et  des  gan- 
■glioiis  cervical  inférieur  et  thorachique 
supérieur  .,du  giapd  nerf  intercostal  ; et 
il  résulte  de  l’entrelacement  de  tous  ces 
nerfs , des  cordons  nerveux  dont  les  uns 
sont  minces  et  les  autres  plus  forts.  Les 
premiers  descendent  sur  la  face  antérirure 
‘du  péricarde  auquel  ils  se  distrihucjit. 
’Ils  appartiennent  principalement  à la 
■paire  vague , et  le  plexus  qu’ils  forpient 
'peut  être  nommé  le  plexus  cardiaque 
. supérieur.  Lesseconds  pénètrent  au  dedans 
de  ce  sac  membraneux  , et  s’y  perdent 
en  deux  faisceaux  dont  l’im  se  glisse  en 
devant  entre  l’aorte  et  l’artère  pulmo- 
' naire  , et  l’autre  passe  en  arrière  •entre 
’ l’aorte  et  la  partie  antérieure  de  la  tra- 
’ chée  - artère  , puis  entre  l’aorte  et  la 
, branche  droite  de  l’artère  pulmonaire; 
' - 'Tome  ir,  K * 
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Les  plexus  qui  en  résultent  peuvent  être 
nommés  plexus  cardiaques  inférieurs.  Ils 
donnent  nn  grand  nombre  de  filets  aux 
deux  grosses  artères  du  cœur , à la  base 
de  ses  Ventricules , à ses  oreillettes  , aux 
vaisseaux  qui  se  portent  dans  son  épais- 
seur , et  sans  doute  aussi  quelques-uns 
aux  veines  caves  et  pulmonaires  , quoique 
je  n’aie  pu  les  suivre  jusques  là.  Il  en 
vient  peut-être  encore  des  cordons  qui 

Ï)assent  entre  la  partie  postérieure  de 
'aorte  et  la  trachée-artère , et  qui  des- 
cendent dans  les  poumons  pour  contri- 
buer à la  formation  des  plexus  pulmo- 
naires ; mais  je  n’ai  pu  les  appercevoir. 

La  paire  vague  parvenue  à la  partie 
inférieure  du  cou , donne  du  côté  gauche 
seulement  , des  filets  qui  , comme  il 
vient  d’être  dit , vont  au  plexus  car- 
diaque inférieur  ; mais  du  côté  droit , 
il  n’en  part  pour  l’ordinaire  aucun  , 
parce  que  ces  filets  tirent  leur  origine  du 
nerf  récurrent.  Ensuite  la  paire  vague 
se  porte  en  devant  , et  s’enfonce  dans 
la  poitrine  au  - devant  de  l’artère  sou- 
clavière  droite  , et  de  l’aorte  du  côté 
gauche  , et  derrière  les  veines  soucla- 
vières.  Elle  se  partage  vers  le  bord  in- 
férieur des  artères  auxquelles  elle  répond, 
en  Vieux  gros  troncs  , un  interne  un  peu 
plus  près  du  cœur,  et  l’autre  externe. 
Le  premier  est  le  nerf  récurrent , et  le 
tecond  est  la  continuation  du  tronc  de 
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la  paire  vague.  Le  récurrent  tire  souvent 
son  origine  par  deux  ou  trois  gros  ra- 
meaux qui  se  réunissent  ensemJîle. 
Celui  du  côté  droit  naît  beaucoup  plu» 
haut  que  le  gauche.  Ils  se  courbent  tous 
deux  pour  passer  dessous  les  artère» 
souclavière  droite  et  aorte  , et  forment 
une  anse  nerveuse  très- forte  qui  enibrasse 
ces  artères  de  devant  en  bas  , puis  de 
bas  en  arrière  et  en  haut  ; après  quoi 
ils  remontent' obliquement  de  dehors  en 
dedans  , et  s’approchent  des  parties  laté- 
rales et  un  peu  postérieures  de  la  trachée- 
artère  , qu’ils  accompagnent  jusqu’au  bas 
du  larynx. 

Le  nerf  récurrent  gauche  donne  d’abord 
les  filets  , qui  doivent  aller  au  plexus 
cardiaque  inférieur.  Ces  filets  réunis  avec 
ceux  de  l’intercostal , passent  derrière 
l’aorte , puis  se  glissent  entre  cette  artère 
et  le  tronc  de  l’artère  pulmonaire.  L’un 
et  l’autre  récurrens  fournissent  aussi  quel- 

3ues  rameaux  qui  descendent  au  devant 
es  deux  artères  pulmonaires  , et  qui  les 
f'm brassent  de  devant  en  arrière  , et  de 
bas  en  haut , en  manière  d’anse  ner- 
veuse , à-peu-près  comme  les  récurrens 
eux-mêmes  embrassent  l’aorte  et  la  sou- 
clavière gauche  , et  qui  vont  se  répandre 
.sur  les  parois  de  ces  artères  , et  sans 
doute  pénétrer  avec  elles  jusqu’au  dedans 
des  poumons.  Ensuite  , lorsqu’ils  sont 
arrivés  auprès  de  la  trachée-artère , il 

K 2 
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en  part  un  grand  nombre  de  filets  pour 
la  partie  postérieure  et  musculeuse  de 
ce  conduit  , pour  l’œsophage  voisin , et 
pour  la  glande  thyroïde.  Souvent  aussi  les 
récurrens  reçoivent , dés  le  bas  du  cou  , 
des  filets  de  communication  du  grand 
sympathique.  Enfin  , ils  s’enfoncent  dans 
le  lai^'îix  à sa  partie  inférieure , h côté 
^dcs  crico- thyroïdiens  latéraux  ; et  entre 
les  cartilages  cricoïde  et  thyroïde.  Là , 
ils  se  partagent  en  plusieurs  rameaux 
qui  se  perdent  dans  les  muscles  crico- 
aryténoïdiens  latéraux  , et  sur  les  mem- 
branes intérieures  du  larynx.  J’ai  vu 
, aussi  en  quelques  sujets  qu’il  y en  avoit 
un  plus  considérable  que  les  autres,  qui 
se  continuoit  avec  un  rameau  fourni  par 
le  grand  sympathique  , vers  la  partie 
supérieure  du  cou,  ou  , pour  mieux  dire , 
qui  remontoit  jusqu’au  grand  sympa- 
thique , près  la  partie  inférieure  du  gan- 
glion cervical  supériAir  de  ce  nerf. 

La  situation  profonde  des  nerfs  récur- 
rens paroît  les  mettre  à l’abri  de  toute 
espèce  de  lésion  , lorsqu’on  pratique  des 
opérations  sur  le  cou.  Néanmoins  Galien 
rapporte  qu’un  enfant  attaqué  d’écrouelles, 
étant  tombé  entre  les  mains  d’un  igno- 
rant qui  lui  coupa  un  de  ces  nerfs  en 
lui  ouvrant  une  tumeur  au  cou  , il  perdit 
une  partie  de  la  voix  ; mais  il  fut  plus 
heureux  qu’un  autre  enfant  attaqué  de 
U même  maladie , que  le  même  Auteur 
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âit  être  resté  parfaitement  muet , parce 
qu’on  les  lui  avait  coupés  tous  les  deux. 
Quoique  ces  observatioilî  me  paroisscnt 
peu  sûres  , il  est  certain  que  la  ligature 
ou  la  section  des  nerfs  récurrens  entraîne 
la  perte  de  la  voix.  Plusieurs  Anatomistes 
en  ont  fait  l’expérience,  et  elle  a été 
réitérée  depuis  quelques  années  parMartin, 
de  la  Société  d’Edimbourg , et  par  M.  Sue, 
Professeur  d’Aruitoniis  au  Colicgo  u6 
Chirurgie  de  Paris. 

Galien  a cru  que  la  voix  devoit  re- 
venir quelque  temps  après  , eu  egard  à 
l’anastomose  qu’il  y a entre  les  nerfs 
récurrens  et  le  rameau  que  le  tronc  de 
la  huitième  paire  envoie  au  larynx. 
Cette  opinion  a eu  beaucoup  de  parti- 
sans. Massa  l’a  adoptée.  Eustache  et 
Willis , ainsi  que  pksieur?  modernes  ^ 
ont  dessiné  l’anastomose  dont  il  s’agit  ; 
-cependant  Martin  n’a  jamais  pu  la  voir , 
et  il  croit  qu’il  ne  se  fait  aucune  dis- 
tribution de  la  paire  vague  aux  muscles 
du  larynx , si  ce  n’est  de  la  part  des 
nerfs  récurrens.  D’atlleurs  , pour  savoir 
à quoi  s’en  tenir  sur  le  retour  de  la 
voix  en  ceux  à qui  ces  nerfs  auroient 
été  coupés  , il  a gardé  pendant  sept  à 
huit  semaines  un  jeune  chien  à qui  il 
.les  avoit  liés , et  il  ne  s’est  pas  apperçu 
que  la  voix  lui  fût  revenue.  M.  Sue  a 
observé  la  môme  chose  sur  deux  chiens 
qu’il  avoit  soumis  à cette  épreuve  , et 

K 3 


% 

Ü2Z  TRAITÉ  d’anatomie. 
qu’il  a gardés  pendant  plusieurs  mois, 
ce  qui  décide  absolument  la  question. 

Il  n’en  est  cependant  pas  moins  vrai 
que  les  rameaux  des-  nerfs  récurrens , et 
ceux  que  le  tronc  môme  de  la  paire 
vague  envoie  à la  partie  supérieure 
du  larynx  , communiquent  et  s’anas- 
tomosent ensemble  au  dedans  de  cette 
partie. 

Le  tronc  de  la  paire  vague  se  dé- 
tourne en  arrière  après  la  naissance  des 
nerfs  récurrens  , et  va  passer  derrière 
la  racine  des  poumons.  Il  grossit  beau- 
coup en  cet  endroit , et  fournit  plusieurs 
rameaux  qui  se  jettent  sur  la  partie  pos- 
térieure et  membraneuse  de  chacune  des 
bronches , et  qui  font  autour  de  ces 
tuyaux  et  des  vaisseaux  pulmonaires  , 
un  entrelacement  connu  sous  le  nom 
de  plexus  pulmonaire.  Un  de  ces  ra- 
meaux passe  au  devant  de  la  racine  des 
poumons  ; un  autre  assez  .considérable 
reçoit  un  filet  qui  vient  du  premier  gai>- 
glion  de  l’intercostifl , et  qui  va  concourir 
avec  lui  à la  formation  du  gros  plexus 
dont  il  vient  d’être  parlé  : c’est  le  seul 
que  le  nerf  intercostal  me  paroisse  y 
donner  ; de  sorte  que  ce  plexus  est  prin- 
cipalement formé  par  la  paire  vague  , au 
lieu  que  les  deux  plexus  cardiaques  le 
sont  principalement  par  le  grand  nerf 
intercostal. 
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, Au-dessous  du  plexus  pulmonaire,  le 
tronc  de  la  paire  vague  s’approche  de 
l’oesophage  sur  lequel  il  descend  en  lui 
donnant  un  grand  nombre  de  ramifica- 
tions qui  s’entre-croisent  les  unes  avec 
les  autres  , et  avec  celles  du  côté 
opposé.  Celui  du  côté  gauche  devient 
antérieur  , et  celui  du  côté  droit  devient 
postérieur,  ün  leur  donne,  alors  le  nom 
de  cordons  stomachiques  \ ils  se  plon- 
gent tous  deux  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  avec  l’œsophage  auquel  ils  sont 
collés.  L’antérieur  , aidé  de  quelques 
filets  que  lui  fournit  le  postérieur  , va 
gagner  la  partie  droite  de  l’estomac”, 
sur  laquelle  il  se  répand  le  long  de  sa 
face  antérieure*,  jusqu’au  pylore.  Le 
bor.d  supérieur  de  ce  viscère  , le  petit 
épiploon  et  la  partie  concave  du  foie  ' 
en  reçoivent  des  rameaux  ; ces  derniers 
accompagnent  la  branche  que  l’artère 
coronaire  stomachique  envoie  aii  foie  , 
'ainsi  que  la  veine  porte  suit  laquelle  ils 
forment  une  espèce. de  plexus.  Il  .en  part 
aussi  un  assez,  long  qui  va  se  jeter  sur 
le  plexus  soléaire  formé  par  le  ganglion 
sémi-lunairp  de -l’intercostal.  Le  cordon 
stomachique  pcstérimir  collé  à la  partie 
droite  et  inferieure  de  l’œsophage  , envoie 
autour,  de  l’orifice  supérieur  de  l’estomac 
de  nombreux  rameaux  qui  renvironnent 
en  manière  de  couronne  et  qui  y for- 
ment un  plexus  fort,  considérable.  Il  en 
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fournit  encore  beaucoup  d’autres  ktr 
toutes  les  parties  de  ce  viscère , et  prin- 
cipalement sur  sa  surface  postérieure. 
Quelques-uns  vont  gagner  l’artère  coro- 
, naire  stomachique  , et  remontent  avec 
elle  jusqu’au  tronc  cœliaque  ; ils  en 
suivent  les  deux  autres  branches  , et 
concourent  à la  formation  des  plexus 
hépatique  et  splénique.  D’autres  vont  k 
la  partie  concave  du  foie  pour  la  veine 

Î)orte  ; il  y en  a qui  descendent  vers 
’artère  mésentérique  supérieure.  Enfin 
ce  cordon  stomachique  donne  un  très- 
gros  rameau  , mais  assez  court , qui  va 
en  arrière  au  plexus  soléaire. 

Le  nerf  spinal  ou  accessoire  de  Willis 
abandonne- le  tronc  de  la  paire  vague 
immédiatement  à sa  sortie  du  crâne.  Il  en 
est  séparé  par  le  grand  nerf  hypo-glosse 
auquel  il  est  pour  l’ordinaire  très-adhé- 
rent , et  à qui  il  ne  tient  quelquefois 
que  par  un  filet  assez  court.  Ce  nerf 
passe  derrière’la  veine  jugulaire  interne  , 
descend  obliquement  "de  haut  en  bas  et 
'de  devant  en  arrière  , et  traverse  l’épais- 
seur de  la  partie  supérieure  et  posté- 
rieure du  sterno  - mastoïdien.  Il  donne 
dans  son  trajet  quelques  filets  à ce  muscle, 
lesquels  se  joignent  à ceux  qu’il  reçoit 
de  la  troisième  paire  cervicale , et  s’en- 
trelacent avec  eux  ; ensuite  il  se  glissé 
entre  la  face  postérieure  des  deux  splé- 
ûius  et  la  face  antérieure  du  ’ trapèzé 
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pour  aller  à ce  dernier  muscle,  au  devant 
duquel  il  se  termine  vers  le  bas  du  cou 
par  un  grand  nombre  de  filets  , après 
s’être  anastomosé  avec  plusieurs  rameaux 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  paire 
cervicale. 

La  manière  dont  les  nerfs  de  la  paire 
vague  se  distribuent^  peut  rendre  raison 
d’un  assez  grand  nombre  de  phénomènes. 
Elle  sert  à expliquer  , par  exemple  , 
pourquoi  une  légère  irritation  sur  la 
base  de  la  langue  et  au  fond  du  gosier , 
suffit  pour  procurer  le  vomisement  ; pour- 
quoi la  toux  l’excite  aussi  ; pourquoi 
^s  matières  indigestes  ou  crues  amassées 
dans  l’estomac^  produisent  la  toux;  pour- 
quoi les  asthmatiques  se  trouvent  incom- 
modés lorsqu’ils  mangent  trop  à la  fois,' 
etc.  Car  comme  ces  nerfs  donnent  de» 
rameaux  à la  langue , au  larynx  , au 
pharynx,  aux  poumons,  au  coeur  et  à 
l’estomac  , il  est  impossible  que  l’une 
de  ces  parties  soit  affectée , sans  que  les 
autres  éprouvent  quelque  ressentiment. 
Leurs  connexions  avec  le  nerf  spinal  ou 
accessoire  de  Willis  , peuvent  encore 
expliquer  pourquoi  les  grandes  passions 
de  l’ame  nous  portent  à gesticuler , pour 
ainsi  dire  , malgré  nous.  Ce  dernier  nerf 
qui  se  distribue  aux  muscles  du  cou  et 
de  l’épine , et  qui  a des  connexions  sî 
intimes  avec  la  première  paire  des  nerfs 
cervicaux  , ne  paroît  tirer  son  originé 
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de  la  partie  supérieure  de  la  moelle  de 
l’épine  , que  parce  qu’il  est  destiné  à 
•mouvoir  des  parties  dont  les  autres  nerfs 
viennent  du  même  endroit. 

Des  nerfs  gustatifs  ou  linguaux. 

Les  nerfs  gustatifs  ou  linguaux  portent 
aussi  le  nom  de  grands  hypo-glosses  , 
pour  les  distinguer  de  ceux  que  la  troi- 
sième branche  des  nerfs  trijumeaux  ou 
le  maxillaire  inférieur  et  le  nerf  glosso- 
pharyngien  de  la  huitième  paire  fournissent 
à la  langue.  Ils  tirent  leur  origine  du  sillon 
qui  sépare  les  éminences  pyramidales  et 
olivaires  , par  dix  à douze  filets  qui  se 
réunissent  les  uns  aux  autres  , et  qui 
percent  la  dure-mère  vis-à-vis  les  trous 
condyloïdiens  antérieurs.  Ces  filets  for- 
cent quelquefois  deux  troncs  qui  per- 
cent séparément  la  dure-mère  et  qui^se 
réunissent  aussi  - tôt  qu’ils  ont  traversé 
cette  membrane.  Les  nerfs  gustatifs  des- 
cendent un  peu  , et  se  portent  de  dedans 
en  dehors  , depuis  le  Heu  de  leur  «nais- 
sance , jusqu’à  leur  sortie  du  crâne.  Ils 
se  joignent  hors  de  cette  ca^ùté  avec  le 
tronc  de  la  paire  vague  et  avec  l’ac- 
cessoire de  Willis  , au  milieu  desquels 
ils  se  trouvent  placés.  Le  nerf  glosso- 
pharyngien  leur  envoie  en  cet  endroit 
un  filet  qui  vient  s’y  unir  en  formant 
avec  eux  un  angle  très -aigu  en  haut. 
Us  communiquent  aussi  avec  la  partie 
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•supérieure  du  premiei:  ganglion  de  l’in- 
iercostal  sur  lequel  il  se  trouvent  posés  , 
et  avec  la  branche  antérieme  des  ner£s 
sous-occipitiaux,  et  celle  de  la  première 
paire  cervicale  , par  des  filets  qui  vont 
à ces  deux  derniers  nerfs.  Leur  conne- 
xion avec  l’intercostal  est  plus  intime  ; 
ces  deux  nerfs  sont  fort  adhérens  l’un 
à l’autre.,  s . . 

La  , partie  supérieure  des  nerfs  gus- 
tatifs est  située  profondément  derrière  le 
, muscle  stylo-hyoïdien  et  la  partie  posté- 
rieure du  digastrique  ; mais  ces  nerfs 
qui  (descendent  de.  derrière  en  devant 
et  .de  dehors  en  dedans , et  qui  passent 
.devant  le  trpnc  de  la  paire  vague  et  la 
carotide  interne , et  derrière  la  veine 
jugulaire  interne  , deviennent  bientôt  un 
peu  plus  superficiels  , et  se  portent  au- 
dessous  du  muscle  sterno-cléido-mastoï- 
dien. Ils  donnent,  à-peu-près  à un  pouce 
de  leur  sortie  du  crâne  , une  grosse 
branche  qui  descend  le  long  du  bord 
antérieur  de  la  veine  jugulaire.  Cette 
branche  , arrivée  au-dessous  du  milieu 
du  cou , se  courbe  de  devant  en  arrière 
et  de  bas  en  haut , en  formant  une  ar- 
cade renversée  qui  passe  tantôt  entre  la 
carotide  primitive  et  la  veine  jugulaire  , 
et  tantôt  au  devant.^de  cette  veine  ; 
ensuite  elle  remonte  vers  la  partie  supé- 
rieure C.U  cou , où  elle  se  ^rtage  ep 
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delix  qui  votit  se  joindre  à la  branche 
antérieure  de  la  première  et  de  la  se- 
conde paire  cervicale.  Il  part  de  la  con- 
vexité de  son  arcade  plusieurs  rameaux 
•qui  vont  aux  muscles  de  la  partie  anté- 
rieure du  cou.  Le  premier , qui  est  assez  ^ 
court , se  jette  dans  le  corps  charnu 
postérieur  de  romoplat-hyoïdien.  Deux 
autres,  plus  longs  et  plus  minces  , des- 
cendent pour  la  partie  intérieure  du 
sterno-hyoïdien  et  du  sterno-thyroïdien. 

Le  second  produit  un  hlet  qui  se  glisse 
, jusques  dans  la  poitrine , pour  ia  -partie 
inférieure  de  ce  dernier-.-  muscle*  qiii  est 
attaché  à la  face  postérieure  et  à la  ■“partie 
inférieure  de  la  première  qiiècé  du  stef^- 
tium.  Il  y â des  rameaux-plus  fins-,  'qui y 
du  bas  de  la  même  arcade , se- répandent 
sur  les  graisses  et  sur  les- glandes  voi- 
sines. J’en  ai  aussi  vu  un  qui  se  jetoit 
en  arrière  sur  le  tronc  de  la  paire  vague. 

Un  pouce  au-delà  de  la  branche  dont 
il  vient  d’être  parlé  , les  nerfs  gustatifs 
en  donnent  une  seconde  pins  courte  et 
plus  grosse  qui  descend  en  devant  pouf 
le  muscle  hyo-thyroïdien  , après  quoi 
ces  nerfs  montent  de  bas  en  haut  et 
s’engagent  entre  les  muscles  mylo-hyoï- 
dien  et  hyo-glosse.  Ils  donnent  sur  ce 
dernier  plusieurs  filets  qui  vont  s’unir  à 
ceux  du  nerf  lingual  du  maxillaire  in- 
férieur. Ils  en  fournissent  aussi  au  mus-» 
fie  génio-hyïodien  ; puis  se  plongeant 
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3ans“la  latigüe  aveci  l’artère  linguale  ^ 
entre  île  génio^glosse  et^le-mnscle  lia- 
■güal , ils  se.  ter  mi  lient  ; dans  oi-gane 
par-tirT  grand  nombre; -dé'  filets  <|ui  se 
distribuent  'à'  ces  'deux ‘ muscles-,  sans 
s’approcher  de  sa  face'  sûpéfieure  et  de 
sa  pointe  ; de  sorte  qu’on- ne  peut  (feuf. 
ter-îqü^ils  ne' soient  uniquement  destinés 
à ses' fifiOuveïdens et  que  la  sensibilité 
de  la  langue  etj  la  faculté  qu’elle  a de 
discerner  la  Saveur  des  alimens , n'-api 
partiennent  au  'rameau  lingual  du  maxil- 
laire inférieur.  L’obsfervation>de  Colom- 
has  en  - est  une  'preuve  '•  : cet  • Anatomiste 
a connu  un  homme  en  quile  goûririan- 
quoil  tOUti^-fait  ,'lde  sorte  qu’il  poudeit 
manger  dndiftéremment  tout  ce  - qti’cfll' 
lui  présentoit , sans  éprouver'  la  moini*. 
dre*  répugnance.  Lorsqu’il  fut  : motif 
Colombus  , curieux  de  connôîtfe*  la 
cause  de  cette  disposition  , ' trouva  que 
la  quatrième'  paire  de  nerfermanqiîoitt' 
Gry  suivant  la  manière  de  compter  d’a- 
lors cette  quatrième  paire  étoit  le  nerf 
lingual  du  maxillaire' inférieur. 

Pfs  Ne)/s  soi^-occipitaux, 

Les  nerfs  sous-occipitaux  n’ont  com-* 
mencé  à être  comptés  au  nombre  de 
ceux  que  la  * moelle  alongée  produit  \ 
que'  depuis  Willis  , q'ui  a>'  mis  en  doute 
s’ils  ne  pourroient  pas  aussi  bien  être 
rangés  parmi  eux  s que  ^ parmi  les  nerfs 
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qui  naissent  de  la  ,moëlle  (dé  Üépiné. 
rVieussens  ayant  embrassé  le  premier 
parti  , le  plus  grand» inombre  des,  mo- 
dernes a suivi' son  opinion;  cependant 
il  y en  a plusieurs  , tels  que  Santorini , 
Heister  , et  ce  qui  est  du  plus  grand 
poids  , Haller, , qui  ont  cru  devoir,  s’en 
éloigner  , et  regarder  ces, nerfs  /comme 
la  première  paire  cervicale., Ce  que  j’ai 
ddt  de  la  manière  dont)  ils  sont  formés 
à,  leur  origine  , montre  que  tantôt  ils 
ont.  le  caractère  des  nerfs  de  la  moëlle 
alongée , et  tantôt  celui„des  nerfs . de  la 
Hioëlle,:de  l’épine  , et  eoncilie  les  deut 
sentimens.  . , • ••  i •.  i.  ( i . ^ 

c*l»es  nerfs  sous-occipitaux  viennent  de 
ht '.moelle  de  l’épine  , .dans  l’intervalle 
qui -jsépafe  l’occipital  d’avec  la  première 
.vertèbre  du  cou  , et  quelquefois  aussi 
vi-à-vis  cette  vertèbre.  Les  filets  qui 
leur  donnent  naissance  sortent  pour  le 

f>lus  souvent  de  la  partie  antérieure,  de 
a moëlle  seulement  , comme  les  neuf 
paires  précédentes  ; mais  il  y a au  moins 
un  tiers  des  sujets  chez  qui  ils  .sont  faits 
de  deux  plans  de  fibres  , l’un  antérieur 
et  l’autre  postérieiq^  Lorsqu’ils  n’en  ont 
qu’un  , les  fibres  qui  le  composent  sont 
au  nombre  de  huit  ou  neuf , rassemblés 
en  trois  faisceaux  pour  l’ordinaire  , et 
quelquefois  en  deux  écartés  l’un  de  l’au- 
tre , et  qui  ne  se  réunissent  qu’à  travers 
le  prolongement  de  la  dure-mère  qu^ 
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tapisse  le  canal  de  l’épine.  Lorsqu’ils 
en  ont  deux  , l’antérieur  est  le  plus  con- 
sidérable , et  le  postérieur  n’est  fait 
que  d’un  ou  deux  filets  dont  l’inférieur 
a plus  de  grosseur  que  l’autre.  Ces  deux 
plans  sont  séparés  par  le  ligament  den- 
telé et  par  le  nerf  accessoire  de  Willis. 
J’ai  cependant  vu  quelquefois  le  posté- 
rieur situé  au  devant  de  ce  nerf , dans 
l’intervalle  ^ui  le  sépare  d’avec  le  liga- 
ment dentele.  Ce  plan  est  toujours  un 
peu  plus  bas  que  l’antérieur. 

Les  nerfs  sous-occipitaux  , formés 
comme  il  vient  d’être  dit , s’écartent  de 
la  moëlle  de  l’épine  de  dedans  en  dehors 
et  un  peu  en  arrière  , et  se  portent  vers 
le  lieu  oh  l’artère  vertébrale  perce  la 
dure-mère  et  s’introduit  dans  le  crâne. 
Les  deux  plans  de  fibres  , quand  il  y 
en  a deux  , s’unissent  , et  passent  au- 
dessous  de  cette  artère  et  par  la  même 
ouverture.  Le  tronc  de  l’accessoire  de 
Willis  est  presque  toujours  si  étroite- 
ment collé  à ces  nerfs  à leur  sortie  , 
qu’on  diroit  qu’il  s’en  détache  des  filets 
qui  vont  s’y  joindre  ; cependant  j’ai 
trouvé  que  dans  le  plus  grand  nombre 
des  sujets  , il  n’y  avoit  aucune  conti- 
nuité de  substance  entre  eux , quoiqu’en 
plusieurs  il  parût  y en  avoir.  J’ai  même 
remarqué  en  deux  ou  trois  occasions  ,■ 
que  ce  nerf , au  lieu  d’être-  uni  avec 
celui  de  la  dixième  pake , lui  dounoit 
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un  filet ‘qui  descendoit  s’y  joindre  de 
dedans  en  dehors.  La  situation  de  ces 
nerfs  est  ordinairement  transversale  de- 
puis leur  naissance  jusqu’à  leur  sortie  du 
canal  de  l’épine  ; quelquefois  aussi  elle 
est  un  peu  oblique  de  bas  en  haut  , à 
contre-sens  de  la  première  paire  cervi- 
cale ;•  et  il  y a un  petit  nombre  de  su- 

Î'ets  chez  qui  les  libres  supérieures  de 
'un  et  l’autre  plan  descendent  , pendant 
que  les  inférieures  montent. 

A peine  les  nerfs  sous-occipitaux  sont- 
ils  sortis  du  canal  de  l’épine  , qu’ils  se 
glissent  au-dessous  de  l'artère  vertébiale  , 
entre  cette  artère  et  l’échancrüre  supé- 
rieure de  la  première  vertèbre  du  cou. 
Ils  grossissent  un  peu  dans  leur  trajet , 
et  forment  une  espèce  de  ganglion  fort 
alongé  qui  est  courbé  de  bas  en  haut  , 
et  qui  paroît  comme  bifurqué  lorsqu’on 
l’examine  par  dehors.  Quand  ces  nerfs 
Sont  parvenus  vis-à-vis  le  bord  posté- 
rieur-de  la  première  vertèbre  , ils  se 
partagent  en  deux  branches  d’égale  gros- 
seur , ■ dont’  une  est  antérieure  et  assez 
longue  V et  l’autré  postérieure  et  beaucoup 
plus  courte. 

La  première  se  porte  de  derrière  en 
devant  et  de  dedans  en  dehors  , le  long 
du  bord  postérieur  de'  l’artère  verté- 
brale , jusqu^au  lieu'  ou  cettl*  artère  sort 
du  canal  pratiqué  à travers  les  vertè- 
bres du'cou.cfilie  monte' easuite  de  bas  - 
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én  haut',  et  va  passer*entre  l’apophysé 
transverse  de  la  première  vertèbre  , et 
celle  du' temporal  que  l’on  nomme  mas-' 
toïde  ' au  dedans  de  l’artère  en  question  ; 
après  cela  , elle  descend  au  devapt  de 
la  première  vertèbi^e , et  forme  une  es- 
pece 'd’anse  nerveuse  avec  un  des  ra- 
meaux antérieurs  de  la  première  paire 
cervicale  , leqirel  remonte  de  'bas  en 
haut  , et  vient  s’y  terminer  par  deux 
fdets  assez  peu  écartés  l’un  de  l’autre^ 
L’anse  dont  il*  vient  d’être  ' parlé  em- 
brasse la  partie  antérieure  de  l’apophyse 
transverse  de  la  première  vertèbre  k sa 
racine.  La  branche  antérieure  des  nerfs 
sous-occipitaux  , après  avoir  formé  cette 
communication  avec  la  première  paire 
cervicale  , se  partage  pour  l’ordinairé 
en  'trois  rameaux  qui  se  jettent  dans  le 
tronc  de  la  paire  vague , dans  celui  du 
lingual,* et  dans  la  partie  supérieure  du 
premier  ganglion  de  l’intercostal.  Sou- 
vent elle  n’a  que  deux  de  ces  rameaux 
à son  extrémité  lesquels  vont  au  nerf 
lingual  et  à l’intercostal.  Souvent  aussi 
celui  qui  doit  s’unir  au  tronc  de  la  paire 
vague  se  détache  de  cette  branche  avant 
qu’elle  ait  reçu  les  deux  fdets  de  la  pre- 
mière paire  cervicale  ; et  se  glissant 
obliquement  de  derrière  en  devant  et  de 
bas  en  haut  ,•  derrière  la 'veine  jugu- 
laire interne  , ' il  va  s'e  perdre  dans  le' 
tronc  même  de  k paire  vague  , au  pas^ 
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*age  de  ce  nerf , à travers  le  trou  déchiré 
postérieur. 

La  branche  dont  il.  s’agit  , donne 
quelques  filets  dans  le  trajet  qu’elle  par- 
court. Le  premier  s’élève  de  sa  par.iie 
supérieure  , derrière  le  trou  de  l’apo- 
physe transverse  de  la  première  vertè- 
ore  du  cou  , et  vis-à-vis  le  muscle  droit 
! atéral  de  la  tête  auquel  il.  se  distribue. 
Il  est  peu  considérable  , et  j’en  ai  queln 
quefois  trouvé  deux  l’un  auprès  de  i’au-. 
tre  , qui  avojent  la  môme  destination. 
Celui  qui  vient  ensuite  est  beaucoup  plur 
petit.  Il  se  détache  de  la  partie  infé- 
rieure , et  descend  le  long  de  la  partie 
interne  du  canal  de  l’apophyse  trans- 
verse  de  la , première  vertèbre.  Ce  filet 
admis  par  Winslow  et  par  plusieurs 
autres  , est  rejeté  par  Haller  et'par  Asch  , 
qui  a donné  une  fort  bonne  description 
des  nerfs  dont  je  parle.  Il  est  si  mince  j 
qu’il  m’a  souvent  échappé  ; mais  je  l’ai 
vu  trop  souvent  pour  douter  de  son  exis-r 
tence.  Il  se  partage  en  plusieurs  .filets 
d’une  finesse  extrême  , qui  vont  se  jeter 
sur  les  parois  du  canal  dans  lequel  il 
est  renfermé  , et  sur  l’artère  qui  y est 
logée  avec  lui  , et  parmi  lesquels  il  y 
en  a toujours  un  ou  deux  qui  se  ter- 
minent dans  Je  tronc  de  la  première  paire 
cervicale  , à son  passage  entre  lu  pre- 
mière et  la  seconde  - vertèbres  du  cou. 
Le  troisième^  filet  monte  obliquement  en 
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dedans , pour  le  muscle  petit  droit'-  an- 
térieur de  la  tête.  Le  grand  droit  qui  est 
situé  un  peu  plus  en  dedans  en  reçoit 
un  quatrième  plus  gros  et  pl^s  alongé  , 
qui  s’y  porte  dans  la  même  direction. 
Ces  deux  derniers  filets  paroissent  sou- 
vent appartenir  au  rameau  antérieur  de 
la  première  paire  cervicale  ; et  -il  y a 
quelqu'êfois  une  si  grande  confusion  parmi 
les  nerfs  assemblés  en  cet  endroit  , qu’on 
auroit  toutes  les  peines  du  monde  à 
déterminer  celui  d’où  les  deux  filets  en 
question  tirent  leur  origine. 

La  seconde  branche  , ou  lu  branche 
postérieure  des  nerfs  sous-occipitaux  , 
se  porte  obliquement  en  arrière  et  en 
haut.  Elle  se  partage  , après  environ 
quatre  lignes  de  chemin  , en  sept  ou  huit 
rameaux  qui  s’écartent  les  uns  des  au- 
tres en  manière  de  rayons  , et  qui  font , 
par  leur  épanouissement  , une  espèce 
de  patte  d’oie.  Ces  rameaux  vont  gagner 
les  parties  du  voisinage.  Le  premier 
monte  vers  le  bord  inférieur  du  petit 
oblique  ou  oblique  supérieur.  Il  passe 
bientôt  au-dessous  de  ce  muscle  , et  se 
perd  k la  partie  inférieure  et  postérieure 
de  l’apophyse  mastoïde.  Peut-être  en- 
tre-t-il dans  les  cavités  que  cette  apo- 
physe renferme  , et  se  rcpand-il  sur  le 
périoste  qui  les  tapisse.  Le  second  ra- 
meau accompagne  le  premier  jusqu'au 
muscle  petit  oblique  , auquel  il  donne 
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ïm  grand  nombre  de  filamens.  Je  l’aî 
souvent  trouvé  double  et  triple  , de  sorte 
que  ce  muscle  recevoit  une  prodigieuse 
quantité  nerfs  , eu  égard  à son  peu 
de  grosseur.  Le  troisième  et  le  qua- 
trième se  portent  , dans  une  direction 
presque  transversale  , derrière  la  partie 
moyenne  et  supérieure  du  muscle  grand 
droit  postérieur.  Le  premier  s’y  termine 
antérieurement  par  plusieurs  ramiiica- 
tions  fort  fines  qui  se  perdent  dans  ce 
muscle.  Le  second  traverse  toute  sa  lon- 
gueur en  arrière  , et  s’enfonce  ensuite 
dans  le  muscle  petit  droit  , lequel  est 
situé  plus  en  dedans  et  plus  profondé- 
ment. Uh  cinquième  rameau  , qui  est 
souvent  double  , et  qui , par  sa  direc- 
tion et  par  sa  grosseur  , paroît  être  la 
continuation  de  la  branche  d’oii  il  part , 
se  jette  dans  la  partie  moyenne  du  mus-' 
de  grand  complexus  , qui  le  recouvre 
en  entier.  Il  ne  s’en  sépare  aucun  fila- 
ment pout  le  splénius  , qui , est  derrière 
le  grand  complexus  , et  qui  lui  est  adhé- 
rent. Le  sixième  descend  obliquement 
en  arrière  jusqu’au  bord  supérieur  et  à 
la  partie  moyenne  du  grand  oblique  ou 
oblique  inférieur  , auquel  il  est  entié- 
renient  destiné.  Enfin  le  septième  et  le 
huitième  ont  à-peu-près  la  môme  direc-^ 
tion  , et  descendent  derrière  les  muscles 
qui  viennent  d’être  nommés  , pour  se 
terminer  dans  la  branche  postérieure  de 
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la  première  paire  cervicale  , laquelle 
glisse  le  long  du  bord  inférieur  de  ce 
muscle  , et  monte  ensuite  sur  la  région 
de  l’occiput , où  ils  se  distribuent  par 
un  grand  nombre  de  ramitications.  Ces 
deux  derniers  rameaux  sont  de  grosseur 
fort  inégale.  J’ai  trouvé  xles  sujets  en 
qui  ils  s’enfonçoient  dans  l’épaisseur  du 
Çrand  oblique  , et  paroissoieqt  s’y  ter- 
miner. Mais  ils  ne  faisoient  que  le  tra- 
verser ; et  après  lui  avoir  donné  quel- 
ques filamens  fort  minces  , ils  alloient 
à leur  destination  ordinaire.  Ce  sont  sans 
doute  ces  derniers  rameaux  dont  Haller 
veut  parler  , lorsqu’il  dit  avoir  vu  , mais 
par  un  travail  ditFicile  , la  branche  pos- 
térieure des  nerfs  sous-occipitaux  faire  , 
avec  celle  de  la  première  paire  cervi- 
tale  , une  arcade  nerveuse  semblable  à 
l’anse 'qui  répond  à la  partie  antérieure 
de  l’apophyse  transverse  de  la  première 
vertèbre  du  cou  , et  dont  il  a été  fait 
mention  précédemment.  11  est  vrai  qu’il 
y a des  sujets  chez  qui  ces  rameaux 
sont  si  fins  , qu’on  ne  les  suit  qu’avec 
peine  jusqu’au  bord  inférieur  du  muscle 
petit  oblique  ; mais  il  s’en  trouve  d’au- 
tres où  on  les  rencontre  avec  assez  de 
facilité.  Cet  illustre  auteur  et’Asch  sont 
les  seuls  qui  en  aient  parlé  ; encore  ne 
paroissent-ils  connoître  qu’un  de  ces  ra- 
meaux , et  je  les  ai  constamment  trouvai 
tous  les  deux. 
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DES  NERFS  DE  LA  MOELLE  DE  L’ÉPINE. 

C E S nerfs  ont  cela  de  commun  , qu’ils 
naissent  par  deux  faisceaux  , dont  l’un 
est  antérieur.,  et  l’autre  est  postérieur  , 
et  qui  sont  séparés  par  le  grand  liga- 
ment dentelé.  Chacun  de  ces  faisceaux 
est  formé  d’un  grand  nombre  de  filets 
qui  se  rassemblent  au  lieu  où  ils  vont 
percer  la  dure-mère. 

Là  ils  s’unissent  l’un  à l’autre  pour 
ne  plus  faire  qu’un  seul  tronc  qui  se 
renfle  aussi- tôt , et  dégénère  en  un  gan- 
glion duquel  partent  deux  branches  , une 
antérieure  et  l’autre  postérieuse.  Les 
branches  antérieures  communiquent  les 
unes  avec  les  autres  à la  sortie  du  can- 
nai de  l’épine  , par  des  rameaux  qu’elles 
s’envoient  réciproquement.  Elles  ont  aussi 
des  connexions  avec  le  grand  nerf  in- 
tercostal , par  un  , deux , et  quelquefois 
trois  autres  rameaux. 

Le  nombre  des  nerfs  de  la  moelle  de 
l’épine  est  de  vingt-neuf  à trente  paires  , 
dont  vingt-quatre  sortent  du  canal  des 
vertèbres  par  les  trous  pratiqués  entre 
ces  os  , et  les  cinq  autres  passent  par 
ceux  qui  se  voient  à la  face  antérieure 
de  l’os  sacrum.  Ceux  qui  sortent  par 
les  trous  de  la  partie  postérieure  de  cet 
os  , ne  sont  que  les  branches  postérieu- 
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res  des  dernières  paires  dont  il  vient 
d’être  parlé.  On  distingue  les  nerfs  de 
la  moëlle  de  l’épine  en  cervicaux  , dor- 
saux , lombaires  et  sacrés.  Il  y a sept 
paires  de  nerfs  cervicaux , douze  paires 
de  nerfs  dorsaux  , cinq  paires  de  nerfs 
lombaires , et  enfin  cinq  ou  six  de  nerfs 
sacrés  , selon  le  nombre  des  pièces  qui 
'composent  l’os  sacrum  et  celui  des  trous 
dont  cet  os  est  percé.  La  dernière  passe 
toujours  à sa  partie  inférieure  , et  à côté 
de  la  première  pièce  du  coccyx. 

Des  Nerfs  cervicaux. 

La  première  paire  des  nerfs'  cervicaux 
passe  entre  la  première  et  la  seconde 
vertèbre  du  cou  , et  la  dernière  entre 
la  dernière  vertèbre  de  cette  classe  et  la 
première  de  celles  du  dos.  Tous  ces  nerfs 
sont  fort  larges  à leur  origine , et  com- 
posés de  beaucoup  de  filets  dont  les 
supérieurs  descendent  et  les  inférieurs 
montent.  Les  premiers  ont  peu  d’obli- 
quité dans  le  canal  de  l’épine  , et  tra- 
versent la  dure-mère  presque  vis-à-vis 
l’endroit  où  ils  ont  pris  naissance.  Les  au- 
tres descendent  un  peu. 

De  la  première  Paire  cervicale. 

La  première  paire  cervicale  sort  très 
en  arrière  , entre  la  masse  latérale  et 
le  milieu  de  l’arc  postérieur  de  la  pre- 
mière vertèbre  du  cou , au-dessous  dç 
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la  partie  moyenne  du  muscle  grand 
oblique  , ou  oblique  inférieur  de  la  tête. 
Elle  est  fort  grosse  en  cet  endroit  , où 
elle  forme  un  ganglion  plus  considéra- 
ble que  les  autres  , duquel  partent  ces 
deux  branches  principales.  L’une  d’elles 
se  contourne  de  derrière  en  devant  , 
pour  passer  entre  les  apophyses  trans- 
verses de  la  première  et  de  la  secondp 
vertèbres  , et  l’autre  reste  en  arrière. 

La  première  donne  bientôt  un  gros 
rameau  qui  remonte  au  devant  de  la 
racine  de  l’apophyse  transverse  de  la 
première  vertèbre  , pour  s’unir  a la 
branche  antérieure-des  nerfs  sous-occi- 
pitaux , après  quoi  elle  conimunique 
j^par-  plusieurs  filets  avec  le  ganglion  cer- 
vical supérieur  de  l’intercostal  , et  avec 
la  liranche  antérieure  de  la  seconde 
paire  , et  reçoit  celui  qui  résulte  de.  la 
division  de  la  première  branche  fournie 
par  le  grand  hypo-glosse  , laquelle  , 
après  être  descemlue  le  long  du  bord 
antérieur  .de- la  veine  jugulaire  intçrne, 
se  contourne  de  bas  en  haut  et, de,  de- 
vant en  arrière  pour  aller  sq  terminer 
dans  cette  branche  antérieure  de  la  pre- 
mière , et  dans  celle  de  la  seconde.  II 
en  sort  aussi  d’autres  rameaux  minces 
. qui  vont  aux  muscles  grand  droit  an-» 

, térieur  de  la  tête  , et  grand,  droit  du 
. cou  ; puis  elle  se  détourne  en  arrière 
' sous  le  steino-mastoïdien  , et  se  perd  par 

quelques 
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qûelques  filamens  dans  le  nerf  accessoire 
de  WiUis. 

La  seconde  branche  , ou  la  branche 
postérieure  de  la  première  paire  cervi- 
cale , envoie  des  filets  assez  considéra-  v 
blés  au  muscle  grand  oblique  de  la  tête- 
Elle  remonte  ensuite  entre  ce  muscle  et 
la  face  antérieure  du  grand  complexus  ^ 
après  avoir  donné  un  rameau  qui  perce' 
le  dernier  auprès  de  son  attache  aux 
apophyses  transverses  , et  se  distribue 
par  un  grand  nombre  de  ramification» 
à la  face  antérieure  du  splénius.  Cette 
même  branche  donne  au  devant  du  cora- 
plexus  des  filets  qui  s’y  terminent  , et 
communique  dans  l’épaisseur  de  ce  mus- 
cle avec  ceux  qu*un  des  rameaux  de  Iz 
branche  postérieure  des  nerfs  sous-occii- 
pitaux  y envoie  aussi.  Elle  en  donne 
d’autres  qui  se  joignent  avec  la  branche 
postérieure  de  la  seconde  paire  cervi- 
cale.- Enfin  elle  perce  la  partie  supé- 
rieure du  complexus  près  son  bord  in- 
terne , et . quelquefois  seulement  Sur  le 
bord  externe  de  la  portion  voisine  du 
trapèze  ; et  devenue  externe  , elle  re- 
monte sur  la  partie  postérieure  de  l’oc- 
cipital , non  loin  de  sa  partie  moyenne  » 
et  répand  un  grand  nombre  de  filets 
sur  la  face  interne  des  tégumens  de  la 
■partie  postérieure  de  la  tête  Jusqu’à  son 
sommet  , et  sur  la  partie  postérieure 
du  muscle  occipito-frontal.  Ces  fiîaitiens 
T^mc  IV. 

t 

. V 
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s’anastomosent  avec  ceux  que  la  branche 
antérieure  delà  seconde  paire  envoie  aussi 
à l’occiput. 

De  Ij.  seconde  Paire  cervicale. 

Celle-ci  sort  bien  moins  en  arrière  du 
canal  de  l’épine  que  la  précédente.  Sa 
branche  antérieure  est  beaucoup  plus 
grosse  que  la  postérieure.  Cette  bran- 
che se  détourne  d’abord  de  devant  en 
arrière  ; et  après  avoir  communiqué  avec 
celle  de  la  preqiière  paire  , celle  de  la 
troisième  , et  avec  le  grand,  sympathi- 
que , elle  reçoit  le  rameau  qui  résulte 
de  la  division  de  la  première  branche 
fournie  par  le  grand  nerf  hypo-glosse  , 
comme  il  a été  dit  ci-devant.  Elle  en 
donne  aussi  quelquefois  un  qui  descend 
.au  devant  de  l’apophyse  transverse  de 
la  troisième  vertèbre  , et  qui  s’unit  avec 
' ceux  qui  viennent  de  la  troisième  et  de 
la  quatrième  paire  cervicale  , pour  la 
production  du  nerf  diaphragmatique  ; 
.après  quoi  elle  se  partage  en  cinq  ra-r 
^meaux. 

Le  premier  se  porte  au  devant  dyi 
sterno-cléido-mastoïdien  , et  remonte 
ensuite  sur  la  face  postérieure  du  splé- 
’nius  , en  décrivant  une  arcade  dont  la 
.convexité  est  en  bas.  Lorsqu’il  est  arrivé 
auprès  de  la  partie  supérieure  du  tra- 
.pèze,  il  perce  le  grand  complexus  , et 
«e  jette  sur  l’occiput  entre  la  bjanch© 
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postérieure  de  la  première  paire  cervi- 
cale et  l’oreille.  Il  communique  par  plu- 
sieurs filets  avec  cette  première  branche  , 
et  se  distribue  comme  elle  aux  tégumens 
ile  la  partie  postérieure  de  la  tête  , et 
à la  partie  postérieure  de  l’occipito- 
frontal  , par  un  grand  nombre  de 
filaraens. 

Le  second  rameau  est  beaucoup  plus 
petit  que  le  premier.  H se  jette  au  de- 
vant du  sterno-mastoïdien  , et  remonte 
le  long  du  bord  postérieur  de  ce  muscle  ^ 
jusqu’au  lieu  de  son  insertion  à l’occi- 
pital. Là  il  se  détourne  de  dedans  eu 
dehors  et  de  devant  en  arrière  ; et  se 
portant  obliquement  derrière  l’oreille-j' 
il  donne  quelques  filets  aux  tégumen* 
de  cette  partie , à ceux  des  parties  voi- 
sines , et  aux  muscles  de  l’oreille.  Il 
communique  en  cet  endroit  avec  le 
troisième  rameau , et  avec  celui  que  Iz 
-portion  dure  du  nerf  auditif  y envoie  < 
lorsqu’elle  est  prête  à sortir  du  trou  slylb- 
mastoïdien. 

. Le  troisième  rameau  , plus  considé- 
rable que  les  autres  , passe  aussi  au  de- 
vant du  sterno-mastoïdien  ; et  se  con- 
tournant sur  le  bord  postérieur  de  ce 
muscle  , il  monte  entre  sa  face  externe 
et  les  tégumens  du  cou , jusques  vis-à-vis 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure.  Là  il 
se  divise  en  trois  branches  ; une  mince 
' qui  est  antérieure  et  qui  s’introduit  dai» 
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la  parotide  , oîi  sans  doute  elle  s’anas- 
tomose avec  quelques  rameaux  de  la 
branche  inférieure  de  la  portion  dure 
du  nerf  auditif  ; une  seconde  plus  grosse 
et  moyenne  : celle-ci  va  gagner  la  partie 
inférieure  de  l’oreille  ; elle  s’y  partage 
en  plusieurs  filets  , dont  les  uns  se  ré- 
pandent sur  la  face  postérieure  du  pa- 
villon de  cette  partie  , et  les  autres  vont 
à sa  face  antérieure  , après  avoir  passé 
par  une  ouverture  pratiquée  au  bas  d* 
cartilage  qui  le  forme.  La  troisième 
branche  est  postérieure  ; elle  remonte 
fort  en  arrière  sur  la  partie  postérieure 
de  l’oreille  , en  communiquant  avec  la 
seconde  , avec  le  premier  rameau  de  la 
portion  dure  du  nerf  auditif  , et  avec 
' les  filets  du  second  rameau  de  la  branche 
antérieure  de  la  paire  cervicale  que  je 
décris. 

».  Le  quatrième,  caché  d’abord  comme 
, les  autres  sous  le  sterno-cléido-mastoï- 
dien , sort  de  dessous  le  bord  postérieur 
de  ce  muscle  ; et  devenu  cutané , il 
croise  sa  direction  de  derrière  en  devant , 
en  passant  entre  les  tégumens  et  sa  face 
externe.  Lorsqu’il  est  arrivé  vers  son 
bord  antérieur  , il  se  partage  en  deux 
filets  considérables  ; un  qui  remonte  sur 
le  devant  du  cou  pour  s’anastomoser 
avec  le  quatrième  rameau  de  la  bran- 
che inférieure  de  la  portion  dure  du 
nerf  auditif  ; l’autre  qui  descend  derrière 
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le  peaucier  jusqu’auprès  de  la  poitrine , 
et  qui  se  distribue  principalement  à ce 
muscle. 

Enfin  le  'cinquième  rameau  descend 
obliquement  en  arrière.  Il  se  divise  en 
un  grand  nombre  de  filets  qui  s’unissent 
avec  ceux  de  la  troisième  paire  , avec 
quelques-uns  de  ceux  de  la  première  , 
et  avec  d’autres  qui  appartiennent  à 
l’accessoire  de  Willis  , et  qui  forment 
avec  ces  nerfs  une  espèce  de  plexus  dont 
il  sort  d’autres  filets  remarquables.  Il  y 
a un  de  ces  derniers  filets  qui  descend 
le  long  de  la  partie  supérieure  du  mus- 
cle angulaire  de  l’omoplate  , et  qui 
accompagne  très  - loin  l’accessoire  de 
Willis. 

La  branche  postérieure  de  la  seconde 
paire  cervicale  communique  avec  celle 
de  la  première  ; puis  elle  donne  au  de- 
vant du  petit  complexus  des  filets  qui 
s’y  rendent  , et  dont  quelques-uns  en 
sortent  pour  aller  au  splénius  ; elle  en 
fournit  d’autres  au  grand  oblique  de  la 
tête  et  au  grand  transversaire  épineux 
du  cou  ; ensuite  elle  se  glisse  de  devant 
en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  , en- 
tre ce  de’^  lier  muscle  et  la  face  anté- 
rieure du  v:omplexus , à qui  elle  donne 
aussi  des  filamens  ; elle  se  porte  enfin 
au  devant  des  tégumens  près  le  liga- 
ment cervical  supérieur  , et  se  distribue 
à la  partie  supérieure  et  postérieure  du 
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COU  , et  à la  partie  inférieure  de  l’oc- 
ciput. 

De  la  troisième  Paire  cervicale. 

La  branche  antérieure  de  cette  troi- 
•ième  paire  se  partage  dès  sa  naissance 
en  deux  gros  rameaux  , l’un  supérieur 
et  l’autre  inférieur.  Le  premier  commu- 
ijiique  d’abord  avec  la  branche  anté- 
rieure de  la  seconde  paire  ; puis  il 
donne  un  gros  filet  qui  va  à la  partie 
moyenne  du  muscle  angulaire  de  l’omo- 
plate , et  se  divise  en  pluÿeurs  rameaux 
fort  longs, 'dont  les  uns  descendent  au 
devant  du  sterno  - cléido  - mastoïdien  ^ 
pour  se  porter  au  sommet  de  l’épaule 
fious  les  tégumens  de  laquelle  ils  se 
distribuent  en  arrière  , et  les  autres  sor- 
tant de  dessous  la  partie  postérieure  de 
ce  muscle  , et  vont  au-dessous  des  té- 
gumens de  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine  , jusqu’auprès  du  sternum.  Il  y 
en  a aussi  qui  vont  au  devant  du  tra- 
pèze conjointement  avec  l’accessoire  de 
willis  , et  d’autres  qui  se  perdent  dans 
les  graisses  et  dans  les  glandes  de  la 
partie  inférieure  du  cou.  Le  second 
rameau  se  divise  en  deux^  gros  filets  , 
l’un  antérieur  et  l’autre  postérieur.  Le 
premier  s’unit  à la  quatrième  paire  , 
donne  au  devant  du  cou  quelques  filets 
qui  s’anastomosent  avec  le  quatrième 
jaraeau  de  la  branche  inférieure  de  la 
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portion  dure  du  nerf  auditif,  et  contri- 
bue à la  formation  du  nerf  diaphrag- 
matique. Le  postérieur  se  joint  aussi  à 
la  quatrième  paire  ; il  donne  en  chemin 
des  filets  qui  vont  encore  à la  partie 
moyenne  de  l’angulaire  de  l’omoplate. 

La  branche  postérieure  de  la  troisième 
paire  est  couchée  presque  transversale- 
ment entre  la  face  postérieure  du  trans- 
versaire épineux  du  cou  , et  la  face 
antérieure  du  complexus  , auxquels  elle 
donne  des  filets.  Lorsqu’elle  est  près  des 
apophyses  épineuses  du  cou  , elle  tra- 
verse l’épaisseur  du  splénus  , et  se  porte 
sous  les  tégumens  voisins. 

De  la  quatrième  Pairt  cervicale. 

Sa  branche  antérieure  se  divise  près 
sa  naissance  en  deux  rameaux  , un  pos- 
térieur-supérieur assez  mince  , l’autre 
inférieur  et  antérieur  très-gros.  Le  pre- 
mier se  partage  bientôt  en  deux  bran- 
ches , une  qui  , après  avoir  communi- 
qué avec  le  rameau  inférieur  de  la  troi-  « 
sième  paire  , se  porte  derrière  l’angu- 
laire de  l’omoplate  , et  descend  le  long 
de  ce  muscle  jusqu’au  rhomboïde  où 
elle  se  termine  ; l’autre  qui  s’unit  avec 
un  assez  gros  rameau  qui  appartient  à 
la  cinquième  paire  cervicale.  Le  nerf 
qui  en  résulte  descend  entre  le  sous- 
scapulaire  et  le  grand  dentelé  , jusques 
vis-à-vis  la  cinquième  ou  la  sixième  des  * 
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vraies  côtes , et  se  perd  dans  le  dernier 
de  ces  muscles  , et  dans  le  bord  anté- 
rieur du  grand  dorsal.  Le  rameau  infé- 
rieur et  antérieur  que  j’ai  dit  être  le  plus 
gros  , donne  d’abord  un  filet  qui  se  joint 
avec  celui  du  second  rameau  de  la  troi- 
sième paire  , et  va  aussi  concourir  à la 
production  du  nerf  diaphragmatique  ; 
puis  il  se  partagé  en  trois  grosses  bran- 
ches dont  deux  vont  au  plexus  brachial 
«Il  se  joignant  à la  cinquième  paire  , et 
ia  troisième  va  gagner  la  face  interne 
<le  la  côte  supérieure  de  l’omoplate  , 
près  la  base  du  bec  coracoïde  , passe 
par  l’échancrure  qui  s’y  remarque  , des- 
cend sur  la  face  externe  de  l’omoplate, 
(donne  des  filets  au  muscle  sus-épineux  ; 
et  se  portant  au  devant  de  la  racine  de 
l’épine  de  cet  os , va  se  terminer  dans 
le  muscle  sous-épineux  et  dans  le  petit 
jond. 

La  branche  postérieure  de  là  qua- 
trième paire  est  très- petite.  Elle  sort  de* 
devant  le  splénius  , près  les  apophyses 
épineuses  , pour  se  distribuer  en  arrière 
aux  tégumens  de  la  partie  postérieure 
du  cou.  Cette  branche  donne  en  che- 
min des  filets  au  transversaire  épineux 
et  aux  autres  muscles  situés  profondé- 
ment en  cet  eivdroit.  Celles  des  autres 
paires  cervicales  ne  diflérant  en  rien 
de  celle-ci  , il  n’en  sera  plus  tait 
mention. 
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De  la  cinquième  Paire  cervicale. 

‘ La  cinquième  paire  reçoit  d’abord 
l’une  des  grosses  branches  que  la  qua- 
trième lui  envoie.  Ensuite  elle  fournit 
le  gros  rameau  dont  il  a été  parlé  pré- 
cédemment , et  qui  forme  , avec  un  de 
ceux  de  cette  même  quatrième  paire  , 
le  nerf  qui  se  porte  aux  muscles  grand 
dorsal  et  grand  dentelé.  Elle  en  donne 
un  autre  qui  passe  devant  les  vaisseaux 
axillaires  et  derrière  l’extrémité  humé- 
rale de  la  clavicule  , pour  aller  au-de- 
vant de  la  poitrine  , et  se  distribuer  à 
la  face  postérieure  du  grand  pectoral. 
Souvent  il  part  de  cette  même  cinquième 
paire  un  fdét  assez  mince  qui  descend 
vers  le  nerf  diaphragmatique  , et  qui 
concourt  à le  former  avec  ceux  dont  il 
a déjà  été  fait  mention  ; enfin  elle  se 
' porte  vers  la  sixième  paire  et  vers  le  plexus 
brachial. 

De  la  sixième  Paire  cervicale. 

La  sixième  paire  se  partage  bientôt 
après  sa  naissance  en  deux  gros  cor- 
dons qui  vont  tous  deux  au  plexus  bra- 
chial. Mais  outre  que  le  supérieur  reçoit 
le  tronc  même  de  la  cinquième  pake 
qui  vient  s’y  joindre  , il  donne  sous 
l’omoplate  un  rameau  assez  considéra- 
ble qui  se  partage  en  un  grand  nom- 
bre de  filets  pour  le  grand  dorsal.  Le 
cordon  inférieur  fournit  aussi  , à une 
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certaine  distance  du  canal  de  l’épine 
un  rameau  qui  passe  derrière  l’extré- 
mité humérale  de  la  clavicule  et  au  de- 
vant des  vaisseaux  axillaires  , et  qui  , 
après  avoir  communiqué  avec  des  filets 
de  la  septième  paire  qui  vont  au  petit 
pectoral , se  termine  dans  le  grand.  Il  se 
détache  quelquefois  de  l’un  ou  de  l’autre  un 
lilet  très-mince  pour  le  diaphragmatique. 

De  la  septième  Paire  cervicale. 

\ 

Elle  est  aussi  composée  de  deux  gros 
cordons  , lesquels  sont  d’abord  unis  en- 
semble , et  se  séparent  ensuite  pour  aller 
au  plexus  brachial.  Ils  communiquent 
avec  ceux  de  la  sixième  paire  : l’infé- 
rieur donne  , comme  les  deux  • paires 

Î)récédentes  , un  rameau  qui  passe  devant 
es  vaisseaux  axillaires  , et  derrière  l’ex- 
trémité humérale  de  la  clavicule  , et 
qui  fournit  des  filets  aux  muscles  sou- 
clavier  et  petit  pectoral.  Ce  rameau 
s’unit  avec  celui  qui  vient  du  cordon 
inférieur  de  la  sixième  paire. 

En  décrivant  les  cinq  dernières  paires 
cervicales  , je  n’ai  pas  parlé  de  leurs 
communications  avec  le  grand  nerf  sym- 
pathique , quoiqu’elles  en  aient  toutes  ; 
parce  que  ces  communications  se  font 
d’une  manière  différente  de  celles  des 
deux  premières  paires  , .et  par  des  filets 
qui , du  grand  sympathique  , se  portent 
dans  le  canal  formé  par  les  apophyses 
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transverses  des  vertèbres  du  cou  , pour 
se  joindre  aux  nerfs  cervicaux  à leur 
sortie  du  canal'  de  l’épine  , et  avant 
qu’ils  se  soient  divisés  en  branche  an- 
térieure et  en  branche  postérieure.  Or- 
dinairement ces  filets  sont  au  nombre 
de  trois  ; un  qui  entre  dans  le  canal  en 
question  , entre  la  quatrième  et  la  cin- 
quième vertèbre  , et' qui  , après  s’être 
uni  à la  quatrième  paire  , remonte  à 
la  troisième  ; un  second  qui  y pé- 
nètre entre  la  cinquième  ef  la  sixième 
vertèbre  , pour  la  cinquième  paire  ; et 
un  dernier  qui  vient  du  ganglion  tho- 
rachique  supérieur  , et  qui , passant  au 
dessous  de  la  dernière  vertèbre  du  cou-, 
se  jette  sur  la  septième  paire  , et  ensuite 
sur  la  sixième.  Quelquefois  aussi , outre 
ces  filets  , il  y en  a d’autres  fort  minces 
qui  vont  de  bas  en  haut  et  de  devant 
en  arrière  sur  le  muscle  scalène  , et  qui 
se  partagent  en  filamens  extrêmement 
fins  , pour  aller  communiquer  avec  une 
ou  plusieurs  paires  cervicales. 

Outre  les  branches  et  les  rameaux  que 
ces  nerfs  produisent , ils  donnent  encore 
naissance  à celui  que  l’on  appelle  dia- 
phragmatique , et  au  plexus  brachial. 

Du  Nerf  diaphragmatique. 

^ Le  nerf  diaphragmatique  vient  prin- 
cipalement de  la  troisième  j)aire  cer- 
vicale. Il  s’y  joint  presque  toujours  un  ’ 
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OU  deux  filets  de  la  quatrième  , et  ra- 
rement un  autre  de  la  seconde.  Souvent 
aussi  ce  nerf  reçoit  un  filet  qui  tient  au 
grand  hypo-glosse  ou  du  moins  à celle 
de  ses  branches  qui  , après  avoir  fait 
une  arcade  renversée  à la  partie  moyenne 
du  cou  , remonte  pour  s’unir  à la  se- 
conde et  à la  troisième  paire  cervicale. 

On  dit  que  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur de  l’intercostal  lui  en  fournit  quel- 
quefois un  autre  ; ce  que  je  n’ai  jamais 
vu.  Il  descend  assez  directement  le  long 
de  la  partie  antérieure  et  latérale  du 
cou,  entre  le.  muscle  grand  droit  anté- 
rieur de  la  tête  et  le  scalène  ; puis  sur 
le  'bord  antérieur  de  ce  dernier  muscl« 
«euleraent. 

La  cinquième  et  la  sixième  paire  cer- 
vicale lui  envoient  quelquefois  un  filet 
très  - mince  qui  augmente  un  peu  son 
épaisseur.  Il  en  reçoit  encore  un  autre 
vers  le  bas  du  cou  , qui  vient  du  ganglion 
cervical  inférieur  de  l’intercostal. 

Le  nerf  diaphagmatique  , ainsi  formé  , 
pénètre  dans  la  poitrine  entre  l’artère 
et  la  veine  souclavière  ; et  , se  portant  - 
- de  dehors  en  dedans  et  de  derrière  en 
devant , il  se  colle  aux  côtés  du  médiastin , 
et  passe  au  devant  de  la  racine  des  pou- 
mons. Il  est  très-voisin  en  cet  endroit 
du  tronc  de  la  paire  vague  , avec  lequel 
cependant  il  n’a  aucune  connexion  ; 
•nsuite  il  descend  sur  le  péricarde  , et  lui 
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est  fort  adhérent.  Il  se  porte  enfin  au 
lieu  où  ce  sac  membraneux  tient  au 
diaphragnie. 

La  position  des  nerfs  diaphragmatiques 
n’est  pas  la  même  des  deux  côtés.  Celui 
du  côté  droit  est  un  peu  plus  en  devant 
que  l’autre.  Celui-ci  se  contourne  avec 
le  péricarde  sur  la  pointe  du  cœur  , ce 
qui  le  fait  paroître  un  peu  plus  long. 
Lorsqu’ils  sont  arrivés  au  diaphragme  , 
ils  se  répandent  dans  l’épaisseur  de  ce 
muscle  par  un  grand  nombre  de  rami- 
fications , dont  quelques-unes  le  percent 
et  vont  à sa  face  inférieure  , commu- 
niquer avec  celles  que  le  plexus  solaire 
de  l’intercostal  lui  envoie. 

M.  Martin , de  la  Société  d’Edimbourg , 
a cru  trouver  la  cause  des  mouvemens 
par  lesquels  la  poitrine  se  resserre  et  se 
dilate  , dans  la  situation  des  nerfs  dia- 
phragmatiques le  long  du  péricarde.  Cette 
situation  lui  a paru  telle  , que  ces  nerfs 
doivent  être  alternativement  comprimés 
et  libres  de  toute  compression.  Lors  de 
l’inspiration  , les  poumons  se  gonflent , 
et  le  ressort  de  l’air  qui  se  dilate  dans 
leurs  vésicules  , fait  qu’ils  compriment 
les  nerfs  diaphragmatiques.  Le  fluide 
nerveux  ne  coule  plus  dans  ces  nerfs 
comme  auparavant.  Le  diaphragme  con- 
tracté se  relâche  ; il  remonte  vers  l’in- 
térieur de  la  poitrine , et  l’expiration  se 
fait.  L’air  sortant  des  poumons  , les 
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nerfs  diaphragmatiques  cessent  d’être 
comprimés  ; le  fluide  nerveux  y coule 
avec  facilité.  Il  se  porte  au  diaphragme  , 
qui  se  contracte  de  nouveau  pour  une 
seconde  inspiration  qui  va  lui  ôter  son 
action  en  comprimant  ses  nerfs  , et  donner 
lieu  à une  autre  expiration.  Le  môme 
raisonnement  peut  , selon  lui  , s’appli- 
quer aux  nerfs  intercostaux  qui  envoient 
des  rameaux  aux  autres  muscles  ins- 
pirateurs. Cette  explication  est  de  la 
nature  de  celles  que  l’on  peut  admettre , 
faute  d’en  avoir  de  meilleures  à leur 
substituer. 

Du  Plexus  brachial. 

Le  plexus  brachial  est  un  entrelace- 
ment nerveux  très-difficile  à décrire  , et 
composé  des  quatre  dernieres  paires  cer-  ' 
vicaîes  , et  de  la  première  paire  dorsale 
unies  ensemble.«,Il  en  part  six  gros  cor- 
dons nerveux  qui  vont  se  répandre  sur 
toutes  les  parties  de  l’extrémité  supé- 
rieure , et  qui  portent  les  noms  de  mus- 
culo  - cutané  , de  médian  , de  cubital  , 
de  cutané  interne  , d’axillaire  et  de  radial, 
les  quatre  premiers  sortent  de  la  partie 
antérieure  du  plexus  brachial  , et  les 
deux  autres  , de  sa  partie  postérieure. 

Le  musculo-cutané  vient  de  la  qua- 
trième et  de  la  cinquième  paire , par 
un  gros  cordon  qui  se  détache  de  cha- 
cune antérieurement. 
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Le  médian  appartient  principalement 
à la  sixième  et  à la  septième  paire.  La 
cinquième  y contribue  aussi  par  deux 
filets  qui  naissent  du  gros  cordon  qu’elle 
envoie  au  musculo-cutané , lesquels  réunis 
avec  un  filet  qui  vient  de  la  sixième 
paire  , forment  un  rameau  très -long  qui 
ne  va  se  porter  à ce  nerf  médian  que 
vers  la  partie  moyenne  inférieure  du 
bras.  Il  reçoit  encore  au  même  endroit 
un  filet  nerveux  que  lui  envoie  le  mus- 
culo  - cutané , aussi-tôt  après  avoir  tra- 
versé le  muscle  coraco  - brachial.  Les 
vaisseaux  axillaires  passent  entre  les  ra- 
cines de  ce  nerf. 

Le  cubital  est  formé  par  un  gros  cordon 
qui  appartient  k la  septièni'.-  paire  , et 
à la  première  paire  dorsale  , auxquelles 
se  joint  vers  la  tête  de  rimmeius  un 
rameau  gros  et  court  qui  descend  de  la 
sixième  paire  , avant  qu’elle  se  termine 
dans  le  médian. 

Le  cutané  interne  naît  presqu’en  entier 
de  la  première  paire  dorsale  , et  un  peu 
de  la  septième  paire  cervicale  qui  est 
intimement  unie , à son  origine  , avec 
cette  première  paire  dorsale. 

Le  neif  axillaire  est  fait  de  l’union 
des  deux  gros  cordons  , qui  viennent  de 
la  quatrième  et  de  la  cinquième  paire  ; 
et  le  radial  vient  de  la  sixième  , à laquelle 
se  joint  supérieurement  un  gros  cordon 
détaché  de  l’axiUaire  , et  inférieurement , 
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un  autre  cordon  que  la  septième  pro-‘ 
duit. 

Du  Musculo  - cutané. 

Ce  nerf  descend  obliquement  de  dedans 
en  dehors  , jusqu’au  bord  interne  et  à 
la  partie  moyenne  inférieure  du  muscle 
coraco-brachial  qu’il  traverse  dans  cette 
direction.  Avant  d’y  arriver , il  donne , 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre , deux  gros  ra- 
meaux ; un  antérieur , qui  va  gagner  la 
partie  supérieure  et  interne  de  ce  muscle 
auquel  il  se  distribue , a^rès  s’être  par- 
tagé en  deux  ; l’autre  postérieur , qui  des- 
cend s’unir  au  nerf  médian. 

Le  musculo  - cutané  passe  ensuite  à 
travers  le  coraco  - brachial , et  se  jette 
derrière  la  partie  supérieure  du  biceps. 
Là  il  donne  un  troisième  rameau , dont 
la  grosseur  et  la  longueur  sont  considéra- 
bles , et  qui  descend  avec  celui  qui 'le 
précède  , poqr  se  joindre  au  nerf  médian , 
deux  pouces  environ  au  dessus  du  condyle 
interne  de  l’humérus  ; puis  le  musculo- 
cutané  continue  de  glisser  entre  le  biceps 
et  le  brachial  interne  jusqu’auprès  de  la 
jointure  du  coude.  Dans  ce  trajet  , il 
fournit  trois  gros  rameaux  , deux  plus 
' courts  qui  yont  à chacune  des  têtes  du 
biceps  , et  un  plus  long  qui  se  porte 
au  devant  du  brachial  interne  , dans 
l’épaisseur  duquel  il  s’introduit  et  se 
distribue. 
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Lorsque  le  nerf  rausculo  - cutané  est 
sorti  de  derrière  le  biceps , il  se  glisse 
sous  les  tégumens  de  l’avant  - bras  le 
long  de  la  face  convexe  et  du  bord 
externe  du  long  supinateur  , et  donne 
beaucoup  de  filets  à la  graisse  et  à la 
peau.  Vers  la  partiejnférieure  de  l’avant- 
bras  , ce  nerf  revient  un  peu  en  devant, 
et  se  divise , près  la  jointure  du  poi- 
gnet , en  plusieurs  rameaux  qui  se  por- 
tent sur  la  convexité  de  l’os  du  méta- 
carpe qui  soutient  le  pouce  , et  sur 
celle  des  deux  autres  os  suivans , et  qui 
s’étendent  aussi  sur  les  doigts  qui  répon^ 
dent  à ces  trois  os  , ^et  donnent  des  filets 
à la  peau  seulement.  Le  musculo-cutané 
accompagne , sur  l’avant-bras  et  sur  la 
convexité  du  carpe , une  veine  qui  se 
nomme  d’abord  céphalii^ue  du  pouce, 
et  ensuite  céphalique  médiane  , et  peut 
aisément  être  blessé  , lorsqu’on  ouvre 
cette  veine  dans  la  saignée  du  bras. 
Les  accidens  qui  en  résultent  pouf  l’orr 
dinaire  , se  réduisent  à une  douleur 
vive  qui  remonte  jusqu’à  l’épaule  , et 
qui  descend  vers  les  trois  premiers  doigts , 
et  qui  est  souvent  suivie  d’une  stupeur 
à ces  doigts  et  à la  partie  externe  de 
l’avant-bras.  Mais  il  en  survient  quelque- 
fois de  très  - graves  , lesquels  ne  com- 
mencent à se  manifester  qu’au  bout  de 
deux  ou  trois  jours,  tels  qu’une  douleur  ■; 
profonde  à l’endroit  saigné , un  engor- 
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gement  inflammatoire  qui  s’étend  au  loin 
et  qui  occupe  enfin  tout  le  bras  jusqu’à 
l’épaule,  et  quelquefois  même  la  régii^ 
latérale  de  la  poitrine , une  fièvre  vio- 
lente , des  suppurations  et  des  abcès 
multipliés  , et  quelquefois  la  gangrène. 
On  a long-temps  attribué  ces  symptômes 
à la  lésion  de  l’aponévrose  qui  entoure 
les  muscles  de  l’avant-bras;  mais  on 
sait  à présent  qu’ils  ne  peuvent  dépendre 
que  de  celle  des  nerfs  , puisque  les  apo- 
névroses sont  insensibles.  Les  Anciens 
y remédioient  par  l’instillation  de  quel- 
ques gouttes  d’buile  bouillante  dans  la 
plaie , dont  l’effet  devoit  être  de  cauté- 
riser le  nerf  qui  les  produit.  Un  des 
Membres  les  plus  distingués  du  Collège 
de  Chirurgie  de  Paris  , M.  Foubeft , y 
a.  substitué  l’usage  des  caustiques  solides  , 
dont  l’effet  est  plus  sûr  , et  se  borne  à 
la  partie  sur  laquelle  on  les  applique. 

Il  employoit  par  préférence  les  trochis- 
mes  escarotic^ues , ou  ceux  de  minium  dont 
il  introduisoit  une  petite  partie  dans  la 
plaie  , qui  pour  l’ordinaire  se  rouvre 
dans  les  commencemens.  La  douleur  qui 
en  résulte  est  très-violente  : mais , lors- 
que l’impression  du  caustique  est  achevée, 
la  douleur  se  dissipe  comme  par  enchan- 
tement , et  les  autres  symptômes  dispa- 
roissent  peu  à peu.  Ce  procédé  a été 
suivi  avec  succès  par  plusieurs  Prati- 
ciens , et  je  l’ai  employé  avec  avantage 
en  quelques  circonstances. 


■ Digitized  by  Google 


X 


DE  IA  NÉVROLOGIE.' 

Du  Nerf  médian. 

Ce  nerf,  plus  considérable  que  le  pré- 
cédent , et  grossi  par  les  deux  rameaux 
qu’il  en  reçoit , descend  le  long  du  bras 
derrière  le  bord  interne  du  biceps  , avec 
l’artère  brachiale  qu’il  accompagne  , et 
au  côté  interne  de  laquelle  il  est  situé. 
Il  ne  donne  aucune  ramitication  dans  ce 
trajet  , et  se  porte  derrière  l’aponévrose 
du  biceps.  On  pourroit  souvent  le  com- 
prendre dans  la  ligature  que  l’on  fait 
à l’artère  qui  l’avoisine  dans  l’opération 
de  l’anévrisme  au  pli  du  bras,  si  on‘  ne 
prenoit  la  précaution  de  porter  l’aiguille 
sous  cette  artère  , du  côté  interne  à 
l’externe.  Il  est  vrai  qu’il  ^ a des  cas 
où  ces  deux  parties  sont  si  écartées  l’une 
de  l’autre , qu’il  est  assez  facile  d’éviter 
le  nerf  médian  ; mais  aussi  lorsqu’elles 
sont  proches , ou  qu’il  y a beaucoup  de 
sang  infiltré  dans  le  tissu  cellulaire , on 
ne  peut  les  distinguer  aisément , et  alors 
il  n’est  pas  inutile  de  passer  l’aiguille  , 
comme  je  viens  de  le  dire.  Ce  n’est  pas 
que  la  ligature  du  nerf  dont  il  s’agit  , 
soit  aussi  dangereuse  qu’on  pourroit  le 
croire  : il  y a des  Praticiens  qui  l’ont 
faite  par  mégarde  » d’autres  de  dessein 
prémédité  , parce  que  l’expérience  leur 
avoit  appris  qu’il  n’y  avoit  rien  à en 
craindre  , et  d’autres  enfin  parce  qu’il 
y avoit  trop  de  confusion  entre  les  par- 
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lies  , pour  qu’ils  pussent  reconnoître  le 
trajet  du  nerf  ; et  ils  n’ont  pas  vu  que 
les  suites  de  l’opération  en  aient  été 
plus  fâcheuses.  Le  seul  inconvénient  qui 
en  soit  résulté  , c’est  que  les  malades 
ont  donné  plus  de  marque  de  sensibilité 
au  moment  même  où  l’on  serroit  la  liga- 
ture ; du  reste  il  n’est  pas  survenu  de 
convulsions  , comme  on  le  dit  ordinai- 
rement , et  l’avant-bras  n’a  pas  perdu  le 
mouvement  et  le  sentiment  ; ou  si  cet 
accident  est  arrivé , il  a duré  fort  peu 
de  temps. 

Lorsque  le  nerf  médian  est  parvenu 
au  pli  du  coude,  il  en  sort  en  même  tenms 
trois  gros  rameaux  réunis  ensemble.  Le 
premier  , qui  est  le  plus  considérable , 
se  distribue  au  muscle  rond  pronateur, 
radial  interne  , long  palmaire  , sublime 
et  cubital  interne , auxquels  il  donne  un 
grand  nombre  de  filamens.  Le  second  va 
encore  au  rond  pronateur  ; et  le  troisième , 
qui  descend  plus  bas  que  les  autres , aux 
muscles  profonds  et  fléchisseur  du  pouce. 
Il  s’en  détache  un  filet  qni  glisse  le  long 
de  ce  dernier  muscle  sur  la  face  anté- 
rieure du  ligament  interosseux,  jusqu’au 
quarré  pronateur,  dans  l’épaisseur  duquel 
il  se  termine  en  entrant  par  sa  face  pos- 
térieure. Le  nerf  médian  donne  un  peu 
plus  bas  un  quatrième  rameau  pour  le 
sublime  et  le  radial  interne  ; après  quoi 
il  descend  entre  le  sublime  et  le  profond  , 
et  se  porte  vers  le  poignet  sans  en  four- 
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nir  d’autr»s  ; mais  lorsqu’il  est  prêt  k 
passer  sous  le  ligament  annulaire  interne 
du  carpe  , il  en  produit  un  cinquième 
qui  sort  de  derrière  les  muscles  qui  le 
cachoient , et  qui  remonte  au  devant  d© 
ce  ligament  pour  les  tégvimens  de  la  par- 
tie radiale  et  interne  du  poignet , et  pour 
les  muscles  courts  abducteur  et  fléchis- 
seur du  pouce. 

Le  nerf  médian  s’engage  ensuite  derrière 
le  ligament  annulaire  avec  les  tendons  du 
sublime  et  du  profond.  Il  y prend  plus 
d’épaisseur  qu’il  n’en  avoit  avant , et  y est 
retenu  par  des  membranes  très- fuies.  Il  se 
divise  enfin  vers  les  tètes  supérieures  des 
os  du  métacarpe  en  cinq  branches  prin-  , 
cipalés.  La  première  plus  courte  que  les 
autres , va  aux  courts  abducteur  et  fléchis- 
seur du  pouce.  La  seconde  descend  le  long 
du  métacarpe  qui  soutient  le  pouce;  elle 
donne  uu  filet  au  muscle  adducteur  de  ce 
doigt;  pu  ^s  elle  se  partage  en  deux  rameaux 
* pour  sa  face  interne  et  pour  ses  bords  radial 
et  cubital.  i,a  troisième  marche  dans  l’in- 
tervalle du  premier  ef  du  seconde  os  du 
•métacarpe  ; il  en  part  un  filet  pour  le  pre- 
mier des  muscles  lombrisaux  ; après  quoi 
elle  se  continue  le  long  de  la  face  interne 
et  du  bord  radial  du  doigt  Indicateur.  La 
quatrième  se  porte  dans  l’inteJ’valle  du  se- 
cond et  du  troisième  os  du  méta'çarpe.  Le 
second  lombrical  en  reçoit  un  filt)?t.  Cette 
branche  se  partage  à la  racine  des  doigts 
en  deux  gros  rameaux  qui  vont  à lia^face 
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interne  et  au  côté  cubital  du  second  doigf,’ 
€tau  côtéradialdu  troisième.  La  cinquième 
branche  enfin  est  située  dans  l’intervalle  du 
troisième  et  du  quatrième  os  du  métacarpe. 
Elle  fournit  comme  les  autres  un  filet  au 
troisième  muscle  lombrical , et  se  termine 
de  même  par  deux  rameaux  pour  la  face 
interne  et  pour  le  côté  cubital  du  grand 
doigt,  et  le  côté  radial  de  l’annulaire.  Tous 
ces  rameaux  se  perdent  dans  les  tégumens 
des  doigts  et  dans  les  gaines  qui  renferment 
leurs  tendons  fléchisseurs. 

Du  Nçrf  cubital. 

Le  nerf  cubital  descend  le  long  de  la 
partie  interne  du  bras , jusqu’auprès  da 
coude  , sans  donner  aucune  ramification. 
Il  fournit  en  cet  endro  .t  deux  filets  longs 
et  minces  qui  vont  à la  partie  inférieure 
du  muscle  triceps  brachial  et  aux  tégu- 
mens voisins , ainsi  qu’à  ceux  delà  partie 
supérieure  interne  et  ùn  peu  postérieure 
de  l’avant-bras.  Ce  nerf  se  porte  ensuite' 
derrière  le  condyle  interne  de  l’humérus , 
passe  entre  le  condyle  et  le  bord  interne 
de  l’olécrâne  , traverse  la  partie  supé- 
rieure du  muscle  cubital  interne , et  va 
gagner  l’avan.t-bras. 

Lorsqu’il,  y est  arrivé , il  s’en  détache 
plusieurs  rameaux  pour  la  capsule  arti- 
culaire du  coude  , et  pour  les  muscles 
profor^d , cubital  interne  et  sublime.  Par- 
venu. à deux  grands  pouces  du  poignet, 
il  partage  en  deuxbranchesj  une  externe 
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qui  se  détourne  en  dehors  entre  la  partie 
inférieure  du  tendon  du  cubital  interne 
et  celle  du  cubitus  , et  qui  va  gagner  la 
face  externe  de  cet  os  ; et  l’autre  interne 
qui  paroît  être  la  continuation  du  tronc. 
La  première  donne  sur  l’articulation  du 

I)oignet  des  filets  qui  se  perdent  dans  ses 
igamens  ; après  quoi  elle  se  termine  par 
deux  gros  rameaux.  L’un  descend  sur  la 
convexité  du  petit  doigt,  et  l’autre  sur 
celle  du  doigt  annulaire,  principalement 
vers  son  bord  cubital.  Les  filets  qui  en 
partent  se  répandent  sous  les  tégumens 
et  dans  le  tissu  cellulaire  ; il  y en  a qui 
communiquent  vers  le  côté  cubital  du 
petit  doigt , avec  ceux  qu’un  des  rameau^c 
superficiels  de  la  branche  interne  du  même 
nerf  cubital  y envoie. 

La  seconde  branche  , ou  la  branche 
interne  du  nerf  cubital , sort  de  derrière 
le  tendon  du  cubital  interne  ; et , se  por- 
tant le  long  du  bord  interne  de  ce  ten- 
don , elle  va  passer  entre  les  tégunjens  et 
le  ligament  annulaire  interne  du  carpe, 
tout  près  de  son  os  pisiforme.  Arrivée 
au  dedans  de  la  main , elle  se  partage 
en  trois  gros  rameaux  ; un  interne  et  pro- 
fond, et  les  deux  autres  superficiels. 

Le  rameau  interne  se  porte  du  bord 
cubital  et  de  la  partie  supérieure  de  la 
main  à son  bord  radial  et  à sa  partie  in- 
férieure , et  s’enfonce  profondément  sous 
les  tendons  du  sublime  et  du  profond , 
sous  Içs  muscles  lombricaux,  et  sous  U 
\ 
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partie  supérieure  de  l’adducteur  du  pouce," 
auxquels  il  donne  beaucoup  de  fdamens , 
ainsi  qu’aux  muscles  interosseux  internes 
et  externes , auxquels  il  paroît  principa- 
lement destiné. 

Des  deux  rameaux  superficiels , celui 
qui  avoisine  le  profond  se  glisse  sous  l’a- 
ponévrose palmaire.  Il  donne  bientôt  une 
branche  qui  descend  jusqu’au  bas  du  troi- 
sième os  du  métacarpe,  et  qui  va  s’unir 
vers  la  tête  de  cet  os  avec  le  rameau  de 
la  cinquième  branche  du  nerf  médian  qui 
va  au  côté  radial  du  doigt  annulaire, 
après  quoi  il  se  partage  en  deux  aut|fs. 
L’une  descend  entre/ le  quatrième  etÿrle 
cinquième  os  du  métacarpe , et  se  divise 
près  la  tête  inférieure  de  ces  os , en  deux 
gros,  filets  pour  le  côté  cubital  du  doigt 
annulaire , et  pour-le  côté  radial  de  l’au- 
riculaire; mais  elle  en  dorme  avant  un 
fort  petit  au  quatrième  des  muscles  lom- 
bricaux.  L’autre  branche  descend  avec 
le  cinquième  os  du  métacarpe  ; le  court 
fléchisseur  du  petit  doigt  en  reçoit  quel- 
ques ramifications.  Elle  va  ensuite  se  por- 
ter le  long  de  la  face  iiîterne  et  du  bord 
cubital  de  ce  doigt , où  elle  communi- 
que , ainsi  qu’il  a été  dit  précédemment , 
avec  les/  filets  que  donne  au  même  doigt 
un  des  rqmeaux  de  la  branche  externe 
du  même  nerf  cubital. 

L’autre  rameau  superficiel  ne  s’engage 
pas  sous  l’aponévrose  palmaire  ; il  donne 

d’abord 


Digitized  by  Goo»^Ie 


DELANÉVROLOGIE.  l61 
à’abord  au  court  lléchisseur  du  petit 
doigt,  à son  abaucteur , à son  muscle 
métacarpien  ou  opponens  , et  descend 
ensuite  vers  le  côté  cubital  du  petit  doigt  , 
où  il  se  perd  comme  les  autres  dans 
ses  tégumens. 

La  manière  dont  se  termine  le  nerf 
cubital , et  sa  distribution  à la  face  in- 
terne et  à la  face  externe  des  deux  der- 
niers doigts  , rendent  aisément  raison  de 
la  stupeur  et  de  l’engourdissement  qui 
arrivent  à ces  doigts  à la  suite  de  coups  , 
même  légers  , sur  la  partie  interne  du 
coude.  Ces  coups  ne  sont  douloureux 
que  parce  que  le  nerf  cubital,  est  pres- 
que à nu  dans  cet  endroit  , où  il  n’est 
défendu  que  par  des  tégumens  très- 
minces. 

Du  n;rf  cutané  interne. 

Ce  nerf  descend  le  long  de  la  partie 
interne  et  un  peu  postérieure  du  bras 
et  bord  cubital  de  l’avant  - bras , entre 
les  tégumens  et  les  fortes  aponévroses 
dont  les  muscles  sont  couverts.  Il  se  di- 
vise en  un  grand  nombre  de  rameaux 
qui  se  perdent  en  entier  dans  le  tissu 
cellulaire  et  dans  la  peau  de  l’avant- 
bras.  Il  y en  a qui  se  portent  à sa  face 
interne  ou  antérieure  au  devant  des  mus- 
cles radial  interne  et  long  palmaire  ; et 
d’autres  qui  vont  à sa  face  externe.  Ces 
fameaux  communiquent  tous  les  uns  avec 
jQine  IV.  U 
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les  autres  ; on  ne  peut  guère  les  suivre 
au-delà  du  poignet. 

t 

Du  nerf  articulaire  ou  axillaire. 

Le  nerf  articulaire  sort  de  la  partie 
post(*rieure  du  plexus  brachial  avec  deux 
autres  très-gros  , dont  un  se  répand  sur 
la  face  interne  du  muscle  sous-scapu- 
laire , et  l’autre  se  partage  entre  le  muscle 
grand  rond  , et  la  partie  voisine  du  grand 
dorsal.  L’articulaire  se  Jette  bientôt  der- 
rière le  col  de  l’humérus  et  les  tendons 
du  grand  rond  et  du  grand  dorsal.  Il 
se  divise  en  cet  endroit  en  deux  bran- 
ches ; l’une  des  deux  va  en  entier  au 
bord  inférieur  du  petit  rond  , dans  lequel 
elle  s’introduit  par  un  grand  nombre  de 
filets  ; l’autre  revient  au  devant  du  col 
de  l’humérus , et  se  distribue  à la  cap- 
sule articulaire  voisine  et  à la  face  in- 
terne du  deltoïde. 

Du  Nerf  radial. 

Ce  nerf  descend  obliquement  en  arrière 
et  en  dehors  en  s’approchant  de  l’os  du 
bras  qu’il  coctouttie  , k l’endroit  oii  la 
longue  portion  du  triceps  brachial  se 
Joint  à sa  portion  externe.  Il  donne  avant 
trois  gros  rameaux  qui  vont  gagner  les 
trois  portions  de  ce  muscle , et  qui  n’y 
entrent  qu’après  s’être  divisés  en  plusieurs 
filets.  Le  nerf  radial  sorti  de  derrière 
i*miraérus , reparoît  à la  partie  moyenne , 
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inférieure  et  externe  3e  cet  os.  Il  donne 
d’abord  un  rameau  au  muscle  long  supi- 
nateur , puis  il  descend  entre  ce  muscle 
et  le  brachial  interne  , un  peu  caché 
derrière  le  bord  externe  du  biceps.  Deux 
pouces  au  dessus  du  coude , il  fournit 
une  grosse  branche  qui  se  porte,  en  dehors 
le  long  des  tégumens  de  la  partie  radiale 
et  externe  de  l’avant-bras  jusqu’au  poi- 
gnet , et  qui  s’y  perd  en  entier.  Ce  ra- 
meau cutané  du  radial  en  vient  quel- 
quefois avant  que  ce  nerf  s’engage  entre 
le  triceps  brachial  et  l’humérus , et  il  se 
contourne  avec  lui  derrière  cet  os , pour 
aller  ensuite  à sa  destination.  Le  radial 
qui  continue  de  descendre  , se  cache 
entre  le  long  supinateur  et  ie  premier 
des  radiaux  externes , se  porte  sur  la 
face  antérieure  et  radiale  de  l’avant-bras , 
et  va  gagner  le  poignet. 

Le  premier  rameau  qu’il  fournit  à 
l’avant  bras  , est  pour  la  partie  supé- 
rieure du  long  supinateur.  Il  donne  en- 
suite un  gros  tronc  qui  produit  bientôt 
un  grand  nombre  de  filets  , lesquels 
vont  au  court  supinateur  et  aux  deux 
radiaux  externes.  Ce  tronc  traverse  en- 
suite l’épaisseur  du  court  supinateur  de 
dedans  en  dehors  et  en  arrière  , et  de 
haut  en  bas,  tout  près  de  la  tête  du 
radius.  Lorsqu’il  est  parvenu  à la  face 
externe  de  l’avant  - bras  , il  se  partag  e 
entre  l’extenseur  commun  des  doigts  , 

M 2 
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celui  de  l’auricul^re  , le  long  abducteur 
du  pouce  , ses  deux  extenseurs  et  celui 
de  l’index.  Il  s’en  détache  une  branche 
longue  qui  descend  sur  la  face  externe 
du  ligament  interosseux  entre  les  deux 
extenseurs  du  pouce.  Cette  branche  , 
arrivée  au  poignet  , passe  sous  le  liga- 
ment annulîaire  externe  avec  le  tendon 
de  l’extenseur  commun  des  doigts , et 
se  partage  en  un  grand  nombre  de  fila- 
mens  qui  se  perdent  sur  la  convexité  du 
carpe  et  sur  celle  du  métacarpe , au- 
delà  de  la  tête  inférieure  duquel  on  ne 
peut  plus  les  suivre. 

Le  nerf  radial  se  détourne  un  peu  en 
dehors  au-dessous  de  la  partie  moyenne 
de  l’avanl^bras.  Il  passe  entre  les  ten- 
‘ dons  du  long  supinateur  et  du  premier 
radial  externe  , puis  dessus  ceux  du  long 
abducteur  et  du  court  extenseur  du  pouce. 
Il  descend  sous  les  tégumens , et  se  di- 
vise en  deux  gros  cordons , l’un  externe , 
l’autre  interne , qui  paroît  être  la  conti- 
* nuation  du  tronc.  Le  cordon  externe  se 
partage  vis-à-vis  la  jointure  du  poignet 
en  deux  rameaux  , dont  un  va  au  côté 
cubital  ou  externe  de  la  face  convexe  du 
pouce , et  au  côté  radial  du  doigt  indi- 
cateur; et  l’autre  va  au  côté  cubital  de 
ce  doigt,  aux  deux  côtés  de  celui  du 
milieu , et  au  côté  radial  de  l’annulaire. 
Le  cordon  interne  marche  le  long  de  la 
face  externe  et  du  bord  radial  du  premier 
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OS  du  métacarpe  et  des  deux  phalanges  du 
pouce  , où  il  se  termine  comme  les  autres 
par  un  grand  nombre  de  ftlamens  qui  se 
perdent  dans  les  tégumens  et  dans  le  tissu 
cellulaire  et  graisseux  voisin. 

Des  Nerfs  dorsaux.  * 

• Ces  jnerfs  mériteroient  mieux  le  nom 
d’intercostaux  que  ceux  à qui  on  le  donne, 
puisqu’ils  se  portent  presque  tous  entre 
es  côtes  auxquelles  ils  répondent  ; mais 
. ’usage  veut  qu’on  les  désigne  sous  celui 
que  je  viens  de  leur  donner.  Leut  pre- 
mière paire  est  située  entre  la  première 
et  la  seconde  vertèbre  du  dos , et  la  der- 
nière entre  la  dernière  vertèbre  de  cette 
classe  et  la  première  de  celle  des  lom- 
bes , au  dessous  de  la  dernière  côte.  Ils 
sont  très-larges  à leur  origine  ; les  pre- 
miers remontent  peu  depuis  la  moelle  de 
l’épine  jusqu’au  lieu  où  ils  percent  la 
dure-mère.  Ils  sont  moins  larges  qge  les 
autres,  si  on  en  excepte  le  premier  qui 
ne  ressemble  pas  mal  à cet  égard  aux 
quatre  dernières  paires  cervicales , quoi- 
qu’il ait  déjà  un  peu  moins  de  largeur. 
L’intervalle  qui  les  sépare  est  encore  assez 
grand , mais  les  inférieurs  descendent  de 

f>lus  en  plus , et  ils  sont  si  larges  que 
eurs  fdets  inférieurs  touchent  les  supé- 
rieurs de  ceux  qui  suivent. 

Lorsque  les  nerfs  dorsaux  sont  hors  du 
canal  de  l’épine,  ils  se  divisent  en  deux 
branches  inégales;  une  postérieure  qui 
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perce  les  muscles  du  dos , et  qui  aprt's 
leur  avoir  fo  urni  des  filets , se  porte  sous 
les  tégumens  près  du  milieu  de  l’épine, 
et  s’y  distribue  ; et  l’autre  antérieure  beau- 
coup plus  grosse  , qui  va  gagner  l’inter-  ' 
valle  des  côtes  ou  elle  rampe  de  derrière 
en  devant  entre  les  muscles  intercostaux 
internes  et  externes.  Cette  seconde  bran- 
che communique  d’abord  par  deux  filets 
avec  le  grand  nerf  sympathyque  ; puis 
elle  donne  en  dedans  des  rameaux  aux 
deux  muscles  intercostaux  et  au  tissu  cel- 
lulaire voisin,  et  en  dehors  à ceux  qui 
sont  couchés  sur  la  partie  antérieure  de 
la  poitrine,  à ceux  du  bas-yentre  sur 
lesquels  les  nerfs  dorsaux  inférieurs  se 
détournent  de  haut  en  bas , et  entre  les- 
quels ils  répandent  un  grand  nombre  de 
ramifications  , et  aux  tégumens  de  toutes 
les  parties  antérieures  du  tronc. 

La  première  paire  dorsale  diffère  des 
autres,  en  ce  qu’elle  s’unit  avec  la  sep- 
tième des  cervicales,  comme  il  a déjà 
été  dit,  et  qu’elle  concourt  avec  elle  à 
la  production  du  plexus  brachial.  La 
seconde  et  la  troisième  ont  aussi  de  par- 
ticulier , que  lorsqu’elles  sont  parvenues 
au  niveau  du  bord  antérieur  du  grand 
muscle  dentelé , elles  percent  les  inter- 
costaux externes  de  dedans  en  dehors  , ^ 
et  vont  aux  tégumens  de  la  partie  interne 
du  bras , conjomtement  avec  le  nerf  cutané 
interne , dont  elles  partagent  les  fonc- 
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dons.  La  cinquiènie  envoie  des  rameaux 
au  grand  dentelé.  La  sixième  en  donne 
aux  deux  muscles  pectoraux.  La  onzième 
en  fournit  à la  partie  inférieure  du  dia- 
phragme ; enfin  la  douzième  plus  consi- 
dérable que  les  autres , se  partage  comme 
elles  en  deux  branches,  mais  dont  la  des- 
dnation  n’est  pas  la  même.  L’antérieure , 
après  avoir  donné  quelques  filets  au  dia- 
phragme et  au  quarré  des  lombes  , des- 
cend au  devant  de  ce.  dernier  muscle  , 
en  se  portant  en  dehors.  Lorsqn’elle  est 
parvenue  vis-à-vis  le  cartilage  de  la  der- 
nière fausse  côte  , elle*  perce  le  muscle 
transverse , l’oblique  interne  ou  le  petit 
oblique  ; et , après  s’être  ramifiée  quelque 
temps  entre  ces  deux  muscles , puis  entre 
le  second  et  le  grand  oblique , jusqu’au 
voisinage  de  la  crête  et  de  l’épine 
antérieure  de  l’os  des  îles , elle  envoie 
un  filet  assez  considérable  qui  tra- 
verse Iç  grand  oblique  , et  va  se  ré- 
pandre sous  les  tégumens  voisins  de  la 
partie  antérieure  et  supérieure  de  cet  os. 
La  branche  postérieure  , moins  grosse , 
passe  à travers  la  partie  supérieure  du 
quarré  des  lombes  et  les  aponévroses  du 
transverse  et  du  petit  oblique  du  bas- 
ventre.  Elle  rampe  entre  celle  dernière 
et  celle  du  petit  dentelé  postérieur  et 
inférieur , et  du  grand  dorsal.  Arrivée  à 
la  hauteur  du  bord  supérieur  de  l’os  sa- 
crum , elle  perce  les  aponévroses  qui  la 
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recouvrent,  et  se  ramifie  enfin  par  deux 
ou  trois  gros  filets  dans  les  tégumens  de  la 
partie  supérieure  et  externe  de  la  cuisse. 

Des  Nerfs  lombaires. 

La  première  paire  de  ces  nerfs  se 
trouve  entre  la  première  et  la  seconde 
vertèbre  des  lombes  ; et  la  cinquième 
entre  la  dernière  des  vertèbres»  de  cette 
classe  , et  la  partie  supérieure  de  l’os 
sacrum.  Leur  largeur  à leur  origine  est 
considérable  ; plus  cependant  aux  trois 
dernières  paires  qu’à  celles  qui  précèdent. 
Ils  om  une  très-grande  obliquité  dans 
le  canal  des  vertèbres  , parce  qu’ils 
viennent  presque  tous  de  la  queue  de 
cheval  qui  termine  la  moëlle  de  l’épine  ; 
de  sorte  que  le  lieu  par  où  ils  se  portent 
en  dehors  , est  fort  éloigné  de  celui  où  ils 
.prennent  naissance. 

De  la  première  Paire  lombaire. 

Elle  reçoit  d’abord  un  rameau  assez 
considérable  de  la  dernière  paire  dor- 
sale ; puis  elle  en  donne  un  gros  qui  va 
s’unir  à la  seconde  paire  lombaire.  Cette 
même  paire  communique  aussi  à sa  sortie 
des  vertèbres  avec  le  grand  nerf  sym- 
pathique Mr  un  filet  alongé  , lequel  en 
fournit  quelques  autres  qui  vont  à la 
partie  inférieure  du  diaphragme  ; après 
quoiellese  divise  en  quatre  branches,  trois 
antérieures,  et  la  quatrième  postérieure. 

La  preimère  des  trois  branches  anté- 
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rieures  est  en  même  temps  la  plus  in- 
terne ; elle  perce  en  dedans  l’epaisseur 
du  muscle  psoas  , puis  elle  descend  cou- 
chée au  devant  de  ce  muscle,  jusqu’à 
quelque  distance  de  l’arcade  crurale.  Là 
mie  se  divise  eh  deux  rameaux,  l’un 
interne , l’autre  externe.  L’interne  suit 
la  direction  des  vaisseaux  spermatiques , 
passe  comme  eux  à travers  l’anneau  du, 
grand  oblique  , descend  vers  les  bourses  , 
et  se  partage  en  un  grand  nombre  de 
filets  qui  vont  au  sacrum  et  .aux  tégu- 
mens  de  la  partie  interne  et  supérieure.  • 
de  la  cuisse.  Le  rameau  externe  donne- 
en  dehors  une  petite  branche  qui  se 
perd  dans  la  partie  inférieure  du  muscle, 
transverse , et  passe  ensuite  au  devant 
des  vaisseaux  cruraux  par-dessus  l’ar- 
cade ■ crurale.  Arrivé  à la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  de  la  cuisse , il  se, 
termine  par  beaucoup  de  filets , dont 
les  uns  vont  s’unir  au  nerf  crural , et. 
les  autres  se  répandent  sous  les  téguraens.^ 
/ La  seconde  branche!  descend  derrière . 
le  bord  externe  du  psoas  jusqu’à  la  hau- 
teur de  la  crête  de  l’os  des  îles.  Alors, 
elle  s’éloigne  de  ce  muscle , traverse 
obliquement  la  fosse  iliaque , entre  le. 
péritoine  et  le  muscle  qui  la  remplit ,, 
et  se  porte  vis-à-vis  l’épine  antérieure 
et  supérieure  de  l’os  des  îles  , où  elle 
perce  les  trois  muscles  larges  du  ventre,  ^ 
fcuis  passer  par-dessous  l’arcade  crurale,.  » 
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Cette  branche  va  aux  tégumens  de  l’aine 
' et  de  la  partie  supérieure  et  externe  de 
la  cuisse. 

' La  troisième  est  aussi  cachée  supé- 
rieurement par  le  psoas  ; elle  le  quitte 
et  descend  au  - devant  du  quarre  des 
lombes  dans  une  direction  oblique , jus- 
qu’à la  crête  de  l’os  des  îles  où  elle 
passe  à travers  le  muscle  transverse  ; 
elle  rampe  quelque  temps  entre  ce  muscle 
et  le  petit  oblique.  Arrivée  vis-à-vis 
l’anneau  , elle  perce  l’aponévrose  -du 
muscle  grand  oblique  , après  avoir  passé 
■ sous  le  bord  inférieur  du  petit , et  se 
divise  en  plusieurs  rameaux , 
plus  gros  se  détourne  en  dehors  pour 
aller  aux  tégumens  qui  couvrent  le  pubis.* 
Les  autres  se  terminent  à ceux  de  l’aine. 

• La  quatrième  branche  se  porte  en 
arrière  entre  les  ' apophyses  transverses 
de  la  première  et  de  la  seconde  vertèbre 
des  lombes,  et’ se  partage  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  qui  vont  à la  partie 
supérieure  des  muscles  sacro  - lonibaire 
et  long  dorsal , et  à ceux  qui  occupent 
avec  eux  la  région  des  lombes.  Un  de 
ces  rameaux  rampe  au  devant  des  aponé- 
vroses du'  petit  dentelé  postérieur  infé- 
rieur et  du  grand  dorsal,  jusqu’à  la 
hauteur  de  la  crête  de  l’os  des  îles , et 
les  perce  ensuite  pour  se  distribuer  aux 
tégumens  de  la  partie  supérieure  de  la 
fesse  , en  descendant  jusqu’au  grand 
ttochauter. 
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■ De  la  seconde  Paire  lornhaire. 

La  seconde  paire  lombaire  , après 
avoir  reçu  le  rameau  que  la  première 
lui  donne , et  après  avoir  communiqué 
avec  le  grand  sympathique  , envoie  un 
filet  long  et  qui  descend  presque  directe- 
ment pour  s’unir  avec  des  branches  de 
la  troisième  et  de  la  quatrième  paires, 
pour  la  formation  dd  nerf  obturateur , 
et  en  donne  deux  ou  trois  autres  plus 
courts , qui  se  perdent  dans  la  partie 
moyenne  du  psoas.  Elle  fournit  ensuite 
quatre  autres  branches , trois  antérieures 
et  une  postérieure  , et  descend  se  joindre 
à la  supérieure  des  deux  grosses  branches 
antérieures  dont  la  troisième  paire  est 
formée  , à sa  sortie  des  vertèbres. 

La  première  de  ses  branches  anté-* 
rieures  se  porte  le  long  de  la  face  anté- 
rieure et  du  bord  interne  du  psoas.  Elle 
s’avance  vers  l’anneau  des  muscles  du 
bas-ventre  qu’elle  traverse , après  quoi 
elle  se  divise  en  deux  autres  , dont  une 
se  réfléchit  de  bas  en  haut  sur  la  face 
externe  des  muscles  abdominaux  , et 
l’autre  suit  la  direction  des  vaisseaux 
spermatiques  , et  se  termine  à la  peau 
des  bourses. 

La-  seconde  traverse  une  partie  de  l’é- 
paisseur du  psoas  , et  descend  ensuite 
sur  la  face,  antérieure  de  ce  muscle  , 
jusqu’à  l’arcade  crurale  sur  laquelle  elle 

M $ 


\ 


« . • *^)igitized  by  Google 


*27^  TRAITÉ  D’ANATOMIE, 
passe  au  devant  des  vaisseaux  cruraux. 
Il  en  part  plusieurs  rameaux , dont  un 
s’unit  au  nerf  crural  , et  les  autres  se 
perdent  dans  les  tégnmens  de  la  partie 
supérieure  et  interne  de  la  cuisse,^  jus- 
qu’à sa  partie  moyenne. 

t 

La  troisième  est  la  plus  grosse  et  la 
plus  longue.  Elle  sort  en  dehors  de  des- 
sous le  psoas , et  marche  au  devant  de 
l’iliaque , jusqu’à  l’épine  antérieure  et 
supérieure  de  l’os  des  îles.  Là  elle  perce 
la.  partie  inférieure  du  muscle  transverse 
au-dessus  du  ligament  de  Fallope,  après 
^uoi  elle  s’avance  sur  l’aponévrose  dii’ 
jascia  lata , et  se  répand  sous  la  peau 
de  la  partie  externe  et  antérieure  de  la 
cuisse  jusqu’au  genou.  ' 

• • I . . 

La  branche  postérieure  de  la  second© 
paire  -lombaire  se  détourne  de  devant 
en  arrière , et  passe  entre  les  apophyse? 
transverses  des  vertèbres  auxquelles  elle 
répond.  Les  muscles  situés  à la  région 
des  lomLes  en  reçoivent  des  filets  consi- 
dérables. Elle  se  glisse  ensuite  au  devant 
de  l’aponévrose  du  petit  dentelé  posté- 
rieur inférieur  , et  de  celle  du  grand  dorsal 
jusqu’à  la  crête  de  l’os  des  îles , vis-à-vis 
laquelle  elle  les  traverse  pour  se  perdre 
par  un  grand  nombre  de  ramifications 
aux  tégumens  de  la  partie  moyenne  et 
supérieure  de'  la  cuisse. 
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De  la  troisième  Paire  lombaire. 

♦ 

Elle  est  composée  de  trois  grosses' 
branches  , deux  antérieures  situées  l’une 
au-dessus  de  l’autre  , et  la  troisième 
postérieure.  La  supérieure  des  branches 
antérieures  reçoit  d’abord  le  tronc  de  la 
seconde  paire  qui  vient  s’y  joindre , ensuite 
elle  communique  avec  le  grand  nerf 
sympathique , et  donne  antérieurement 
un  rameau  très- court  qui  s’unit  au  filet 
que  la  seconde  paire  envoie  pour  la 
formation  du  nerf  obturateur.  Il  en  part 
encore  deux  autres  ; un  mince  qui  des- 
cend le  long  de  la  face  antérieure  du 
nerf'  crural , et  qui  s’y  tennine  au-des- 
sous de  l’arcade  tendineuse  des  muscles 
du  bas  - ventre  ; l’antre  , plus  gros  , qui 
traverse  l’épaisseur  du  muscle  psoas 
passe  sous  cette  arcade , et  set  partage 
en  filamens , dont  qj|elques-uns  se  per- 
dent dans  le  muscle  crural , et  les  autres 
descendent -sous  les  tégumens  de  la  partie 
supérieure  et  interne  de  la  cuisse.  Après 
cela  cette  même  branche  va  se  joindre 
à.  celle  qui  est  inférieure  et  à la  quatrième 
paire  lombaire  , et  contribue  de  cette 
manière  k la  naissance  du  gros  nerf  crural. 

La  -branche  inférieure' et  antérieure', 
après  avoir  donné  un  filet  à l’obtura- 
teur , se  divise  qp  deux  rameaux , dont* 
ipi  s’unit  avec  la-  branche  supérieure  da 
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même  nerf,  et  l’autre  va  se  joindre  à 
la  quatrième  paire  lombaire. 

La  branché  postérieure.passe , comme 
celle  des  précédentes , entre  les  apophyses 
transverses  voisines , et  distribue  des  filets 
nombreux  aux  muscles  situés  dans  la 
région  des  lombes , après  quoi  elle  perce, 
en  arrière  les  aponévroses  qui  la  cou-^ 
vrent  pour  aller  aux  tégumens  de  la  cuisse.. 

De  la  quatrième  Paire  lombaire, 

La -quatrième  paire  lombaire  présente 
souvent  à son  origine  quatre  grosses 
branches , trois  antérieures  et  une  pos- 
térieure. La  première  des  branches  anté- 
rieures est  la  plus  considérable.  Elle  com- 
munique d’abord  avec  le  grand  nerf 
sympathique  , après  quoi  elle  reçoit  le 
second  rameau  de  la  branche  inférieure- 
et  antérieure  de  la  troisième  paire.  Il 
part  de  leur  union  un  filet  assez  gros, 
qui , après  avoir  (||^nné  quelques  rami- 
fications au  bord  interne  et  à la-  face 
antérieure  du  muscle  iliaque  , pénètre- 
l’épaisseur  du  tendon  du  psoas , et  s’y 
termine  vers  l’arcade  crurale.  Cette  même 
branche  fournit  beaucoup  plus  bas  un. 
filet  qui  va  encore  au  muscle  iliaque  ; 
ensuite  elle  se  joint  au  tronc  formé  par 
l’union  de  celui  de  la  seconde  ^aire  lom- 
baire , avec  la  branche  supérieure  et 
antérieure  de  la  troisième , et  va  avec 
^x  donner,  naissance  au  nerf  crural.  , ^ 
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La  seconde  branche  antérieure  se  porte 
vers  le  principe  du  nerf  obturateur  ; mais 
il  s’en  dégage  avant  un  rameau  court 
qui  se  joint  à la  troisième  branche. 

Celle-ci , après  avoir  parcouru  environ 
deux  pouces  de  chemin  , se  joint  au 
bord  supérieur  de  la  cinquième  paire  , 
pour  la  production  du  gros  nerf  sciatique. 

Enfin  la  branche  postérieure  de  la 
quatrième  paire  lombaire  se  distribue  en 
entier  aux  muscles  situés  dans  la  région 
des  lombes. 

• De  la  cinquième  Paire  lombaire. 

Cette  cinquième  paire  est  fort  grosse  ; ' 
-elle  communique  avec  le  grand  sympa- 
thique par  le  blet  que  ce  nerf  y envoie, 
et  reçoit  la  troisième  branche  antérieure 
de  la  quatrième  paire.  Après  cette  union , 
elle  descend  dans  le  bassin  au  devant 
de  la  symphyse  sacro-iliaque , pour  se 
joindre  à la  première  paire  sacrée , et  pour 
contribuer  à la  fornaadon  du  nerf  sciadque  ; 
mais  elle  donne  avant  deux  grosses 
branches  qui  viennent  de  sa  partie  pos- 
térieure , et  qui  sortent  du  bassin  par 
l’échancrure  sciatique  , au  - dessus  du 
muscle  pyramidal.  La  première  remonte 
en  liant  et  en  dehors  , et  va  se  porter 
dans  l’intervalle  des  muscles  moyen  et 
petit  fessier,  auxquels  elle  se  distribue. 
Il  s’en  détache  un  rameau  qui  se  porte 
fransversalement  de  derrière  en  devant,, 
jusqu’à  la  partie  moyenne  inférieure  du 
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muscle  du  fascla  lata  dans  lequel  il  se 
perd.  La  seconde  va  au  muscle  grand 
fessier.  La  cinquième  paire  lombaire 
fournit  encore , à sa  sortie  du  canal  des 
vertèbres , une  branche  (jui  se  porte  en 
arrière  vers  les  muscles  situés  à la  région 
des  lombes. 

On  a pu  remarquer  qu’outre  les  branches 
et  les  rameaux  que  les  paires  lombaires 
envoient  aux  parties  voisines  , elles  don- 
nent naissance  au  nerf  obturateur  et  au 
crural  , et  qu’elles  contribuent  à 'former 
le  nerf  sciatique.*  Comme  ce  dernier  est 
principalement  produit  par  les  paires 
sacrées , j’en  remets  la  description  après 
celle  de  ces  nerfs  , et  je  me  contente  , 
pour  le  présent , de  parler  des  deux 
premiers.  • • . > 

Du  Nerf  obturateur. 

Ce  nerf  tire  son  origine  de  la  région 
lombaire , au-dessous  du  bord  interne 
du  muscle  psoas,  par  un  gros  cordon 
qui  appartient  à la^quatrième  paire  dont 
il  ' fait  la’  .seconde  branche  antérieure  , 
par  un  autre  plus  gros  qui  vient  de  la 
seconde  branche  de  la  troisième , et  par 
un  filet  très-gros  que  lui  envoie  la  seconde 
paire , après  la  réunion  des  deux  cor.- 
dons  .‘dont  il  vient  d’être  parlé.  Il  se 
détourne  de  'dehors  en  dedans  pour  sortir 
de  dessous  le  ' bord  interne  ' du  psoas , 
yis-à-YÎs  le  corps  de  la  cinquième  vei-; 
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tèbre  des  lombes , et  descend  dans  le 
petit  bassin  en  se  portant  à la  partie 
supérieure  et  externe  du  trou  ovale , 
dans  une  direction  presque  parallèle  au 
bord  interne  du  tendon  du  psoas.  La 
naissance  de  ce  nerf  varie  beaucoup 
dans  les  différens  sujets.  J’en  ai  trouvé 
chez  qui  il-  ne  sortoit  que  de  la  seconde 
et  de  la  troisième  paires  lombaires , sans 
rien  recevoir  de  la  quatrième.  Dans 
d’autres  la  troisième  et  la  quatrième 
paires  lombaires , au  lieu  de  lui  fournir 
chacune  un  gros  cordon , lui  en  don- 
noient  deux  ou  trois  considérables  ; enfin 
j’en  ai  vu  chez  qui  la  seconde  paire 
concouroit  à sa  formation  par  quatre 
filets  , deux  supérieurs  qui  se  réunissoient 
bientôt  ensemble  , * et  deux  inférieurs  qui 
en  faisoient  autant , la  troisième  par 
deux  branches  assez  épaisses  , et  la 
quatrième  par  deux  autres  branches 
beaucoup  plus  petites  ; de  sorte  qu’on 
avoit  de  la  peine  à démêler  la  manière 
dont  il  étoit  composé. 

Lorsque  le  nerf  obturateur  est  arrivé 
aùprès  du  trou  ovale  , il  donne  de  son' 
bord  inférieur  un  rameau  qui  l’accom- 
pagne , et  qui  va  se  terminer  par  plusieurs 
filets  dans  le  muscle  obturateur  externe. 
Après  cela  il  sort  du  bassin  et  se  porte 
à la  partie  supérieure  , antérieure  et 
interne  de  la  cuisse , derrière  le  muscle 
pectiné , et  au  devant  de  la  tête  des 
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adducteurs  de  cette  partie , et  s’y  divise 
en  deux  branches , dont  une  est  anté* 
Heure  et  l’autre  postérieure. 

La  branche  antérieure  descend  entre 
les  deux  premiers  muscles  adducteurs* 
Elle  se  partage  bientôt  en  trois  rameaux 
qui  vont  bbliquement  de  haut  en  bas 
entre  ces  muscles.  Le  premier  se  porte 
vers  la  partie  inférieure  et  la  face  posté- 
rieure du  premier  adducteur  auquel  il 
donne  plusieurs  filets , après  quoi , il  se 
continue  entre  ce  muscle  et  le  troisième 
adducteur , jusqu’au  bas  du  tiers  moyen 
de  la  cuisse , oh  il  s’unit  derrière  le  cou-i 
turier  à un  des  rameaux  du  nerf  crural 
qui  forment  celui  que  l’on  appelle  le  nerf 
saphène.  Le  second  est  plus  gros  que  le 
premier , mais  ùn  *peu  moins  long.  Il 
se  porte  vers  le  bas  du  tiers  moyen  de 
la  longueur  du  muscle  grêle  ou  droit 
interne , dans  l’épaisseur  duquel  il'  se 
termine  du  côté  qui  regarde  le  fémur. 
Le  troisième  rameau  est  aussi  très-gros , 
mais  plus  court.  Il  se  subdivise  en  deu» 
autres  qui  se  perdent  à la  face  anté- 
rieure et  à la  partie  moyenne  du  second 
adducteur  de  la  cuisse. 

. La  branche  postérieure  du  nerf  obtu- 
rateur descend  entre  le  second  et  le  troi- 
sième adducteur.  Elle  donne  d’abord  un 
filet  k la  face  antérieure  de  l’obturateur 
externe  ; puis  elle  en  fournit  un  grand 
nombre  d’autres  qui  vont  à celle  du 
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troisième  adducteur;  après  quoi  elle  se 
continue  profondément  de  haut  en  bas 
le  long  du  bord  interne  des  vaisseaux 
cruraux  , et  se  termine  dans  les  graisses 
qui  sont  au  voisinage  du  genou. 

Du  crural. 

Le  nerf  crural  est  formé  par  le  trône 
de  la  seconde  paire  lombaire , par  l’une 
des  branches  antérieures  de  la  troisième  , 
et  par ‘la  première  de  celles  de  la  qua- 
trième, ainsi  qu’il  a été  dit  ci-dessus.  Sa 
naissance  est  cachée  par  le  muscle  psoas , 
de  dessous  lequel  il  ne  sort  que  vis-à-vis 
le  bord  supérieur  de  l’os  sacrum.  Il 
perce  en  cet  endroit  le  milieu  de  l’épais- 
seur de  ce  muscle , et  descend  avec  hii 
jusqu’à  l’arcade  crurale  , parallèlement 
à son  bord  externè  et  au  devant  de  -la 
partie  voisine  du  muscle  iliaque.  Ce  nerf 
se  trouve  alors  placé  derrière  les  vais- 
seaux cruraux  dont  l’arrangement  est 
tel , que  la  veine  est  plus  antérieure  et 
dus  voisine  de  la  symphyse  du  pubis , 
’artère  au  milieu  et  plus  en  dehors , et 
! e nerf  en  arriéré  du  côté  de  la  crête  de 
l’os  des  îles.  Il  sort  avec  eux  du 
ventre  , et  se  porte  à la  partie  antérieure, 
et  supérieure  de  la  cuisse.  Les  divers  ra- 
meaux , de  la  réunion  desquels  il  est 
composé  , ne  formoient  d’abord  qu’un 
seul  cordon  ; mais  lorsqu’il  est  parvenu 
au  haut  de  la  cuisse , ils  s’écartent  les 
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2*4  TRAITÉ  d’anatomie; 
uns  des  autres  pour  aller  à leur  destina* 
tion.  Le  nombre  en  est  considérable  ; j’en 
ai  quelquefois  compté  jusqu’à  vingt;  quel- 
quefois il  y en  a beaucoup  moins  , parce 
que  plusieurs  sont  réunis  ensemble , et 
forment  des  troncs  séparés  qui  descendent 
plus  ou  moins  bas  sur  la  cuisse , avant 
de  se  diviser.  Les  plus  internes  de  ces 
rameaux  vont  à la  partie  antérieure  et 
inférieure  du  muscle  pectinéus  , aux 
vaisseaux  cruraux  qu’ils  accompagnent 
très-loin  et  sur  lesquels  ils  forment  une 
espèce  de  plexus  fort  difficile  à démêler , 
et  aux  tégumens  de  la  partie  inférieure 
et  interne  de  la  cuisse.  Plusieurs  se  ras- 
semblent les  uns  avec  les  autres  pour 
donner  naissance  à un  gros  nerf,  qui, 
après  être  descendu  le  long  de  la  partie 
interne  de  la  cuisse , se  continue  sur  la 
jambe  et  sur  le  pied , sous  le  nom  de 
nerf  saphène.  Souvent  il  s’y  joint  un  des 
rameaux  de  la  branche  antérieure  de 
l’obturateur.  Le  nerf  saphène  accom- 
pagne et  suit  la  veine  du  même  nom. 
Il  donne  dans  toute  la  longueur  du  trajet 
qu’il  parcourt , un  grand  nombre  de 
filamens  qui  se  perdent  dans  le  tissu 
cellulaire  et  dans  la  peau  , et  ne  se  ter- 
minent que  sur  la  face  supérieure  et 
sur  le.  bord  interne  du  pied  , en  s’avan- 
çant vers  le  pouce.  Ce  nerf  est  exposé 
à être  blessé  dans  la  saignée  du  pied 
comme  le  musculo-cutané  dans  celle  du 
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bras  , et  les  accidens  auxquels  sa  lésion 
donne  lieu  sont  à-peu-près  les  mêmes. 
Cependant  ils  ont  lieu  moins  fréquem- 
ment , et  ils  se  bornent  pour  l’ordinaire 
à une  grande  sensibilité  à l’endroit  sai- 
gné , laquelle  augmente  en  certains  temps , 
et  devient  plus  remarquable  qu’en  d’autres. 
J’ai  cependant  vu  survenir  des  symp- 
tômes terribles  à une  saignée  du  pied  , 
dans  laquelle  le  nerf  saphène  avoit  sans 
doute  été  touché.  La  malade  qui  étoit 
déjà  sujette  à des  affections  serveuses  , 
ressentit  sur-le-champ  une  douleur  très- 
vive  , à laquelle  succédèrent  des  mouve- 
n^ens  convulsifs  qui  s’étendirent  le  long 
de  l’extrémité  blessée  et  qui  se  répan- 
dirent par  tout  le  corps.  Ces  accidens 
ne  furent  accompagnés  d’aucune  tumé- 
faction ; ils  se  renouveloient  fréquemment. 
La  malade  ne  pouvoit  marcher  ni  aller 
en  voiture.  Cet  état  a duré  long- temps, 
malgré  l’usage  des  antispasmodiques  et 
des  caïmans.  Je  conseillai , dans  une 
consultation  qui  fut  faite  à son  sujet , 
de  couper  profondément  , et  presque 
jusqu’à  l’os , les  tégumens  qui  couvrent 
la  malléole  interne  , par  une  incision 
transversale  , afin  de  diviser  entièrement 
le  nerf  saphène  que  je  soupçonnols  ne 
l’avoir  été  qu’en  partie.  Un  de  mes  con- 
frères avoit  proposé  l’application  d’une 
pierre  à cautère  dans  la  même  vue  ; 
mais  les  autres  n’ayant  pas  été  de  cet 
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avis',  la  malade  et  ses  parens  n’osèrent 
consentir  à cette  légère  opération , et  les 
choses  sont  restées  dans  l’état  où  elles 
se  trouvoient.  Cependant  les  symptômes 
nerveux  ont  diminué  peu  à peu , et 
la  malade  a enfin  recouvré  une  partie 
de  sa  santé  , mais  après  cinq  ou  six 
années  de  souffrances  presque  conti- 
nuelles. 

J’ai  eu  occasion  de  voir  une  autre 
fois  les  suites  fâcheuses  que  les  blessures 
du  nerf  saphène  peuvent  entraîner  après 
elles.  Un  jeune  homme  très-sain  et  d’une 
bonne  constitution , reçut  dans  un  combat 
singulier  un  coup  d’épée  près  du  genou , 
à la  partie  inférieure  et  interne  de  la 
cuisse  gauche  , sur  le  trajet  de  la  veine 
et  du  nerf  saphène.  Il  ne  s’en  apperçut 
que  quand  il  fut  rentré  chez  lui.  La  plaie 
saigna  beaucoup , et  on  eut  de  la  peine 
à en  arrêter  l’hémorragie.  Il  lui  survint 
beaucoup  de  gonflement  et  de  fièvre. 
L’extrémité  malade  étoit  fort  douloureuse. 
Lorsque  ces  premiers  symptômes  se  furent 
dissipés , on  s’apperçut  d’un  tremblement 
léger  d’abord , puis  violent , dans  la 
jambe  et  dans  la  cuisse  : on  fit  en  vain 
ce  que  l’on  put  pour  y remédier.  Le 
malade  ne  pouvoit  goûter  un  instant  de 
repos.  Il  fallut  consulter.  Les  gens  de 
l’art  qui  furent  appelés , crurent , pour 
la  plupart , que  le  tremblement  étoit 
l’effet  de  la  piquure  des  tendons  fléchis- 
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seurs  de  la  jambe  ; peu  pensèrent  à celle 
des  nerfs.  On  osa  proposer  de  couper 
transversalement  les  tendons , avec  la 
précaution  de  ménager  les  vaisseaux 

fioplités.  D’autres  crurent  pouvoir  fixer 
'extrémité  malade  en  l^enrermant  dans 
une  boîte  assez  pesante  pour  ne  pouvoir 
être  entraînée  par  les  mouvemens  con- 
vulsifs que  le  blessé  éprouvoit.  Un  seul 
pmposa  l’application  d’un  morceau  de 
pierre  à cautère , dans  la  vue  de  brûler 
le  nerf  saphène.  Je  ne  fus  mandé  qu’après 
cette  consultation  : mon  premier  soin  fut 
d’examiner  la  partie  blessée.  On  me  fit 
voir  sur  le  genou , du  côté  opposé  à 
l’entrée  de  l’épée  , une  ecchymose  qui 
subsistoit  depuis  les  premiers  temps  de 
la  maladie  , et  qui  répondoit  au  lieu  par 
oh  l’épée  seroit  sortie  si  le  coup  eût  été 
mieux  fourni.  Je  jugeai  que  la  veine  et 
le  nerf  saphène  avoient  été  intéressés  ; 
et , pour  mieux  le  prouver  au  malade , 
je  passai  une  épée  à travers  la  partie 
inférieure  de  la  cuisse  d’un  cadavre , à 
l’endroit  où  ce  jeune  homme  avoit  été 
blessé,  et,  autant  que  je  le  pus,  dans 
la  direction  que  celle  dont  il  avoit  été 
frapjté  devoit  avoir  suivie.  La  veine  sa- 
phène se  trouva  percée  d’outre  en  outre  , 
et  le  nerf  à demi  coupé.  J’insistai  sur 
la  cautérisation,  mais  le  malade  étoit 
trop  irrésolu  pour  y consentir.  Il  jugea 
à propos  d’aller  passer  quelque  temps 
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dans  ses  terres , pour  se  soustraire  aux 
sollicitations  de  ses  parens  et  de  ses  amis 
qui  vouloient  qu’on  travaillât  efficacé- 
à sa  guérison.  Je  ne  le  revis  plus  que  six 
mois  après,  que  je  le  rencontrai  à pied 
dans  les  rues , marchant  à l’aide  d’une 
canne.  11  me  dit  qu’il  s’étoit  contenté 
de  faire  usage  de  la  diète  lactée  , et 
que  son  incommodité  s’étoit  presque 
entièrement  dissipée.  Il  lui  restoit  cepen- 
dant encore  assez  de  sensibilité  pour 
qu’il  ne  pût  supporter  l’usage  des  voi- 
tures qu’avec  beaucoup  de  peine.  Il  s’y 
joignoit  aussi  de  la  foiblesse.  Mais  il 
avoit  le  courage  de  faire  le  plus  d’exer- 
cice qu’il  lui  étoit  possible.  Peu-k-peu 
il  est  revenu  en  pleine  santé  , et  il  jouit 
actuellement  de  toutes  ses  forces. 

Les  rameaux  moyens  du  nerf  crural 
vont  pour  la  plupart  aux  tégumens  de 
la  cuisse , le  long  de  laquelle  ils  des- 
cendent jusqu’au  genou , en  se  partageant 
«n  un  grand  nombre  de  fdets.  Enfin  ceux 
qui  sont  externes  se  perdent  dans  les 
muscles  de  sa  partie  antérieure , c’est- 
à-dire  , dans  le  couturier,  dans  le  grand 
droit  antérieur  et  dans  les  trois  portions 
du  triceps  crural , ou , ce  qui  révient 
au  meme , dans  le  crural  et  dans  les 
deux  vastes , et  ce  sont  les  plus  gros  et 
les  plus  nombreux.  Les  derniers , plus 
courts  que  les  autres , se  perdent  dans 
la  partie  inférieure  du  muscle  iliaque 
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interne.  Il  y en  a parmi  les  rameaux 
externes  dont  il  s’agit  , qui  pejcent  de 
dedans  en  dehors  l’aponévrose  du  fascia. 
lata , et  qui  se  distribuent  aux  tégumens 
de  la  partie  externe  de  la  cuisse  , en 
se  joignant  à ceux  que  les  branches 
antérieures  de  la  première  paire  lombaire 
y envoient. 

Des  Nerfs  sacrés. 

La  première  paire  des  nerfs  sacrés  sort 
entre  la  première  et  la  seconde  pièce  de 
l’os  sacrum , et  la  dernière , entre  la 
dernière  des  pièces  de  cet  os , et  la 
première  de  celles  qui  forment  le  coccix. 
Tous  ces  nerfs  sont  produits  par  l’extré- 
mité de  la  moëlle  de  l’épine  * et , faisant 
partie  de  ce  qu’on  appelle  la  queue  de 
cheval , ils  descendent  presque  perpen- 
diculairement dans  le  canal  de  l’os  sa- 
crum. Ils  s’y  divisent  chacun  en  deux 
branches;  une  antérieure  qui  est  beau- 
coup plus  grosse , et  une  postérieure 
qui  est  très-petite.  Les  premières  passent 
par  les  trous  qui  se  voient  à la  face 
antérieure  de  l’os  sacrum , et  les  secondes 
par  ceux  de  sa  face  postérieure.  Ces 
dernières  s’unissent  les  unes  aux  autres, 
et  se  terminent  par  un  grand  nombre  de 
lilamens  qui  vont  aux  tégumens  de  la 
partie  interne  de  la  fesse  et  de  la  marge 
de  l’anus , sur  lesquelles  on  les  suit  avec 
beaucoup  de  facilité.  La  première  et  la 
Tome  IV".  N 


Digitized  by  Google 


2Q0  TRAITÉ  d’anatomie. 
seconde  paires  sacrées  sont  fort  grosses  ; 
celles  qui  suivent  deviennent  de  plus  en 
plus  petites. 

t • 

De  la. première  Paire  sacree. 

On  voit , sans  que  je  le  dise , qu’il 
n’est  plus  question  ici  que  de  la  branche 
antérieure  de  ces  nerfs. 

La  première  paire  sacrée  descend  obli- 
quement en  dehors  , puis  en  arrière  vers 
la  grande  échancrure  sciatique.  Elle  _ 
s’unit  d’abord  avec  le  grand  sympathique 
par  deux  filets  assez  courts  ; puis , après 
avoir  parcouru  un  pouce  et  demi  de 
chemin , avec  le  rameau  supérieur  de  la 
seconde  paire  sacrée.  Sa  jonction  avec 
le  gros  tronc  , formé  par  le  concours  de 
celui  de  la  cinquième  paire  lombaire  et 
du  troisième  rameau  de  la  quatrième , 
se  fait  un  peu  plus  bas.  Cette  même 
paire  sacrée  donne  en  arrière  un  gros 
rameau  qui  sort  du  bassin  par  l’échan- 
crure ischiatique  , au-dessus  du  muscle 
pyramidal , et  qui  appartient  au  moyen 
fessier  , dans  l’épaisseur  duquel  il  se  ter- 
mine. 

De  la  seconde  Paire  sacree. 

Elle  se  partage  à son  origine  en  deux 
gros  troncs  , un  supérieur  qui  reçoit  la 
communication  du  grand  sympathique  ^ 
et  qui  remonte  pour  s’unir  à celui  de  la 
première  ; et  un  inférieur  qui  descend 
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vers  celui  de  la  troisième.  Ils  contri- 
buent ainsi  tous  deux  k la  formation  du 
nerf  sciatique. 

La  partie  postérieure  delà  seconde  paire 
sacrée  fournit  deux  rameaux , un  supé- 
rieur et  l’autre  inférieur.  Le  premier  des- 
cend derrière  le  nerf  sciatique , auque! 
il  s’unit  après  un  pouce  de  chemin.  Il* 
s’en  sépare  bientôt;  et,  sortant  du  bassin 
au-dessous  du  muscle  pyramidal  , il  va 
à celui  que  l’on  nomme  le  grand  fessier. 
Le  second  sort  aussi  du  bassin  par  le 
meme  endroit.  Il  s’unit  avec  un  rameau 
qui  vient  de  la  partie  postérieure  de  la:- 
troisième  paire  sacrée , pour  ne  faire 
qu’un  seul  tronc  nerveux  qui  se  sépare 
presque  sur  le  champ  en  deux  autres,. 
L’un  descend  le  long  des  téguoiens  de 
la  partie  postérieure  de  la  cuisse , jus- 
qu’au jarret  et  jusqu’au  bas  de  la  jambe, 
11  donne , en  descendant , des  filets  qui 
sortent  de  dessous  le  bord  postérieur  du 
• grand  fessier  , pour  se  répandre  sous  la 
jieau  qui  couvre  ce  muscle , depuis  sa 
partie  moyenne  jusqu’à  l’inférieure. 
L’autre  se  jette  en  arrière  et  en  dedans  ; 
après  quoi  il  remonte  de  bas  en  haut  ^ 
en  formant  au-dessous  de  la  tubérosité 
de  l’ischion  , une  anse  dont  la  convexité 
est  en  bas , et  la  concavité  en  haut.  Ce 
nerf  se  distribue  aux  tégumens  du  périné 
et  à ceux  de  la  verge , depuis  sa  racine 
jusqu’au  milieu  de  cette  i)arrii. 

N 2 
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De  la  troisième  Paire  sacrée. 

Elle  est  beaucoup  plus  petite  que  le^ 
précédentes.  Après  avoir  communiqué 
avec  le  grand  sympathique , elle  se  joint , 
comme  il  a été  dit , au  tronc  inférieur 
de' la  seconde.  11  en  part  en  outre  des 
rameaux  assez  considérables  , qui  se 
portent  au  dedans  du  bassin  et  qui  vont 
se  jeter  sur  la  partie  latérale  du  col  de 
la  vessie  dans  l’homme  , et  sur  celle  du 
vagin  dans  la  femme.  Ces  rameaux  en 
produisent  un  grand  nombre  d’autres 
qui  , par  leur  entrelacement , forment 
sur  ces  parties  un  plexus  bien  difficile 
à débrouiller  , et  qui  s’étend  sur  la  pros- 
tate et  sur  les  vésicules  séminales  , ainsi 
que  sur  le  col  de  la  vessie  et  celui  de 
la  matrice  , où  ces  nerfs  se  joignent  à 
d’autres  qui  appartiennent  à la  quatrième 
paire  sacrée , et  avec  les  cordons  arrière- 
mésentériques  de  l’intercostal , que  je 
décrirai  en  parlant  de  ce  nerf. 

La  troisième  paire  sacrée  donne  encore 
naissance  en  arrière  à quelques  rameaux 
qui  méritent  attention.  L’un  d’eux  se  réunit 
au  second  de  ceux  que  la  seconde  paire 
produit,  pour  former  un  tronc  qui  four- 
nit les  nerfs  cutanés  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  cuisse , dont  il  a été  parlé 
plus  haut.  Un  autre  se  jette'  en  arrière , 
vers  les  tégumens  du  périné  et  de  la  marge 
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de  l’anus.  Un  troisième  se  joint*  à ceux 
qui  sortent  de  la  quatrième  paire. 

De  la  quatrième  paire  sacrée. 

Après  avoir  communiqué  avec  le  grand 
nerf  sympathique , et  avoir  fourni , au  de- 
dans du  bassin , des  rameaux  qui  se  portent, 
avec  ceux  de  la  troisième  paire , à la  partie 
latérale  de  la  vessie , et  aux  parties  gé- 
nitales de  l’un  et  de  l’autre  sexe , la  qua- 
trième paire  sacrée  en  donne  beaucoup 
d’autres  qui  vont  à l’ischio-coccygien,  au 
releveur  de  l’anus  , et  peut-être  aussi  à 
ses  spliincters.  Elle  en  fournit  aussi  ^ qui 
se  réunissent  aux  derniers  de  ceux  qüi 
viennent  de»  la  partie  postérieure  du  nerf 
sciatique,  pour  former  ea  commun  un  autre 
gros  tronc  nerveux  qui  sort  du  bassin  en  ar- 
rière , et  au-dessus  du  muscle  pyramidal. 
Ce  tronc  se  courbe  de  bas  en  haut  et  de 
derrière  en  devant , pour  passer  entre  les 
deux  ligamens  sacro-sciatiques.  Là-,  il  se 
partage  en  deux  branches  princjjjJfes , une 
externe  et  l’autre  interne.  La  première 
donne  à la  face  externe  du  releveur  de 
l’anus  , ' à l’ischio-coccygien  et  à l’obtu- 
rateur interne.  La  seconde  se  partage  en 
plusieurs  rameaux  ; les  uns  vont  au  muscle 
ischio-caverneux  et  au  corps  caverneux 
lui-même  : les  autres  passent  entre  la  racine 
de  ce  corps  et  la  branche  du  pubis  ; et 
remontant  de  bas  en  haut , ils  se  portent 
sur  la  partie  supérieure  et  latérale  de  la 
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verge,  et  s’avancent  jusqu’à  son  extrémité» 
où  ils  se  partagent  en  un  grand  nombre 
de  filets  qui  se  distribuent  à toutes  les 
parties  dont  elle  est  formée  , et  aux  tégu- 
mens  qui  la  couvrent.  Les  rameaux  qui 
suivent  se  perdent  dans  la  peau  du  périné 
et  des  bourses.  Enfin  il  y en  a qui  vont 
au  bulbe  de  l’urètre  qu’ils  accompagnent 
fort  loin  , et  à son  muscle  connu  sous  le 
nom  de  bulbo-cavemeux.  Dans  les  femmes, 
les  rameaux  de  cette  seconde  branche  sg 
portent  aux  parties  génitales  externes  et  • 
au  périné. 

. De  la  cinquième  paire  sacre'e. 

Elle  est  très-petite.  Je  ne  qouisdiresî 
elle  s’unit , comme,  la  précédente , avec  le 
grand  sympathique  qui  m’a  toujours  paru 
finir  plus  haut  que  la  sortie  de  cette  paire 
de  la  cavité  de  l’os  sacrum.  Elle  donne  des 
filets  aux  mêmes  muscles  que  la  quatrième, 
et  en  Æivoie  un  très-long  en  arrière  qui 
se  perd  ilins  les  environs  de  l’auus. 

Du  Ner^ sciatique. 

C’est  le  plus  gros  et  le  plus  long  de  tous 
les  nerfs.  Il  est  formé  par  la  branche  anté- 
rieure de  la  quatrième  paire  lombaire , et 
par  le  tronc  de  la  cinquième,  de  la  réunion 
desquels  il  résulte  un  gros  cordon  de  plus 
de  deux  pouces  delong.  Ce  cordon  se  joint 
a un  autre  presque  aussi^gros  que  lui , qui 
est  fait  par  la  première  paire  sacrée  et  par 
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le  tronc  supérieur  de  la  seconde , et  en- 
suite à un  troisième  un  peu  moins  consi- 
dérable , composé  du  tronc  inlérieur  de 
la  seconde  paire  et  de  la  troisième.  Le 
nerf  sciatique  ainsi  formé , passe  au  devant 
du  muscle  pyramidal  auquel  il  fournit  quel- 
ques filets,  et  sort  du  bassin  par  la  grande 
échancrure  ischiatique  au-dessous  de  ce 
muscle.  Tl  donne  en  cet  endroit  deux  nerfs; 
un  qui  naît  de  son  bord  postérieur  , et  qui 
va  en  arrière  aumuscle  obturateurinterne* 
et  aux  muscles  jumeaux  ; l’autre  qui  sort 
de  son  bord  antérieur,  et  qui  descend  entre 
ces  muscles  et  la  tubérosité  de  rischion 
pour  le  muscle  quarré.  Après  cela,  le  nerf 
scia  ti  qu  8 s’en  ga  ge  entre  la  partie  postérieure 
de  la  cavité  cotyloïde  et  la  tubérosité  de 
l’ischion  , et  descend  en  arrière  le  long  de 
la  cuisse  jusqu’a.u  jarret,  au  devant  du 
•grand  fessier  supérieurement , et  un  peu 
plus  bas  au  devant  de' la  longue  portion  , 
du  biceps  , puis  au  devant  du  reste  de  ce 
muscle  , et  du  bord  voisin  du  demi- 
nerveux. 

Lorsqu’il  est  arrivé  vis-à-vis  la  tubé- 
rosité de  l’ischion , il  donne  deux  branches 
considérables  , dont  une  se  partage  en 
plusieurs  autres  ; et  tous  ces  nerfs  vont 
se  porter  aux  muscles  demi  - nerveux  , 
demi-membraneux,  à la  longue  portion 
du  biceps  , et  à la  partie  moyenne  infé- 
rieure du  troisième  adducteur  de  la  cuisse. 
Le  nerf  sciatique  en  fournit  beaucoup 
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plus  bas  une  troisième  qui  se  détourne 
•n  dehors  pour  la  courte  tête  du  biceps. 
Enfin  il  se  divise  , à trois  ou  quatre  pou- 
ces du  jarret , en  deux  troncs  ; un  interne 
plus  gros  , l’autre  externe  qui  l’est  un 
peu  moins  , lesquels  s’écartent  l’un  de 
l’autre , passent  au  devant  des  tégumens 
du  jarret , derrière  les  vaisseaux  qui  s’y 
rencontrent,  et  vont  se  porter  à la  jambe 
sous  le  nom  de  nerfs  sciatiques  poplités 
interne  et  externe.  Souvent  cette  division 
se  fait  beaucoup  plus  haut , et  dès  la 
partie  supérieure  de  la  cuisse.  Alors  la 
branche  qui  se  porte  à la  courte  tête  du 
biceps  vient  du  nerf  sciatique  poplité 
externe  , et  celles  qui  vont  aux  autres 
muscles  sont  fournies  par  l’interne. 

jDu  Nerf  sciatique  poplité  interne. 

Le  nerf  sciatique  poplité  interne  donne,, 
tin  peu  au-dessus,  du  condyle  interne  du 
• fémur,  un  gros  rameau  qui  descend  entre 
les  gastrocnémiens  , et  qui  se  jette  der- 
rière la  réunion  de  ces  muscles  , au  devant 
des  tégumens  de  la  partie  postérieure  de 
la  jambe.  Il  en  part  des  filets  cjui  se  per- 
dent dans  le  tissu  cellulaire  voisin.  Lors- 
que ce  cordon  nerveux  est  arrivé  vis- 
à-vis  la  naissance  du  tendon  d’Achille , 
il  se  porte  en  dehors , en  suivant  le  bord 
externe  de  ce  tendon.  Il  passe  derrière 
la  malléole  externe  , en  distribuant  un 
grand  nombre  de  filets  aux  graisses  voi* 


Digitized  by  Giu)gle 


DELA  NÊVROL'OGIE.  297 

sînes , et  sur  - tout  à celles  de  la  face 
externe  du  calcanéum  ; après  quoi  il  se 
contourne  le  long  du  bord  externe  et  de 
la  face  supérieure  du  pied , jusqu’au  der- 
nier orteil , près  lequel  il  se  perd  par 
un  grand  nombre  de  filamens.  Il  y en  a 
qui  vont  communiquer  avec  ceux  que  la 
seconde  branche  superficielle  du  nerf  scia- 
tique poplité  externe  envoie  aussi  à la 
partie  supérieure  du  pied. 

Après  avoir  fourni  ce  premier  rameau , 
le  nerf  sciatique  poplité  interne  en  donne 
deux  autres  qui  vont  à la  partie  posté- 
rieure de  la  capsule  articulaire  du  genou , 
au  muscle  poplité , à chacun  des  muscles 
gastrocnémiens , au  plantaire  grêle  et  au 
soléaire.  Ensuite  il  descend  derrière  la 
partie  interne  de  l’articulation  et  derrière 
le  condyle  interne  du  tibia,  et  s’engage 
entre  la  partie  supérieure  et  interne  du 
soléaire  et  les  muscles  fléchisseur  com- 
mun des  orteils  et  jambier  postérieur  , 
derrière  lesquels  il  descend  jusqu’à  la  mal- 
léole interne.  Dans  ce  trajet , il  fournit 
encore  bien  des  rameaux.  Le  premier  se 
porte  à la  partie  inférieure  du  muscle  po- 
plité. Il  s’en  détache  une  branche  assez 
grosse  qui  passe  entre  la  tête  du  tibia  et 
celle  du  péroné , traverse  le  ligament  inte- 
rosseux , et  va  se  terminer  dans  la  partie 
supérieure  des  muscles  situés  au  devant 
de  la  j ambe.  Le  second  rameau  va  gagner 
k face  antérieure  du  soléaire.  Le  troisième 
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descend  un  peu  plus  bas  pour  les  muscle* 
jambier  postérieur  et  fléchisseur  commun: 
des  orteils.  Les  autres  se  jettent  sur  l’ar- 
tëre  tibiale  postérieure , le  long  de  Jaquelle^ 
ils  font  une  espèce  de  plexus.  On 'en  voit 
qui  vont  au  long  fléchisseur  du  pouce.. 
Enfin  quelques  - uns  descendent  jusqu’à 
la  face  interne  du  calcanéum  sur  lequel 
ils  se  ramifient.  Quand  le  nerf  sciatique, 
poplité  interne  est  arrivé  au  bas  de  la 
jambe , il  passe  derrière  la  malléole  in- 
terne et  derrière  l’articulation  du  pied  ^ 
€t  se  jette  sous  la  voûte  du  calcanéum.. 
Il  donne , avant  de  s’y  engager , un  rameaU: 
pour  le  muscle  abducteur  du  pouce.  Ce- 
nerf  s’élargit  et  s’épaissit  considérable- 
ment en  cet  endroit , et  s’y  divise  en  deux, 
autres  que  l’on,  nomme  plantaires  interne 
€t  externe. 

Du  Nerf  plantaire  interne.. 

Le  nerf  plantaire  interne  s’avance  direc- 
tement en  devant,  au-dessus  de  l’abduc- 
teur du  pouce , et  au  côté  interne  de  son 
court  fléchisseur , jusqu’à  la  base  du  pre- 
- jnier  9s  du  métatarse.  Il  en  part  plusieurs 
filets  pour  les  deux  muscles  qui  viennent 
d’être  nommés , après  quoi  il  se  partage 
en, trois  branches.  La  première,  qui  est 
située  du  côté  intérieur  du  pied,,  est  plus 
petite  que  les  autres.  Elle  continue  de 
marcher  de  derrière  en  devant  le  long 
du  premier  os  du  métatarse , et  donne 
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en  chemin  des  filets  à l’abducteur  du  pouce,  * 
à son  court  fléchisseur  et  au  premier  lom- 
brical.  Elle  se  répand  dans  les  tégumens 
du  bord  interne  et  de  la  face  inférieure 
du  premier  orteil.  La  seconde  est  plus 
grosse.  Elle  va  aussi  de  derrière  en  devant 
entre  le  .premier  et  le  second  os  du  méta- 
tarse. La  portion  externe  du  court  flé- 
chisseur du  pouce  et  le  premier  des  lom- 
bricaux  en  reçoivent  des  filets.  Ensujte 
elle  se  partage  en  deux  rameaux  vers  la 
tête  du  premier  os  du  métatarse  ; un  pour 
le  bord  externe  du  poüce,  et  l’autre  pour 
le  bord  interne  du  second  orteil.  La  troir 
sième  branche,  aussigrôs’se  que' la  secon- 
de , se  porte  comme  elle  de  derrière  en 
devant  entre  le  second  et  l«  troisième  os 
du  métatarse,  et  donne  un  filet  au  second 
lombrical.  Vers  le  milieu  de  la  longueur 
‘du  rnétatafse  ,'elîê  se  termine  par  deux 
autres*  branches , dont  l’interne'  continue 
de  rharcher  entre  les'  mêmes  os,', et  four- 
nit^ à da ‘firi  lin  ramehu  au  côté'exteme 
du  Second'' brteil et  un  autre  au  côté 
interne  du  troisième  ; «t  l’externe  se  porté 
entre  le  troisième  ef  le  quatrième  os  du 
'métatarse , et  se  'bifurque  vers  leurs  lôtès  ^ 
pour,  lé  côté  pxterhe  idit  troisième  orteil  j, 

et  pour  ;lè 'côté  in'térné  dii  quatrième.  ' 

r;  j.p;.,  t)  i . ) , - 

> \ \DuiNéif  plantaire  externe^'  \ 

. « • - r 

‘Le  nerf  plantaire  externe  est  *ün  peu 
'taoiris  -gros  qué  l’interne/  ' Il  ' marché 
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. obliquement  de  derrière  en  devant  et  de 
dedans  en  dehors  , entre  le  court  fléchis- 
seur commun  des  orteils , et  l’acessoire 
de  leur  long  fléchisseur  , auxquels  il 
donne  des  filets  , et  dont  il  croise  la 
direction  pour  aller  gagner  le  bord  ex- 
terne du  pied.  Il  s’avance  sous  la  base 
du  cinquième  os  du  métatarse  et  après 
avoir  donné  un  rameau  assez  considé- 
rable à l’abducteur  du  cinquième  or- 
teil , il  s’y  divise  en  deux  branches , 
dont  une  est  superficielle  , et  l’autre 
profonde.  La  branche  superficielle  en  pro- 
duit bientôt  deux  autres  ; une  qui  suit  l’in- 
tervalle du  quatrième  et  du  cinquième 
os  du  métatarse  , et  qui,  après  avoir 
donné  aux  deux  derniers  lombricaux  , 
se  termine  vers  la  tête  de  ces  os  par 
deux  rameaux  qui  vont  au  côté  externe 
du  quatrième  orteil  et  au  côté  interne 
du  cinquième  ; et  l’autre  qui  donne  des 
filets  au  court  fléchisseur  du  dernier 
orteil  et  à son  abducteur  , et  qui  s’avance 
vers  le  côté  externe  de  ce  doigt  , où  il 
Se  perd.  ^ - 

^ La  branche  profonde  fournit  d’abord 
un  rameau  pour  ,1a  partie  postérieure 
du  court  fléchisseur  du  petit  doigt,  après 
quoi  elle  remonte  de  derrière  en  , devant 
eï'de  dehors  en  dedans  jusqu’au  bord 
externe  de  la.  partie  postérieure  de  l’ab- 
ducteur du  pouce.  Elle  s’engage  entre 
ce  muscle  et  la  base  des  os  du  méta- 
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tarse  voisins , et  se  termine  par  un  grand 
nombre  de  filets  qui  s’y  perdent , ainsi 
que  dans  les  muscles  interosseux , et  dans 
le  transversal  des  orteils.  Celui  que  ce 
dernier  muscle  reçoit , s’y  porte  de  der- 
rière en  devant , et  parcourt  un  chemin 
assez  étendu  avant  d’y  arriver. 

Du  nerf  sciatique  poplité  externe. 

. Le  nerf  sciatique  poplité  externe  donne 
dès  sa  naissance,  et  quatre  pouces  en- 
viron au  - dessus  de  l’articulation  infé- 
rieure de  la  cuisse , un  rameau , <mi  se 
porte  au  - devant  des  tégumens  de  la 
partie  postérieure  et  externe  de  la  jambe , 
et  qui  descend  jusqu’à  sa  partie  moyenne. 
Deux  pouces  au-dessous,  il  en  fournil 
un  second  dont  la  destination  est  la 
même,  et  duquel  il  se  détache  un  filet 
qui  se  porte  en  devant  sous  les  tégumens 
de  la  partie  externe  du  genou.  Ce  se- 
cond rameau  s’unit  vers  le  milieu  de 
la,  jambe  au  premier  de  ceux  qui  nais- 
sent du  nerf  sciatic^ue  poplité  interne , 
et  se  porte  avec  lui  jusque»  derrière  la 
malléole  externe  oîi  il  donne  plusieurs 
filets  aux, graisses  voisines,  et  sur-tout 
à celles . du  talon  ; après . quoi  il  se  dé- 
tourne sur  le  bord  externe  et  sur  la 
face  sqpérieure  du  pied  , et  s’avance 
vers  la  base  du  petit  orteil.  Le  nerf 
sciatique  poplité  externe  produit  encore 
quelques  .rameaux  plus  petits  quii,vont 
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à la  partie  postérieure  de  l’articulatiorï 
du  genou,  et  d’autres  qui  se  glissent 
entre  la  partie  externe  du  contlyle  externe 
du  fémur  et  le  tendon  du  biceps , et  qui 
vont  gagner  la  partie  antérieure  de  cette 
même  articulation.  Ensuite  il  passe  le 
long  de  sa  partie  postérieure  et  externe  i 
et  se  porte  vers  la  tête  du  péroné  , au- 
dessous  de  laquelle  il  se  contourne  de 
derrière  en  dehors'  et  de  dehors  en  de- 
dans , en  passant  entre  cet  os  et  la 
partie  supérieure  du  muscle  long  péro- 
•nier;-  enfin  il  se  divise  à l’endroit  de 
ce  contour,  en  trois  grosses  branches  , 
une  interne  et  profonde,  et  deux  externes 
et  superficielles.  * - • . 

La  branche  profonde  se  partage  bientôt 
en  deux  rameaux.  L’un  est  gros  et  court, 
l’autre  est  plus  grêle  et  .plus  long.  Lè 
premier  passe  transversalement  au-des- 
sous de  la  partie  supérieure  des  muscles 
long  péronier  et  long  extenseur  commun 
des  orteils’,  pour  aller  au  jambier  anté- 
rieur auquel  il  donne  un’ grand 'nombre 
. de  filets.  Il  en  part  un  qui  remonte  ver^ 
la  partie  inférieure  et  antérieu-re'  de  l’ar^- 
ticulation  du  genou  , et  vers  le  ligament 
inférieur  de  la  rotule  et  les  graisses  que 
ce  ligament  recouvré  ; et  un’  autre  pluis 
long  qui  donne  dés  filàmeri's  au  lông  êxl- 
' tenseur  des  orteils  et'  qui  ’ descendant 
collé  à l’àngle  externe  dû-  tibia  , se  perd 
en  entier  dans,  le  périoste-  de -cet  os.-Lo 
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second  rameau  donne  d’abord  beaucoup 
de  filets  aux  muscles  long  péronier  ^ 
extenseur  commun . des  orteils  et  long 
extenseur  du  pouce  ; après  quoi  il  des- 
cend entre  ces  deux  derniers  au  devant 
du  ligament  interosseux , et  le  long  der 
l’artère  tibiale , antérieure.  Il  passe  avec 
cette  artère  sous  les  ligamens  annulaires 
de  la  jambe  et  du  pied , et  au  devant 
de  l’articulation  inférieure  de  la  jaml)e.. 
Lorsqu’il  est  arrivé  sur  la  convexité  du 
pied  , il  se  divise  en  deux  branches  , 
une  interne  plus  longue  et  plus  grosse  , 
et  une  externe.  La  première  s’avance 
entre  les  deux  premiers  os  du  métatarse, 
jusqu’auprès  de  leur  tête  antérieure  , et 
s’y  termine  par  des  filets  cutanés  qui  se 
joignent  à ceux  de  la  première  des 
branches  superficielles  du  même  nerf 
sciatique  poplité  externe.  Elle  donne  en 
chemin  des  filamens  aux  muscles  pédieux 
et  interosseux  supérieurs.  La  seconde  , 
plus  courte , se  détourne  en  dehors  sous 
le  muscle  pédieux  qui  en  reçoit  plusieurs 
filets , mais  elle  en  donne  d’autres  en 
devant  qui  se  portent  aussi  aux  inter- 
osseux  supérieurs. 

La  première  branche  superficielle  da 
nerf  sciatique  poplité  externe  rampe  der- 
rière l’aponévrose  antérieure  et  externe 
de  la  jambe , et  devant  les  muscles  que 
cette  aponévrose  recouvre,  sans'fournir 
aucun  rameau  jusques  vers  le  milieu  de 
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la  jambe.  Là , elle  perce  l’aponévrose  i 
et  devenue  cutanée  , elle  descend  der- 
rière les  tégumens  en  s’inclinant  en 
dedans.  Lorsqu’elle  est  parvenue  sur  la 
convexité  du  pied  , elle  reçoit  un  ra- 
meau de  communication  de  la  seconde 
branche  superficielle  du  même  nerf  scia- 
tique poplité  externe  ; puis  , se  portant 
le  long  du  bord  interne  de  la  face  supé- 
rieure du  pied , elle  se  divise  en  deux 
rameaux  : un  interne  qui  en  produit 
bientôt  deux  autres  pour  le  côté  interne 
du  premier  os  du  métatarse  et  du  pre- 
mier orteil  ; l’autre  externe  qui  s’avance 
entre  les  deux  premiers  os  du  métatarse  , 
qui  se  perd  comme  le  précédent  dans 
les  graisses  et  dans  les  tégumens  , et  qui 
communique  avec  l’une  des  branches  du 
second  rameau  de  la  branche  profonde , 
comme  il  a été  dit , pour  aller  ensemble 
au  côté  externe  du  premier  orteil  et  au 
côté  interne  du  second. 

La  seconde  branche  superficielle  rampe, 
comme  la  première,  entre  l’aponévrose 
et  les  muscles  de  la  partie  antérieure  de 
la  Jambe , jusques  vers  le  milieu  de  cette 
partie.  Elle  perce  ensuite  l’aponévrose  , 
après  avoir  donné  deux  rameaux  assez 
considérables  au  grand  et  au  moyen 
péronier.  Elle  devient  cutanée , et  glisse 
le  long  du  bas  de  la  jambe  , jusqu’à  la 
convexité  du  pied , après  avoir  donné  un 
rameau  qui  se  porte  en  dehors  - vers  la 
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malléole  externe.  Arrivée  au  pied,  elle 
donne  des  filets  aux  graisses  et  au  devant 
de  l’articulation;  après  quoi  elle  se  partage 
en  deiîx  autres  rameaux , dont  l’interne  va 
communiquer  avec  la  première  branche 
superficielle  dont  il  vient  d’être  parlé. 

Le  rameau  externe  s’avance  sur  les  ten- 
dons extenseurs  des  orteils  , jusqu’à  la 
base' des  os  du  métatarse.  Là,  il  se  divise 
en  trois  branches  qui  vont  dans  l’inter-  • 
valle  qui  se  trouve  entre  le  second  et  le 
troisième  os  du  métatarse,  entre  le  troi- 
sième et  le  quatrième , et  entre  le  quatriè- 
me et  le  cinquième.  Chacune  d’elles  se 
divise  en  deux  autres  vis-à-vis  la  tête 
de  ces  os , pour  le  côté  externe  du  second 
orteil  et  l’interne  du  troisième , le  côté 
externe  du  troisième  et  le  côté  interne 
du  quatrième  , et  enfin  pour  le  côté  ex- 
terne du  quatrième  et  le  côté  interne  du 
cinquième. 

Du  Nerf  intercostal. 

Peut-être  eût-il  mieux  valu  joindre  la 
description  du  nerf  intercostal  à celle  du 
tronc  de  la  paire  vague  qu’il  accompagne 
presque  par-tout,  et  avec  lequel  il  concourt 
è la  formation  des  plexus  que  l’on  voit 
' au  cou , dans  la  poitrine  et  dans  le  ventre , 
que  de  la  rejeter  si  loin.  Mais , comme 
il  s’unit  à tous  ceux  que  la  moëlle  de 
l’épine  fournit,  et  qu’il  suppose  la  connois- 
sance  de  ces  nerfs , j’ai  pensé  qu'il  seroit 


Digitized  by  Coogle 


ZoG  TRAITÉ  D’ANATOMÏÉ, 
plus  convenable  de  la  différer  jusqu’ici. 
Ses  nombreuses  connexions  lui  ont  mérité 
le  nom  de  grand  sympathique,  sous  lequel 
la  plupart  des  Anatomistes  le  désignent 
d’après  le  célèbre  WinsloW.  Il  est  étendu 
sur  la  partie  antérieure  et  latérale  du  cou, 
du  dos  , des  lombes  , et  sur  celle,  de  l’os 
sacrum , sous  la  forme  d’un  cordon  de 
médiocre  grosseur , interrompu  dans  sa 
longueur  par  un  nombre  de  nœuds  ou 
ganglions  presque  égal  à celui  des  nerfs 
vertébraux  auxquels  il  envoie  des  hlets. 
Son  oiigine  est  assez  incertaine.  On  a 
cru  lojTg-temps  qu’il  vencit  de  la  moelle 
de  l’épine  , et  qu’il  alloit  communiquer 
dans  le  sinus  caverneux  avec  l’ophthal- 
mique  de  Willis  et  avec  le  moteur  externe 
des  yepx.  Petit , Médecin  de  Namur , a 
tâché  de  le  prouver  par  des  expériences 
descelles  il  résulte  que  la  lésion  du  grand 
nerf  intercostal  entraîne  des  dérangemens 
notables  dans  l’organe  de  la  vue.  Un  exa- 
men plus  attentif  a fait  voir  depuis  qu’au 
lieu  de  s’unir  avec  l’ophthalmique  de 
Willis,  qui  ne  pénètre  certainement  pas 
dans  le  sinus  caverneux , l’intercostal  a 
des  connexions  hors  du  crâne  avec  le 
maxillaire  supérieur,  au  moyen  du  nerf 
vidien  ; et  comme  ce  nerf  est  plus  gros 
vers  le  ganglion  sphéno-palatin,  qu’à  l’en- 
droit où  il  s’unit  avec  le  rameau  du  moteur 
externe  qui  tient  aussi  à l’intercostal  , 
et  que  les  expériences  dont  il  vient  d’être 
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parlé  ne  décident  peint  si  ce  rameau  vient 
de  la  sixième  paire  ou  s’il  va  s’y  rendre^ 
il  a paru  vraisemblable  que  le  nerf  vidieii 
et  lui  donnoient  naissance  à l’intercostal  ^ 
et  qu’ils  en  étoient  les  racines.  Cette  opi- 
nion est  celle  qui  est  la  plus  généralement 
adoptée. 

Pour  bien  connoître  le  nerf  intercostal  , 
il  le  faut  examiner  le  long  du  cou,  dans 
la  poitrine , dans  le  bas-ventre , et  enlin 
dans  le  bassin. 

fl  commence  à la  partie  supérieure  du 
cou,  par  un  ganglion  plus  gros  et  plus 
long  qu’aucun  de  ceux  qu’il  présente  dans 
toute  son  étendue  , et  que  l’on  nomme 
ganglion  cervical  supérieur;  pour  le  dis- 
tinguer d’un  autre  ganglion  moins  gros, 
situé  au  bas  du  cou , que  l’on  appelle  . 
cervical  inférieur.  Le  premier  a une  . 
forme  alongce  semblable  à un  fuseau. 

Sa  consistance  est  mollasse  , et  sa  cou- 
leur rougeâtre.  Il  s’étend  depuis  l’ouver- 
ture inférieure  du  canal  carotidien  , jus- 
qu’au bas  de  l’apophyse  transvetse  de 
la  troisième  vertèbre  du  cou.  Ce  gan- 
glion est  intimement  uni  avec  le  tronc  de 
la  paire  vague  et  avec  celui  du  nerf 
grand  hypo  - glosse , derrière  lesquels  il 
se  trouve  plac^  Il  a aussi  en  arrière 
des  connexions  avec  l’anse  nerveuse  que 
la  branche  antérieure  du  nerf  sous- occi- 
pital et  celle  de  la  première  paire  cer- 
vicale forment  au  devant  de  l’apophyse 
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transverse  de  la  première  vertèbre  da 
cou,  par  deux,  trois  ou  quatre  filets 
gros  et  courts  qui  vont  s’y  joindre  , et 
desquels  il  en  part  quelquefois  d’autres 
pour  les  petits  muscles  de  la  tête  voi- 
sins. Le  ganglion  cervical  inférieur  a 
une  forme  très-irrégulière.  Je  l’ai  quel- 
quefois trouvé  couché  sur  la  sixième 
vertèbre  du  cou  , et  quelquefois  au  de- 
vant de  la  première  de  celles  du  dos. 
Il  est  souvent  double,  et  alors  il  y a 
trois  ganglions  au  cou  ; un  supérieur  , 
un  moyen , et  un  inférieur.  Le  nerf  in- 
tercostal est  assez  mince  entre  ces  deux 
ganglions.  Il  descend  derrière  la  caro- 
tide interne , et  ensuite  derrière  le  tronc 
commun  des  carotides,  et  tient  à l’une 
et  à l’autre  , ainsi  qu’à  la  veine  jugu- 
laire interne  et  à la  paire  vague,  par 
un  tissu  cellulaire  et  filamenteux  assez 
lâche.  Tous  les  nerfs  cervicaux  reçoivent 
des  filets  qui  naissent  de  son  bord  pos- 
térieur ^ et  dont  plusieurs  entrent  dans  le 
canal  creusé  au  dedans  des  apophyses 
trans verses  des  vertèbres  du  cou , ainsi 
qu’il  a été  dit  à l’article  des  nerfs  cer- 
vicaux. 

Il  en  donne  aussi  beaucoup  de  sa  par- 
tie antérieure.  Les  premiers  viennent  du 
ganglion  cervical  supéi^ur.  Plusieurs 
accompagnent  le  nerf  glosso-pharyngien , 
et  le  suivent  dans  la  langue  et  sur  le- 
pharynx  J et  d’autres  se  jettent  derrière 
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la  carotide  interne  , puis  sur  l’externe 
et  sur  ses  principales  branches.  Ceux-ci 
forment,  avec  les  rameaux  qui  viennent 
' de  ce  nerf  glosso-pharyngien , des  plexus 
très-considérables  qui  suivent  ces  artères 
jusqu’à  leurs  dernières  distributions , et 
que  j’ai  conduits  assez  loin.  J’en  ai  (mel- 
quefois  vu  qui  alloient  se  continuer  à l’ex- 
trémité du  nerf  récurrent.  Les  graisses 
de  la  partie  antérieure  du  cou  la  partie 
inférieure  du  pharynx , les  muscles  grand 
droit  antérieur  de  la  tête  et  long  du  cou , 
en  reçoivent  aussi  beaucoup.  Les  filets 
qui  suivent , naissent  de  l’intercostal  entre 
ses  deux  ganglions  cervicaux.  Leur  finesse 
est  extrême , et  leur  couleur  rougeâtre 
et  semblable  en  quelque  sorte  à celle  du 
tissu  cellulaire  voisin,  les  dérobe  quel- 
quefois aux  recherches  les  plus  attentives. 
Ils  vont , pour  la  plupart , aux  graisses 
et  à l’œsophage  ; mais  il  y en  a aussi 
deux  , et  souvent  trois  qui  descendent 
le  long  du  cou , et  qui , après  s’être 
unis  ensemble  , et  à ceux  que  le  tronc 
de  la  paire  vague  fournit  au  même  en- 
droit , pénètrent  dans  la  poitrine , et 
se  jettent  entre  l’artère  pulmonaire , et 
l’aorte , pour  contribuer  à la  formation 
des  plexus  cardiaques  inférieurs.  Le  gan- 
glion cervical  inférieur  donne  aussi  des 
filets  qui  se  portent  intérieurement.  Qpel- 
ques-uns  vont  au  nerf  récurrent , d’autres 
se  joignent  au  diaphragmatique  ; les  plus 
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considérables  se  réunissent  avec  ceux  qui 
naissent  du  premier  ganglion  thorachi- 
que  , et  vont  derrière  l’artère  soucla- 
vière  , sous  laquelle  ils  se  ramifient  en 
manière  de  plexus.  Ces  derniers  nerfs 
sont  plus  remarquables  du  côté  gauche 
que  du  côté  droit.  Ils  se  portent  de 
l’artère  souclavière  à l’aorte  ; et  après 
l’avoir  entourée  de  plusieurs  anses  ner- 
veuses en  • manière  d’anneaux  distincts 
les  uns  des  autres  , ils  forment  de  gros 
cordons  qui  passent  devant  et  derrière 
cette  artère , et  qui  , se  joignant  à ceux 
dont  il  a été  pg.rlé  ci-devant  et  à ceux 
du  côté  opposé  , se  terminent  enfin  dans 
les  plexus  cardiaques  inférieurs. 

Le  nerf  intercostal,  arrivé  dans  la  poi- 
trine , se  jette  en  dehors , et  va  pas- 
ser au  devant  de  la  tête  de  toutes  les 
côtes.  Il  envoie  de  haut  en  bas  et  de 
dedans  en  dehors  des  filets  à chacun  des 
nerfs,  dorsaux.  L’un  de  ces  filets  est 
inférieur  , plus  mince  et  plus  long  ; 
l’autre  est  supérieur , plus  épais  et  plus 
court.  La  grosseur  de  l’intercostal  aug- 
mente beaucoup  à l’endroit  d’oîi  ils 
partent , et  on  le  voit  former  autant  de 
ganglions  qu’il  y a de  nerfs  avec  lesquels 
il  communique.  Le  premier  surpasse  les 
autres  en  volume  et  en  étendue.  Il  tient 
au  ganglion  cervical  inférieur  par  plu- 
sieurs filets  qui  passent  devant  et  der- 
rière l’artère  souclavière  , et  qui  l’eiitou- 
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fent  en  manière  d’anse  nerveuse.  Le  nom- 
bre de  ces  filets  varie  dans  les  différons 
sujets.  J’en  ai  trouvé  jusqu’à  quatre  ou 
cinq  en  devant  , et  autant  en  arrière  ; 
mais  ces  derniers  sont  ordinairement  les 
plus  courts , parce  -que  l’extrémité  infé- 
rieure du  second  ganglion  cervical  est 
très-voisine  de  l’extrémité  supérieure  du 
premier  ganglion  thorachique.  Il  part  de 
ce  dernier  des  filets  qui  montent  dans 
le  canal  pratiqué  à travers  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres  du  cou , pour 
se  joindre  à la  sixième  et  à la  septième 
paires  cervicales , près  leur  origine.  Sa 
partie  inférieure  en  fournit  ^ussi  qui  se 
joignent  à ceux  qui  viennent  du  ganglion 
cervical  inférieur  pour  les  plexus  cardia- 
ques , et  quelques  autres  qui  vont  se  je- 
ter sur  la  racine  des  poumons  , et  qui 
contribuent  à la  production  du  plexus 

fmlmonaire,  comme  il  a été  dit  en  par- 
ant de  la  paire  vague. 

Les  premiers  nerfs  que  la  portion  de 
l’intercostal , qui  est  renfermée  dans  la 
poitrine , donne  de  sa  partie  antérieure , 
n’ont  pas  été  remarques  par  les  Anato- 
mistes. Cependant  ils  sont  nombreux  et 
assez  considérables  , sur  - tout  du  côté 
droit.  Ils  se  jettent  sur  l’aorte,  et  forment 
au  devant  de  cette  artère  un  entrelace- 
ment ou  plexus  qui  ne  le  cède  en  rien 
à ceux  que  l’on  voit  ailleurs.  Les  nerfs 
qui  suivent  sont  beaucoup  plus  gros , et 
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d’une  plus  grande  importance.  Leur  nom- 
bre varie  depuis  quatre  jusqu’à  sept. 
Ils  commencent  à naître  vis  - à - vis  la 
cinquième  vertèbre , et  finissent  vis-à-vis 
la  onzième:  Les  supérieurs  sont  très-longs, 
et  les  inférieurs  beaucoup  plus  courts.  La 
grosseur  en  est  à-peu-près  la  même.  Ils 
se  détournent  de  dehors  en  dedans  et  de 
haut  en  bas,  et  s’avancent  sur  la  partie 
latérale  antérieure  de  la  colonne  dorsale. 
Ces  nerfs  se  réunissent  vers  le  bas  de  la 
poitrine  en  un  seul  tronc  nerveux  ; à l’ex- 
ception du  plus  inférieur  qui  perce  sépa- 
rément le  diaphragme,  et  qui  ne  se  joint 
aux  autres  que  dans  le  ventre.  Le  tronc 
de  l’intercostal  passe  aussi  à travers  ce 
muscle  par  une  ouverture  qui  lui  est  par- 
ticulière , de  sorte  que  ce  nerf  présente 
à la  partie  inférieure  delà  poitrine,  trois 
gros  cordons  nerveux , distincts  les  uns 
des. autres,  et  qui  pénètrent  dans  le  ven- 
tre par  trois  endroits  différens.  Le  pre- 
riiier  et  le  plus  antérieur  est  formé  de  la 
réunion  de  trois,  quatre,  cinq  et  quel- 
quefois six  racines.  C’est  celui  qui  doit 
jouer  le  plus  grand  rôle  dans  le  lîas- ven- 
tre et  qui  donne  naissance  aux  nerfs  qui 
s’y  remarquent  : on  lui  donne  le  nom 
de  nerf  splanchnique.  Le  second  naît , 
pour  l’ordinaire , vis-à-vis  la  onzième 
vertèbre  du  dos;  on  pourroit  l’appeler 
le  petit  nerf  splanchnique.  Le  troisième 
qui  est  le  plus  eu  dehors  et  le  plus  mince , 

est 


DigilizEd  by  Google 


DE  LA  NÉVR.OIOGIE.  3l3 

est  le  tronc  même  de  l’intercostal  qui  se 
continue  dans  le  ventre.  Ce  troisième 
cordon  traverse  le  diaphragme  moins  en 
arrière  qu’il  ne  paroit  devoir  le  faire, 
parce  que  le  nerf  intercostal  comraenceroit 
à se  rapprocher  du  corps  des  vertèbres  , 
depuis  la  neuvième  de  celles  du  dos. 

Le  grand  nerf  splanchnique  n’a  pas  plu- 
tôt traversé  la  partie  postérieure  et  infé- 
rieure du  diaphragme , qu’il  donne  nais- 
sance à un  ganglion  d’un  volume  consi- 
dérable , dont  la  forme  approche  de  celle 
d’un  croissant , et  que  l’on  appelle  le  gan- 
glion sémi-lunaire.  Ce  ganglion  est  situé 
obliquement , de  sorte  que  son  extrémité' 
supérieure  est  en  dehors  et  en  haut , son 
extrémité  in  fériture  en  dedans  <t  «a 
bas  ; sa  convexité  en  dehors  et  en  bas , 
et  sa  concavité  en  dedans  et  en  haut. 
Il  est  en  partie  couché  sur  le  diaphragme, 
et  en  partie  sur  l’aorte , un  peu  au-dessus 
de  la  glande  sur- rénale,  et  un  peu  plus 
en  arrière , et  il  se  rencontre  par  en  bas 
avec  celui . du  côté  opposé.  Quelquefois, 
au  lieu  d’un  seul  ganglion  , on  en  trouve 
deux  de  grosseur  inégale  ; souvent  il 
s’en  trouve  davantage  ; et  il  n’est  pas  rare 
de  voir  des  sujet^sur  lesquels  un  plexus 
formé  de  plusieurs  petits  ganglions  réunis 
ensemble , tient  lieu  du  grand  ganglion 
sémi-lunaire.  Quoi  qu’il  en  soit , il  part 
de  toutes  les  parties  de  ce  ganglion  un 
grand  noînbre  de  blets  qui  se  répandent 
Tome  IK  O 
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sur  les  parties  voisines.  Ceux  qui  nais-i 
sent  de  sa  partie  supérieure  et  concave, 
vont  en  partie  gagner  la  face  inférieufe 
du  diaphragme  où  ils'se  rencontrent  avec 
ceux  que  ce  muscle  reçoit  des  deux  der- 
nières paires  dorsales , des  deux  pre- 
mières paires  lombaires  , et  du  diaphrag* 
matique  ; et  ceux  qui  viennent  de  son 
bord  inférieur , vont  au-devant  de  l’aorte , 
au-dessus  et  au-dessous  du  tronc  cœ- 
liaque et  de  la  mésentérique  supérieure  , 
et  au  devant  de  l’artère  rénale  qu’ils 
embrassent  de  tous  les  côtés  ; et  ils  font 
sur  ces  vaisseaux  des  entrelacemens  ou 
plexus  que  l’on  appelle  soléaire  , coro- 
naire-stomachique  , hépatique  , spléni- 
que , mésentérique  supérieur  , et  rénal. 

Le  plexus  soléaire  est  celui  qui  répond 
au  tronc  de  la  cœliaque.  Il  est  produit , 
ainsi  que  ceux  qui  le  suivent , à l’excep- 
tion du  rénal , par  les  deux  ganglions 
semi-lunaires  droit  et  gauche.  Il  reçoit 
aussi  des  rameaux  considérables  qui  vien-  . 
nent  des  cordons  stomachiques  antérieur 
èt  postérieur  de  la  paire  vague.  Ce  plexus 
entoure  l’artère  cœliaque  , et  la  suit  jus- 
qu’à sa  division  en  trois  branches.  Là , 
il  se  partage  en  trois*parties  : une  qui 
accompagne  l’artère  coronaire  stomachi- 
que , et  qui , se  joignant  avec  les  rameaux 
nerveux  qui  appartiennent  au  cordon^ 
stomachique  postérieur  de  la  paÿ-e  vague  , 
forme  le  plexus  coronaire  stomachique  ; 
une  qui  se  jette  sur  l’artère  hépatique. 
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..SOUS  le  nom  de  plexus  hépatique  ; et  la 
troisième  qui  suit  l’artère  splénique  , 
50US  celui  de  plexus  splénique.  L’hépa- 
tique donne  beaucoup  de  filets  qui  vont 
sur  la  veine-porte  , et  qui  la  suivent 
jusques  dans  le  foie.  La  vésicule  du  fiel» 
le  commencement  du  duodénum  , la 
grande  courbure  de  l’estomac  , et  la  partie 
supérieure  et  droite  de  l’épiploon  en 
•reçoivent  aussi.  Le  splénique  en  fournit 
également  au  pancréas  et  à la  grosse 
extrémité  de  l’estomac  , avant  -de  se  ter- 
miner dans  la  rate. 

Le  plexus  mésentérique  supérieur  règne 
sur  l’artère  de  ce  nom.  Il  rampe  avec 
elle  entre  les  deux  lames  du  mésentère  , 
et  s’étend  sur  toutes  ses  branches , de 
sorte  qu’il  ne  se  borne  pas  k donner  des 
filets  aux  intestins  grêles , mais  qu’il  en 
distribue  aussi  aux  gros  intestins,  le  pan- 
créas en  reçoit  quelques-uns , aussi  bien 
que  les  glandes  du  mésentère  et  celles 
du  mésocolon.  Le  plexus  rénal  tire  son 
nom  de  l’artère  qu’il  accompagne  , et  du 
corps  glanduleux  sur  lequel  il  va  se  ter- 
miner. Ce  plexus  est  formé  par  le  gan- 
glion semi-lunaire et  par  le  petit  nerf 
splanchnique , lequel , après  avoir  percé 
le  diaphragme  dans  un  endroit  séparé  du 
grand  et  du  tronc  de  l’intercostal,  descend 
obliquement  en  dedans , et  lui  donne 
beaucoup  de  filets  , ainsi  qu’au  plexus 
ïuésentérique  supérieur  et  au  plexu« 
* i’*  O a \ 
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mésentérique  inférieur  sur  lesquels  il  s’é- 
tend. Le  plexus  rénal  ne  se  borne  pas 
à porter  des  nerfs  dans  la  substance  des 
reins  ; il  envoie  encore  à la  glande  sur- 
- rénale  voisine , et  le  long  du  cordon 
spermatique.  V Ces  derniers  descendent 
collés  à la  partie  postérieure  du  ventre  , 
et  sortent  par  Panneau  du  muscle  oblique 
externe , avec  les  vaisseaux  sur  lesquels 
ils  sont  situés  ; mais  ils  sont  si  fins , qu’on 
ne  peut  les  suivre  jusqu’au  testicule  même. 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  tronc  de  l’in- 
tercostal commence  à se  rapprocher  de  la 
partie  antérieure  des  vertèbres  , depuis 
la  neuvième  de  celles  du  dos.  Lorsqu’il 
a passé  à travers  le  diaphragme , et  qu’il 
est  parvenu  à la  première  vertèbre  des 
lombes , il  descend  couché  sur  le  devant 
de  l’apophyse  transverse  ds  cette  vertèbre, 
et  de  celles  qui  suivent  jusqu’à  la  dernière. 
Dans  ce  trajet , il  tient  aux  nerfs  lombaires, 
par  deux , et  quelque-fois  par  trois  filets 
qui  vont  s’y  rendre  de  devant  en  arrière  , 
de  haut  en  bas,  et  de  dedans  en  dehors  ; 
et  qui  se  joignent  avec  eux , en  formant 
un  angle  aigu  en  dehors.  Il  donne  aussi 
de  sa  partie  antérieure  des  rameaux  dont 
le  nombre  est  égal , et  quelquefois  supé- 
rieur à celui  des  ganglions  qui  s’y  reru* 
contrent , et  qui  descendent  obliquement 
en  dedans.  Presque  tous  ces  nerfs  vont 
se  joindre  aux  différens  plexus  dont  il  a 
été  parlé , et.  à celui  que  l’on  nomme 
niésentéxique  inféiieur.  Ce  dernier  en-« 
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toure  l’artère  dont  il  porte  le  nom , et 
s’étend  sur  toutes  ses  branches , en  manière 
de  gaîne  nerveuse.  Il  n’est  pas  seulement 
produit  par  les  rameaux  dont  il  s’agit , 
et  par  quelques  fdets  qui  descendent  du 
plexus  mésentérique  supérieur  ; il  l’est 
encore  par  un  gros  cordon  qui  naît  de 
l’intercostal  dans  le  ventre  , comme  le 
gros  nerf  splanchnique  dans  la  poitrine  ^ 
et  qui  est  formé  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs autres.  J’ai  quelquefois  vu  ce  gros 
cordon  venir  du  premier  et  du  second 
ganglions  lombaires,  quelquefois  du  pre- 
mier, du  second  et  du  troisième,  et  dans 
d’autres  circonstances  , du  premier  et  du 
second , par  trois  ou  quatre  racines  qui 
se  rapprochoient  bientôt  les  unes  des 
autres.  Il  descend  en  se  portant  vers 
l’aorte  , et , du  côté  ^ gauche  , il  passe 
entre  cette  artère  et  le  tronc  de  la  mé- 
sentérique inférieure  , auquel  il  donne 
de  gros  rameaux.  Les  trousseaux  arrière- 
jnésentériques  qui  descendent  au  devant 
de  l’aorte  , ' entre  les  deux  artères  de  ce 
nom  , en.. sont  principalement  formés. 
Après  avoir  contribué  au  plexus  mésen- 
térique inférieur , il  pénètre  dans  le  bassin 
en  passant  au  devant  des  artères  et  des 
veines  iliaques.  Il  se  glisse  derrière  la 
portion  du  péritoine  qui  couvre  l’os 
sacrum  , et  va  se  jeter  sur  la  partie 
latérale  inférieure  de  la  vessie  urinaire , 
pur  la  prostate  et  sur  la  vésicule  séminale 
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cans  rhomme  , et  dans  la  femme  sur  les 
côtés  du  vagin  et  de  la  matrice,  ainsi 
eue  sur  le  col  de  la  vessie.  Enfin  il  se^ 
termine  en  cet  endroit  par  un  plexus 
que  fortifu-ut  des  rameaux  considérables 
de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire 
sacrée,  et  que  l’on  nomme  plexus  hypo- 
gastrique. 

, Le  tronc  de  l’intercostal  , arrivé  au 
bas  de  la  région  des  lombes , passe  de 
la  cavité  du  bas-ventre  dans  celle  du 
bassin.  Il  s’y  introduit  entre  la  partie 
supérieure  latérale  de  l’os  sacrum  , et 
les  vaisseaux  iliaques , derrière  lesquels 
il  se  trouve  placé , et  se  porte  au  devant 
de  l’os  sacrum , le  long  duquel  il  descend 
tantôt  plus  , tantôt  moins.  Il  a des  con- 
nexions évidentes  avec  les  paires  sacrées 
supérieures  par  deux  ou  trois  filets  ; mais 
il  n’est  pas  aussi  facile  de  décider  s’il  en 
a de  même  avec  les  inférieures.  Il  m’est 
plusieurs  fois  arrivé  de  ne  pouvoir  le 
suivre  au  de-là  de  la  seconde , et  souvent 
je  l’ai  vu  descendre  just^u’à  la  quatrième 
et  la  cinquième  , dont  il  etoit  très-proche  ^ 
et  avec  lesquelles  il  se  confondoit , pour 
ainsi  dire,  à la  sortie  de  l’os  sacrum. 
Je  ne  puis  assurer  que  celui  d’un  côté 
s’approche  toujours  de  celui  du  côté 
opposé  , pour  former  une  arcade  renver- 
sée , dont  la  convexité  regarde  le 
coccyx , et  de  laquelle  il-  part  des  fdets 
pour  la  partie  inférieure  du  rectum.  J’ai 
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Quelquefois  observé  cette  disposition  ; et 
dans  d’autres  occasions  , j’ai  vu  le  nerf 
intercostal  se  terminer  sur  les  dernières 
paires  sacrées.  Il  sort  toujours  de  sa 
partie  interne  des  fdets  qui  se  jettent  au 
devant  de  l’os  sacrum,  et  qui  se  perdent 
dans  la  graisse  et  dans  le  péritoine , et 
■^eut~être  aussi  dans  la  propre  substance 
de  cet  os  ; mais  leur  ténuité  m’a  empêché 
de  les  suivre  aussi  loin  que  je  l’aurois 
désiré. 
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DE  L’ADÉNOLOGIE. 


DES  GLANDES  EN  GÉNÉRAL. 

I-/’ ADÉNOLOGIE  est  la  partie  de 
l’Anatomie  qui  traite  des  glandes.  On 
donne  le  nom  de  glandes  à certains  or- 
ganes , dont  l’usage  est  de  séparer  quelque 
humeur  particulière  de  la  masse  du  sang  , 
ou, de  favoriser  le  cours  de  la  lymphe. 
Il  y en  a de  trois  espèces  : les  premières 
sont  appelées  glandes  muqueuses , parce- 
qu’elles  fournissent  la  mucosité  qui  enduit 
la  surface  interne  dé  presque  tous  les 
viscères  creux  , et  celle  qui  humecte 
certaines  cavités,  telles  que  la  bouche, 
le  nez  , etc.  Les  secondes  portent  le  nom 
de  conglobées  , eu  égard  à leur  figure 
ronde  ou  à-peu  près  ronde  ; et  les  troi- 
sièmes sont  appelées  conglomérées , par- 
ce qü’elles  paroissent  formées  de  l’assem- 
blage de  plusieurs  autres  glandes. 

Les  glandes  muqueuses  sont  aussi 
connues  sous  les  noms  de  cryptes 
ou  de  follicules  muqueux.  Elles  sont 
creuses  en  dedans  , membraneuses  et 
parsemées  de  vaisseaux  sanguins  qui  vrai- 
semblablement déposent  dans  leur  cavité 
l’humeur  qui  y est  contenue,  par  une 
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(espèce  d’exhalation  ou  de  transsudation. 
Il  y en  a de  simples  et  de  composées, 
auxquelles  on  doit  en  ajouter  d’autres  qui 
ont  une  forme  longue , et  que  l’on  appelle 
sinus  muqueux.  Les  glandes  muqueuses 
simples  sont  quelquefois  sans  conduit 
excréteur.  On  les  trouve  alors  per- 
cées ’d’une  ouverture  plus  ou  moins 
grande  , par  laquelle  s’échappe  leur  mu- 
cosité : il  y en  a beaucoup  de  cette  espèce 
à la  racine  de  la  langue.  Celles  qui  ont 
un  conduit  excréteur  se  voient  en  grande 
quantité  dans  l’épaisseur  des  lèvres,  des 
joues , dans  celle  des  parois  de  l’a- 
sophage.  On  y peut  joindre  les  glandes 
muqueuses  des  narines  , de  la  trachée- 
artère  , de  l’œsophage  et  des  intestins. 
Leur  conduit  est  un  tuyau  fort  étroit , 
formé  par  la  continuation  et  le  prolon- 
gement de  leur  membrane.  Les  glandes 
muqueuses  composées  diffèrent  beaucoup 
entre  elles.  Quelquefois  plusieurs  glandes 
simples  se  trouvent  réunies  par  un  tissu 
cellulaire  assez  lâche  , et  s’ouvrent  cha- 
cune séparément,  comme  les  glandes  aryté- 
noïdiennes.  Quelquefois  ces  glandes  ras- 
semblées de  la  même  manière  s’ouvrent 
dans  un  ou  plusieurs  réservoirs  communs 
oîi  elles  déposent  l’humeur  qu’elles  ont 
filtrée  , comme  les  amygdales.  Quelque- 
fois plusieurs  follicules  versent  leur  mu- 
cosité dans  un  conduit  commun  , comme 
^Ues.  qui  communiquent  avec  le  trou 
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aveugle  de  la  langue  , etc.  Le^  sinus 
muqueux  se  rencontrent  dans  l’urètre  de 
i’homme  et  de  la  iemmé,  et  dans  le  vagin. 

Les  glandes  conglobées  sont  tantôt 
isolées  , et  tantôt  rassemblées  en  manière 
de  grappes.  Leur  couleur  est  rouge-pâle 
dans  le  fœtus,  Elles  deviennent  de  plus 
en  plus  rouges  'dans  l’adulte.  Quelques- 
unes  cependant , telles  que  les  bronchia- 
les , ont  une  couleur  bleuâtre  qui  ifend 
sur  le  noir.  Ces  glandes  tiennent  aux  autres 
parties  par  un  tissu  cellulaire  au-dessous 
duquel  on  trouve  une  membrane  ferme 
et  garnie  de  vaisseaux  sanguins.  Ce  sont 
ces  vaisseaux  qui  leur  donnent  la  couleur 
qui  leur  est  propre.  Peut  - être  aussi 
sont-ce  eux  qui  font  paroître  leur  mem- 
brane comme  parsemée  de  fibres  mus- 
culaires. Lorsque  cette  membrane  est 
enlevée  , on  trouve  au-dessous  une  subs- 
tance celluleuse,  molle,  flexible  et  arrosée 
de  vaisseaux  sanguins.  Presque  tous  les 
Anatomistes  décrivent  de  petites  glandes 
qu’ils  disent  être  contenues  dans  les  plus 
grandes.  Malpighi  parle  de  grains  ronds, 
creux , situés  dans  les  mailles  de  la  subs- 
tance cellulaire  , et  remplis  d’une  liqueur 
transparente.  Ruysch  a admis  quelques- 
uns  de  ces  grains , mais  il  ni  oit  qu’ils 
fussent  creux  et  qu’ils  continssent  aucune 
liqueur.  Albinus  les  regardé  comme  des 
amas  de  vaisseaux  que  l’injection  n’a  pu 
pénétrer,  et  dit  qu’on  n’en  voit  pas  lors-* 
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Ïie  l’injection  s’est  portée  plus  avant. 

es  glandes  conglobées  contiennent  cer- 
tainement un  suc  blanc  , séreux  , plus 
ténu  que  le  lait , et  qu’on  y observe  prin- 
cipalement dans  les  animaux  les  plus 
jeunes.  Ce  suc  a une  couleur  différente 
et  divers  degrés  de  consistance  , suivant 
qu’il  est  mêlé  avec  plus  ou  moins  de 
lymphe.  Il  devient  gypseux  par  maladie , 
et  sa  couleur  est  d’un  bleu  tirant  sur  le 
noir  dans  les  glandes  bronchiales.  On 
n’est  pas  d’accord  sur  le  lieu  qu’il  habite. 

Il  est  cependant  vraisemblable  qu’il  réside 
dans  les  aréoles  du  tissu  cellulaire  : car , 
si  on  blesse  une  glande  conglobée,  en 
quelque  lieu  que  ce  soit , il  s’en  échappe  ; 
ce  qui  n’arriveroit  pas  s’il  étoit  contenu 
dans  des  vaisseaux  particuliers. 

On  trouve  des  artères  et  des  veines 
sanguines  dans  les  glandes  conglobées  : 
elles  ont  aussi  des  nerfs , mais  qui  sont 
si  petits  et  en  si  petit*  nombre  , qu’il 
n’est  pas  facile  de  les  y démontrer.  C’est 
sans  doute  ce  qui  rend  ces  glandes  presque 
insensibles  , comme  on  le  voit  dans  les  ' 
écrouelles.  Elles  sont  encore  traversées 

Ï>ar  des  vaisseaux  lymphatiques  qui , 
orsqu’ils  y arrivent , se  divisent  en  bran- 
ches J en  rameaux  et  en  ramifications. 
Ensuite  ces  ramifications  se  rassemblent 
• pour  former  des  rameaux,  des  branches*, 
et  enfin  un  seul  tronc  qui  sort  de  ces 
glandes.  Mais  la  lymphe  qu’y  condui- 
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.sent  les  vaisseaux  dont  il  s’agit , passe-’ 
t-elle  de  ceux  qui  la  portent  dans  ceux  qui 
la  rapportent , ou  bien  se  répand-elle  dans 
quelques  cellules  avant  d’entrer  dans  les 
derniers  ? Il  y a des  autorités  favorables  aux 
deux  opinions.  Malpighy  croit  que  la  lyna- 
phe  entre  dans  les 'grains  creux  qu’il  dit 
avoir  vus  dans  les  glandes  conglobees.  Al- 
bînus  est  d’un  avis  contraire,  parce  que  la 
lymphe  auroit  plus  de  penchant  à rester 
dans  le  tissu  de  ces  glandes , qu’a  être 
repoinpée  par  les  vaisseaux  qui  doivent 
ïa  rapporter.  Il  n’a  jamais  vu  les  injec- 
tions- faites-  avec  le  suif  séjourner  dans 
les  ..glandes  lymphatiques  -;  et  il  pense 
que  si  cela  est  arrivé  quelquefois , ce 
îi’est  que  par  la  crevasse  de  quelques- 
uns  de  leurs  vaisseaux.  Quoi  qu’il  en 
soit , l’exemple  du  thymus  montre  que 
les  artères  déposent  dans  les  cellules  de 
ces  glandes  , un  liquide  différent  de  la 
lymphe,  lequel  est  cependant  repompé 
par  les  .vaisseaux  qui  la  châtient. 

Il  est  vraisemblable  que  les  glandes 
conglobées  sont  d’une  utilité  plus  grande 
dans  les  enfans  que  dans  les  adultes  ; 
car  elles  sont  plus  grosses , plus  molles, 
plùs  pleines  de  suc.  Aident-elles  au  mou- 
vement.progressif  de  la  lymphe  ? le  ren- 
dent-elles plus  prompt  ? C’étoit  l’opinioa 
de  Malpighy , qui  croyoit  que  leur  mem- 
brane étoit  musculeuse  , et  qu’elle  se 
contractoit  çui  les  vaisseaux  lymphati- 
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ques  qui  les  traversent.  Quelques-uns 
ont  dit  que  .le  fluide  ni.-rveux  déposé 
dans  leurs  cavités  étoit  mêlé  avec  la 
lymphe,  et  porté  avec  elle  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  ; d’autres,  que 
cette  liqueur  étoit  atténuée  par  son  mé- 
lange avec  celle  qu’on  trouve  dans  le 
tissu  cellulaire  des  glandes  conglobées  , 
etc.  mais  rien  de  tout  cela  n’est  prouvé. 

Les  glandes  conglomérées  sont  beau- 
coup plus  grosses  que  les  glandes  con- 
globées. Il  y en  a quelques-unes  dont 
le  volume  est  très-considérable  ; telles 
sont  le  foie , les  reins , etc.  Elles  sont 
composées  d’un  tissu  cellulaire  , de  lo- 
•bules  , de  vaisseaux  sanguins  et  lympha- 
tiques , de  vaisseaux  excréteurs  et  de 
nerfs.  La  macération  dè  ces  glandes 
dans  l’eau  sépare  les  Uns  des  autres  les 
lobules  qui  les  forment.  Elle  fait  aussi 
paroître  ces  lobules  formés  de  grains 
plus  petits  , parsemés  de  vaisseaux  de 
toute  espèce,  et  rassemblés  au  moyen 
d’un  tissu  cellulaire  assez  dense.  Lors- 
qu’elle est  continuée  pendant  long-temps, 
les  plus  petits  grains  se  divisent  en  des 
grains  plus  petits  encore  , lesquels  exa- 
minés au  microscope , montrent  la  même 
organisation  que  les  autres  ; de  sorte 
qu’il  est  impossible  de  parvenir  à des 
grains  simples. 

Les  artères  qui  se  distribuent  aux  glandes 

.conglomérées  ^ont  considérables  ; elles 
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se  divisent  à l’infini , et  vont  servir  de 
pédicule  aux  grains  dont  on  vient  de 
parler.  Les  veines  y sont  aussi  fort 
grosses.  Les  vaisseaux  lymphatiques  se 
découvrent  à leur  extérieur , au-dessous 
de  la  membrane  ou  du  tissu  cellulaire 
qui  les  couvre.  Les  conduits  excréteurs, 
dont  l’usage  est  de  porter  au  - dehors 
l’humeur  ^ue  ces  glandes  ont  séparée  , 
sont  formes  de  l’assemblage  de  petits 
tuyaux  qui  sans  doute  viennent  chacun 
de  chaque  grain  glanduleux  simple  , et 
qui  vont  se  réunir  à la  manière  des 
veines , pour  former  un  tronc  commun. 
Pour  les  nerfs , ils  sont  pour  l’ordinaire 
assez  petits  ; et  si  quelques  glandes  con- 
glomérées , telles  que  les  parotides , les 
maxillaires  , les  lacrymales , etc.  en 
reçoivent  de  gros , il  est  facile  de  voir 
que  ces  nerfs  ne  font  que  les  traverser 
pour  aller  se  distribuer  à d’autres  par- 
ties. 

Voilà  où  se  borne  l’inspection  anato- 
mique. Mais  il  est  un  point  sur  lequel 
il  est  bon  d’être  instruit  : c’est  la  struc- 
ture des  grains  glanduleux  les  plus  pe- 
tits. Il  y a eu  deux  sentimens  à cesujet  : 
le  premier  est  celui  de  Malpighy  , qui 
publia  en  i665  ses  Exercitation.es  de 
structurâ  viscerum , et  qui  avança  dans 
cet  ouvrage  , que  les  grains  qui  se  trou- 
♦ vent  dans  les  glandes  conglomérées,  sont 
formés  comme  les  glandes  muqueuses 
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simples.  La  ressemblance  des  glandes 
conglomérées  avec  certaines  glandes  mu- 
queuses composées,  celle  des  grains  les 
plus  petits  avec  les  glandes  muqueuses 
simples  , et  sur-tout  l’état  maladif  des 
viscères  et  des  glandes  conglomérées 
dans  lesquelles  on  a trouvé  des  vési- 
cules pleines  de  liqueurs  bien  différentes , 
il  est  vrai , de  celles  que  ces  viscères 
ou  ces  glandes  filtroient  dans  l’état  na- 
turel , sont  les  raisons  qui  ont  déterminé 
Malpighy , et  qui  lui  ont  fait  embrasser 
son  sentiment  , qui  est  devenu  celui 
du  plus  grand  nombre  des  Anato- 
mistes. , -t 

Le  second  est  celui  de  Ruysch.  Il 
exclut  les  follicules  des  glandes  conglo- 
mérées , et  ne  les  fait  consister  que  dans 
des  amas  particuliers  de  vaisseaux  en- 
tortillés les  uns  dans  les  autres , lesquels 
amas  forment  les  grains  glanduleux  les 
plus  petits.  Suivant  cette  opinion  , lés 
conduits  excréteurs  sortent  immédiate- 
ment des  artères.  Ruysch  avoit  embrassé 
le  système  de  Malpighy  ; mais  voyant 
que  les  membranes  les  plus  blanches  , les 
viscères  les  plus  compactes  devenoient 
rouges  par  ses  injections , et  se  remplis- 
soient  au  point  de  faire  croire  qu’ils 
étoient  uniquement  composés  de  vais- 
seaux , il  ^ugea  qu’il  devoit  en  être  de 
même  des  glandes  conglomérées.  Ce  fut 
1696  qu’il  commença  à enseignei: 
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publiquement  ce  qu’il  pensoit  à ce  sujet,' 
Son  principal  raisonnement  étoit  celui- 
ci.  : 11  est  certain  par  l’hydrostatique , 
qu’une  liqueur  poussée  d’un  canal  plus 
étroit  dans  un  plus  larpe  , le  dilate  et 
s’y  ^ arrête  ; mais  il  arrive  assez  souvent 
que  les  injections  faites  lans  les  glandes 
conglomérées  passera  des  artères  dans 
leurs  conduits  excréteurs  , sans  qu’on 
trouve  aucune  dilatation  entre  eux  qui 
tienne  lieu  du  follicule  qui  devroit  être 
injecté  ; donc  il  n’y  en  a pas  , ou , ce 
qui  revient  au  même  , les  glandes  con- 
glcMïiérées  ne  sont  composées  que  de  vais- 
seaux. 

J " Boerhaave  , l’un  des  fauteurs  de  Mal- 
pighy , pour  éluder  la  force  de  ces  rai- 
sons , objectoit  que  , de  la  manière  dont 
Ruysch  préparoit  les  viscères , tout  ne 
se  remplissoit  pas  d’injection;  et  que 
les  portions  non  injectées  étoient  déta- 
chées par  une  longue  macération.,  et 
rejetées  sous  le  nom  d’ordures.  S’il  eût- 
voulu  prouver  par  là  que  les  injections 
de  Ruysch  ne  pénétroient  pas  par-tout, 
il  auroit  eu  raison.  Mais  avancer,  comme- 
il  le  faisoit , que  ces  prétendues  ordures 
étoient  les  follicules  qui  composoient  les 
glandes , c’est  tomber  dans  une  grande, 
méprise  ; car  si  cela  étoit  vrai , com- 
ment les  tuyaux  excréteurs  se  seroient- 
ils  trouvés  injectés'  avec  les  artères  ? La* 
même  raison  empêche  de  dire , conpnê^ 
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quelques-uns  l’ont  cru , que  les  artères 
pleines  d’injections  pressent  les  follicules 
glanduleux  et  les  font  évanouir  ; car  , 
s’ils  étoient  comprimés  et  resserrés  à ce 
point , comment  laisseroient-ils  passer 
î’injecdon  dans  les  vaisseaux  excré- 
teurs ? 

L’inspection  des  viscères  malades , dans 
lesquel?  on  trouve  des  follicules  isolés  , 
pleins  de  matière  liquide  ou  solide  , 
paroît  encore  à Boerhaave  un  argument 
bien  fort  contre  Ruysch.  Mais  cela  ne 
prouve  rien  ; car  on  rencontre  de  ces 
follicules  dans  différentes  parties  du  tissu 
cellulaire  où  il  n’y  a certainement  pas 
de  glandes. 

Il  est  difficile  de  se  décider  entre  les 
deux  opinions  qui  viennent  d’être  expo- 
sées. Les  grains  qu’on  trouve  constam- 
ment entre  les  glandes  conglomérées , et 
leur  ressemblance  apparente  avec  les 
follicules  muqueux  , feroient  croire  qu’ils 
sont  de  la  même  espèce  ; d’un  autre  côté, 
le  passage  des  injections  poussées  dans 
les  artères  des  glandes  conglomérées  , 
jasques  dans  leurs  conduits  excréteurs  , 
paroît  prouver  que  les  uns  communi- 
quent avec  les  autres  d’une  manière 
directe  : cependant , comme  ce  passage 
pourroit  également  avoir  lieu  , si  les 
(^duits  excréteurs  des  glandes,  sem- 
blables aux  vaisseaux  lymphatiques  , 
s’.ouvroient  en  partie  dans  le  tissu  ceUu- 
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laire  qui  unit  les  grains  glanduleux , et 
que  les  injections  poussées  avec  force 
se  répandissent  dans  ce  tissu  ; comme 
d’ailleurs  l’art  surprenant  avec  lequel 
Ruyscli  remplissoit  les  vaisseaux  des 
viscères  , n’erapêchoit  pas  qu’il  ne  restât 
beaucoup  de  parties  dans  leurs  inter- 
valles , qui  n’étoient  pas  injectées , et 
qu’on  étoit  obligé  d’enlever  par  la  voie 
de  la  macération  , le  sentiment  de  Mal- 
pighy  semble  mériter  la  préférence. 

Quoi  qu’il  en  soit , la  manière  dont 
les  différentes  liqueurs  sont  séparées  de 
la  masse  du  sang  , est  une  des  fonc- 
tions de  l’économie  animale  les  moins 
connues.  On  peut  cependant  supposer 
avec  le  célèbre  Winslow , que  les  vais- 
seaux que  l’on  nomme  secrétoires , et 
qui  doivent  être  continus  aux  artères 
sanguines  , sont  garnis  intérieurement 
d’un  velouté , ou  plutôt  d’un  espèce  de 
duvet  ou  de  bourre , que  l’on  exprime 
par  le  mot  latin  de  tomentum  ,*  et  que 
ce  duvet  est  imbibé,  dès  la  première 
conformation , d’une  humeur  semblable 
à celle  qui  doit  être  séparée  dans  les 
glandes  auxquelles  appartiennent  les 
vaisseaux  qu’il  remplit.  Cette  hypothèse 
une  fois  admise , si  on  fait  attention  qu’un 
morceau  de  papier  trempédans  de  1 ’huüt^u 
dans  de  l’eau,  ne  laisse  couler  à travers  ^n 
tissu  que  la  liqueur  semblable  à celle 
dont  il  a été  pénétré , et  qu’un  morceau 
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imbibé  d’huile , et  plongé  dans 
un  mélange  d’huile  et  d’eau , ne  filtre 
que  l’huile , sans  se  laisser  pénétrer  par 
l’eau , on  aura  une  idée  assez  satisfai- 
sênte  du  procédé  par  lequel  la  nature 
opère  la  secrétion  de  différentes  humeurs. 
En  effet  , le  rapport  de  structure  qui 
paroît  se  trouver  entre  le  tissu  filamen- 
teux qui  compose  la  substance  du  papier 
gris  ou  du  drap  , et  celui  du  duvet  qui 
remplit  la  cavité  du  vaisseau  secrétoire , 
peut  faire  présumer  que  la  même  cause 
qui  empêche  l’eau  de  traverser  le  papier 
gris  ou  le  drap  déjà  imbibé  d’huile , fera 
que  des  différentes  liqueurs  confondues 
dans  la  masse  du  sang  qui  arriveront  à 
l’orifice  du  vaisseau  secrétoire , il  n’y 
aura  que  celle  qui  sera  analogue , ho- 
mogène ou  semblable  à l’humeur  dont 
le  duvet  aura  été  pénétré  dès  la  pre- 
mière conformation , qui  pourra  s’y  in- 
troduire. 

On  peut  donc  concevoir  que  le  sang 
chargé  des  différentes  humeurs  qui  doi- 
vent se  séparer  dans  les  glandes , étant 
porté  à ces  organes  par  leurs  artères 
sanguines , laisse  entrer  dans  l’orifice  de 
leurs  vaisseaux  secrétoires  l’humeur  ana- 
logue à celle  dont  le  duvet  se  trouve 
imbibé  , pendant  que  les  autres  humeurs , 
qui  n’ont  aucun  rapport  avec  celle-ci , 
passent  dans  les  veines  sanguines  qui  les 
transportent  jusqu’au  cœur;  d’ou  elles 
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sont  transmises  aux  glandes  qui  dm-ï 
vent  les  séparer.  La  liqueur , une  fms 
introduite  dans  le  vaisseau  secrétoire  , 
continue  à le  parcourir  jusqu’à  ce  qu’elle 
arrive  au  vaisseau  excrétoire  chargé  de 
la  conduire  au-dehors  , ou  de  la  déposer 
dans  le  réservoir  qui  lui  est  propre. 

Les  Rumeurs  séparées  par  les  glandes 
conglomérées  sont  distinguées  en  trois 
classes.  On  a donné  à celles  de  la  pre- 
mière le  nom  de  récrémens  ou  d’hu- 
meurs récrémentitielles.  Ce  sont  celles 
qui , ayant  une  fois  été  séparées  de  la 
masse  du  sang , s’y  remêlent  de  nouveau 
pour  différons  usages  ; telles  sont"  le  suc 
huileux  enfermé  dans  les  cellules  de  la 
" membrane  médullaire , la  liqueur  du 
péricarde , celles  des  ventricules  du  cer- 
veau , du  cervelet , etc.  La  seconde 
classe  contient  les  humeurs  connues  sous 
le  nom  d’humeurs  excrémentitielles  , 
c’est-à-dire , celles  qui , ayant  une  fois 
été  séparées  de  la  masse  du  sang»  ne 
s’y  remêlent  plus  ,,  ou  ne  peuvent  ,1e 
faire  sans  que  l’économie  animale  eu 
souffre  ; telles  sont  l’urine , la  matière 
de  l’insensible  transpiration,  celle  de  la 
sueur , etc.  La  troisième  classe  ren- 
ferme une  sorte  d’humeurs  qui  est  en 
partie*  récrémentitielle  , et  en  partie 
excrémentitielle  ; c’est-à-dire  , qu’une 
portion  de  ces  humeurs  rentre  dans  la 
masse  du  sang,  tandis  que  l’autre. est 
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Veîetée  hors  des  voies  de  la  circulation  ; 
telles  sont  la  salive , la  bile , le  suc 
gastrique  , intestinal  , pancréatique  , 
etc.  , 


DES  GLANDES  EN  PARTICULIER, 

Les  glandes  muqueuses  , soit  simples, 
soit  composées , sont  en  grand  nombre. 
Ün  en  rencontre  par-tout.  Telles  sont , 
à la  tete , les  glandes  de  Méïbomius  , 
qui  bordent  les  paupières  , celles  dont 
l’assemblage  forme  la  caroncule  lacry** 
male  , les  cryptes  qui  se  voient  sur 
toute  l’étendue  de  la  membrane  pitui- 

• ta  ire,  celles  qui  sont  situées  au-dessous 
de  la  membrane  qui  tapisse  la  bouche 
et  le  gosier , et  qui  sont  connues  sous 
le  nom  de  glandes  labiales  , buccales  , 
linguales , palatines  , amygdales  et  au- 

• très  , les  .glandes  du  pharynx , celles 
qui  versent  dans  le  conduit  de  l’oreille 
l’humeur  cérumineuse  dont  il  est  enduit  ; 
au  cou  , les  glandes  intérieures  de  l’œso- 
phage , celles  que  l’on  nomme  aryténoï- 
diennes  , et  celles  qui  garnissent  lit 
membrane  interne  du  larynx  et  de  la 
trachée-artère  ; à la  poitrine , les  ouver- 
tures qui  fournissent  l’humeur  muqueuse 
•dont  l’intérieur  des  bronches  est  humecté; 
rau  bas- ventre  , les  glajides  de  l’estpquc , 
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si  elles  existent , celles  des  intestins , ef 
sur-tout  celles  du  duodénum , du  cæcum  , 
du  colon  et  du  rectum,  les  follicules 
intérieurs  de  la  vésicule  du  fiel  et  des 
canaux  cystique  et  cholédoque  , ceux 
qui  régnent  le  long  de  la  surface  interne 
des  uretères , qui  se  voient  au- dedans 
de  la  vessie  et  des  parties  génitales  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe  ; au  voisinage  , et 
;sur-tout  au-dedans  des  jointures , celles 
.que  l’on  appelle  les  glandes  synoviales; 
et  ' sur  toute  l’habitude  du  corps  , ces 
glandes  logées  dans  l’épaisseur  de  la 
peau , à qui  l’humeur  qu’elles  fournis- 
sent a fait  donner  le  nom  de  glandes 
sébacées  , parce  qu’elle  est  semblable  à 
du  suif. 

Les  glandes  conglobées  sont  en  moindre 
quantité  que  celles  dont  on  vient  de 
parler.  A peine  en  connoît-on  quelques- 
unes  à la  tête,  excepté  vers  la  nuque 
et  le  derrière  des  oreilles  ; mais  on  en 
rencontre  le  long  du  cou  , lesquelles 
accompagnent  les  veines  jugulaires  in- 
ternes et  externes  ; au  dedans  de  la 
poitrine  , vers  la  division  des  bronches, 
,et  auprès  de  l’œsophage  ; et  dans  le 
bas- ventre  où  elles  occupent  l’épiploon, 
la  partie  inférieure  du  foie , le  voisi- 
nage de  la  vésicule  du  fiel,  la  scissure 
de  la  rate  , la  partie  du  mésentère  et 
du  mésocolop  qui  est  fixée  aux  vertèbres 
,des  lombes , l’épaisseur  de  ces  replis 
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membraneux  , la  région  des  îles  et  de 
l’os  sacrum , et  où  elles  portent  le  nom 
d’épiploïques  , d’hépatiques , de  cysti- 
ques  J de  spléniques  , de  lombaires , de 
mésentériques , d’iliaques , de  sacrées  , 
etc.  Enfin , on  en  voit  aussi  aux  extré- 
mités, et  principalement  aux  aisselles  , 
aux  aines , aux  plis  du  coude  et  du 
genou , et  en  beaucoup  d’autres  lieux 
où  leur  petitesse  ne  permet  pas  de  les 
distinguer  aisément  d’avec  les  graisses 
qui  les  environnent, 

ta  classe  des  glandes  conglomérées 
n’est  pas  aussi  étendue.  La  première  et  la 
plus  importante  remplit  le  crâne  sous  le 
nom  de  cerveau.  D’autres  se  trouvent 
en  divers  endroits  de  la  tête  ; telles  sont 
les  glandes  lacrymales , les  parotides  , 
les  maxillaires  et  les  sublinguales.  On 
n’en  voit  pas  au  cou  et  dans  la  poi- 
trine , à moins  que  ce  ne  soient  la  glande 
thyroïde  et  le  thymus , dont  l’organisa- 
tion est  assez  peu  développée  pour  qu’on 
ne  puisse  décider  à quel  genre  de  glandes 
elles  doivent  être  rapportées  ; mais  le 
bas-ventre  en  contient  plusieurs  et  de 
très-gr jjsses ; telles  sont  le  foie,  le  pan- 
créas et  les  reins  , auxquels  on  peut  peut- 
être  ajouter  la  rate. 


336  TRAITÉ  D’  A N A T O M I e; 


DES  TÉGÜMENS  COMxMUNS. 

T*  O U T E s les  pairies  du  corps  sont 
enveloppées  et  couvertes  de  deux  tégu- 
mens  communs , qui  sont  le  tissu  cellu- 
laire et  la  peau. 


DU  TISSU  CELLULAIRE. 

Le  tissu  cellulaire  est  un  assemblage 
de  feuillets  membraneux  joints  ensemble  , 
de  manière  à former  un  nombre  infini 
de  cellules  de  différentes  figure  et  gran- 
deur , qui  communiquent  les  unes  avec 
les  autres.  Il  n’est  pas  seulement  placé 
à la  surface  du  corps;  il  lègne  et  s’étend 
presque  à ses  parties  les  plus  intérieures 
et  les  plus  profondes  ; il  les  unit  toutes  , 
en  même  temps  qu’il  les  sépare  et  qu’il 
les  pénètre.  On  peut  le  concevoir  comme 
une  grosse  éponge , au  milieu  et  dans 
l’épaisseur  de  laquelle  on  auroit  introduit 
les  uns  après  les  autres , non-seulement 
les  différens  organes  , qui  composent  la 
machine  animale , mais  encore  les  fibres 
les  plus  déliées  , les  corpuscules  les  plus 
petits  dont  ces  organes  sont  eux-mêmes 
formés.  Sa  prodigieuse  étendue  fait  que 
l’air  , l’eau , le  pus , et  môme  les  corps 
étrangers  qui  s’y  sont  introduits  , glis- 
sent facilement  d’un  endroit  dans  un 

autre. 
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autre.  On  sait  assez  que  l’air  qui  y 
entre  se  porte  par-tcut  avec  une  mer- 
veilleuse facilité  ; les  boucliers  en  admi- 
nistrent la  preuve  tous  les  jours  , lors- 
qu’au moyen  d’une  seule  ouverture  pia- 
tiquée  à la  peau  des  animaux  qu’ils 
viennent  de  tuer  pour  l’usage  de  nos 
tables , ils  les  soufflent  et  poussent  de 
l^air  jusqu’entre  les  fibres  les  plus  petites 
des  muscles  les  plus  reculés.  Oii  la  trouve 
aussi  dans  l’histoire  de  ces  énorme-s  em- 
physèmes qui  n’ont  pour  cause  qu’une 
petite  ouverture  faite  à la  poitrine  pai: 
une  plaie  pénétrante  dans  cette  capacité, 
ou  par  une  esquille  de  côte  rompue. 

L’introduction  de  l’eau  dans  le  tissu 
cellulaire  , et  sa  migration  d’un  lieu  dans 
un  autre  , ne  sont  pas  moins  prouvées 
par  l’expérience.  C’est  même  là-dessus 
qu’est  fondé  le  succès  des  mouclietm'es 
qu’on  pratique  sur  les  parties  œdéma- 
teuses , et  par  lesquelles  on  est  quel- 
quefois parvenu  à vuider  toute  l’eau 
contenue  dans  le  corps  des  personnes 
attaquées  d’anasarque.  Le  pus  amassé 
dans  quelqu’endroitque  cesoit,  se  déplace 
aussi  quelquefois  , et  se  porte  en  des 
lieux  assez  éloignés  , en  vertu  de  la 
même  disposition.  Rien  n’est  plus  ordi- 
naire que  de  voir  des  abcès  formés  au 
voisinage  df*s  reins  , glisser  jusqu’à  la 
partie  supérieure  et  antérieure  de  la 
cuisse  , et  se  vuider  par  là.  H est  mêm^ 
Tvme  l P 
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nécessaire  , pour  bien  juger  les  . abcès 
^ui  se  manifestent  en  cette  partie  , d’avoir 
egard  à ce  qui  a précédé  ; faute  de 
quoi  on  pourroit  prendre  pour  une  ma- 
ladie simple  , un  abcès  qui  auroit  son 
origine  dans  la  région  lombaire. 

Les  phénomènes  qui  viennent  d’être 
exposés  sont  assez  faciles  à concevoir, 
lorsqu’on  sait  que  les  cellules  du  tissu 
adipeux  communiquent  toutes  les  unes 
avec  les  autres.  Cependant  il  faut  con- 
venir que , pour  que  le  pus  , dont  la 
consistance  est  assez  épaisse , puisse  se 
frayer  une  route  à ‘travers  la  membrane  - 
cellulaire  , il  ne  faut  pas  seulement  qu’il 
en  parcoure  les  cavités  et  qu’il  les 
dilate  successivement,  mais  qu’il  en  rompe 
les  cloisons  minces  et  délicates.  C’est  aussi 
ce  qui  doit  arriver  lorsque  des  corps, 
étrangers,  engagés  dans  cette  membrane, 
passent  d’un  lieu  dans  un  autre  , ainsi 
qu’on  en  a un  grand  nombre  d’exemples. 

Le  tissu  cellulaire  a plusieurs  usages  : 
1®.  Il  donne  aux  parties  la  ft>rmeté  qui 
leur  est  propre , car  elles  la  perdent  si- 
tôt que  ce  tissu  est  détruit.  Si  on  l’en- 
lève de  dessus  les  artèrea  ou  les  veines  , 
ces  vaisseaux  deviennent  anévrismatiques 
ou  variqueux  ; de  dessus  les  nerfs  ils  s’a- 
longent  ; de  dessus  l’estomac  ou  les  in- 
testins, ces  viscères,  se  dilatent  ; et  s’ilétoiç 
possible  de  les  détruûe  dans  les  organes 
glanduleux , on.  tes  vetToit  bientôt  se  sépa-. 
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rer  en  autant  de  corpuscules  qu’ils  sont 
composés  de  glandes  primitives,  dont 
cette  substance  est  le  principe  d’union. 

2.f>.  Le  tissu  cellulaire  donne  en  même 
temps  aux  parties  la  flexibilité  qui  leur 
est  nécessaire , quoiqu’on  les  unissant  il 
leur  procure  de  la  force.  Comme  il  est 
composé  de  filets  très-lâches  et  qui  cèdent 
aisément  aux  impressions  extérieures  , il 
se  laisse  entraîner  et  obéit  aux  forces 
motrices  qui  animent  les  muscles.  Il  est 
aisé  de  s’en  convaincre  en  se  rappelant 
ce  qui  arrive  à ceux  dont  la  membrane 
cellulaire  a été  détruite  de  dessus  certains 
muscles , par  une  plaie  qui  a suppuré  ou 
par  un  abcès.  Ces  muscles  se  collent  à 
la  peau  ou  à la  cicatrice , et  deviennent 
infiniment  moins  propres  au  mouvement  ; 
ou , pour  mieux  dire , leur  mouvement 
est  restreint  et  gêné , et  les  parties  aux- 
quelles ils  appartiennent  se  meuvent  moins 
aisément. 

3®.  C’est  le  tissu  cellulaire  qui  donne 
à.  certains  organes  la  figure  c|ui  leur  est 
propre.  Sans  ce  tissu  , les  vésicules  sé- 
minales perdroient  leurs  rugosités  ; le 
colon , ses  cellules  ; la  vésicule  du  fiel , 
l’inflexion  de  son  col  ; l’artère  splénique , 
ses  contours  tortueux  ; la  carotide , ses 
courbures  utiles  k l’entrée  du  crâne,  etc.  * 

4<j.  Enfin , un  de  ses  usages  les  plus 
marqués,  c’est  de  servir  de  réservoir  à 
un-  suc  huileux  très  - abondant  qui  est 
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répaDdu  dans  ses  cellules,  et  qu’on noinm^ 
la  graisse.  Ce  suc  ne  se  rencontre  pas  en 
égale  quantité  dans  toutes  les  parties  du 
tissu  cellulaire.  Il  y a des  endroits  où 
il  y en  a beaucoup , telles  sont  les  fesses  , 
la  plante  des  pieds , le  voisinage  des  reins , 
etc.  ; et  d’autres  ou  on  n’en  rencontre 
jamais , comme  les  paupières , la  verge , 
le  scrotum , etc.  Cette  dernière  circons- 
tance à fait  croire  à Guillaume  Hunter, 
que  dans  les  parties  où  le  tissu  cellulaire 
contient  de  la  graisse , il  y a dans  les 
membranes  qui  le  composent  un  appareil 
particulier  qui  consiste  en  des  sacs  des- 
tinés à recevoir  cette  substance  , et  en 
des  vaisseaux  propres  à la  charier.  La 
facilité  avec  laquelle  l’eau  infiltrée  dans 
l’oectéme  et  dans  l’anasarque  passe  d’un 
Heu  dans  un  autre  lorsqu’on  appuie  sur 
la  ^eau  ; celle  avec  laquelle  le  sang  épan-» 
cbe  se  déplace  pour  se  porter  dans  lea 
endroits  les  plus  déclives , pendant  que 
la  graisse  qui  doit  être  fluide  et  coulante 
dans  un  animal  vivant  ne  sort  jamais  dut 
lieu  qu’elle  occupe , pour  se  porter  dans 
ceux  où  sa  pesanteur  devroit  naturelle- 
ment l’entraîner  s’il  n’y  avoit  rien  qui  la 
retînt,  l’ont  encore  confirmé  dans  cette 
idée  , qui , si  elle  n’est  pas  vraie  > paroîç 
au  moins  fort  vraisemblable,  . 

La  graisse  a ses  usages , indépendam- 
ment de  ceux  du  tissu  cellulaire.  QueU 
ques-uns  pensent  qu’elle  peut  tenir  üei4 
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de  nourriture  ; ce  qui  paroft  fondé  sur  . ' 

l’état  de  maigreur  oh  se  trouvent  les  loirs , 
les  marmottes  et  antres  animaux , après  | 

qu’ils  ont  passé  l’hiver  dans  leur  tanière  , j 

où  ils  s’étoieiit  enfermés  au  commence- 
ment de  la  saison , étant  très-gras.  Elle 
paroît  servir  aussi  à entretenir  la  sou- 
plesse des  fibres  motrices  des  muscles. 


DE  LA  PEAU. 

I-yA  peau  est  le  second  et  le  plus  exté- 
rieur des  tégumens  communs.  C’est  une 
membrane  inégalement  épaisse  qui  peut 
s’étendre  et  se  remettre  dans  son  état 
naturel.  Elle  est  composée  de  quatre 
parties  , dont  la  première  ou  la  plus 
intérieure  se  nomme  corium , le  cuir  ; la 
seconde,  le corpspapillaire;  la  troisième, 
le  corps  réticulaire  ou  le  réseau  ; et  la 
quatrième , l’épiderme  ou  la  surpeau. 

Le  cuir  est  fait  de  l’assemblage  de 
plusieurs  fibres  qui  froissent  tendi- 
neuses, et  d’un  grand  nombre  de  vais- 
seaux de  toute  espèce.  Son  tissu  est 
extrêmement  difficile  à démêler.  On  volt, 
au  moyen  de  la  dissection , qu’il  est 
semblable  k celui  des  autres  membranes  , 
et  qu’il  est  composé  de  plusieurs  couches 
collées  les ‘unes  aux  autres.  Ces  couches 
ne  paroissent  pas  différentes  de  celles  du 
tissu  cellulaire  avec  lequel  les  plus  inté- 
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rieures  ont  des  connexions.  Elles  se  déta» 
client  dans  l’anasaïque,  parce  que  l’eau 
infiltrée  glisse  dans  leurs  intervalles  et 
les  sépare;  de  sorte  que  la  peau  devient 
très-mince , et  s’entr’ouve  à la  fin  par 
des  crevasses  qui  laissent  échapper  la 
sérosité.  La  macération  long-temps  conti- 
nuée , produit  le  même  effet;  ce  qui  sem- 
ble prouver  que  le  cuir  est  formé  d’un 
*rand  nombre  de  feuillets  du  tissu  cel- 
iulaire  rapprochés  et  puis  ensemble. 

On  donne  le  nom  de  corps  papillaire- 
aux  éminences  qui  se  voient  à la  surface 
extérieure  du  corium.  Ces  éminences  sont 
placées  sans  ordre  sur  toute  la  peau,  à 
l’exception  cependant  de  la  partie  interne 
des  doigts  des  mains  et  des  pieds , où 
elles  ont  une  disposition  régulière  , et 
où  elles  sont  rangées  sur  des  lignes  cour- 
des  et  concentriques.  On  les  regarde 
comme  les  extrémités  des  filets  nerveux 
qui  se  distribuent  à la  peau,  et  on  leur 
donne  le  nom  de  papilles  ou  de  houppes 
) nerveuses.  Il  eÿ  probable  que  ce  sont 
elles  qui  sont  rorgane  du  toucher.  Ce 
sens  qui  nous  fait  appercevoir  les  qua- 
lités tactiles  des  corps,  ne  s’exerce  pas  par- 
tout de  la  même  manière,  et  n’est  pas  éga- 
lement répandu  sur  toute  la  surface  du 
corps.  Le  sentiment  est  bien  plus  délicat  ù 
l’extrémité  des  doigts  des  mains  , que  par- 
tout ailleurs  ; ce  qui  fait  qu’on  distingue 
le  toucher  en  universel  et  en  particulier, 
Quelques  - uns  disent  que  ce  dernier 
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Ôépend  de  ce  que  les  houppes  nerveuses 
Sont  entassées  en  plus  grand  nombre  aux 
bouts  des  doigts  qu’aux  autres  parties  ; 
d’autres  , de  ce  qu’elles  y sont  ran- 
gées d’une  manière  plus  régulière  et 
de  ce  qu’elles  y sont  plus  alon- 
’gées  ; d’autres , de  l’habitude  que  nous 
avons  de  palper  les  corps  dont  nous 
avons  intérêt  de  connoître  la,  nature  - — - 
avec  les  mains  plutôt  qu‘avec  toute  autre 
■partie  ; mais  le  célébré  Buffon  croit  que 
le  toucher  n’est  plus  délicat  aux  mains  ^ 
que  parce  qu’étant  divisées  en  plusieurs 
pièces  mobiles,  flexibles , agissantes  en. 

. même-temps  et  soumises  à la  volonté , 
elles  présentent  des  surfaces  plus  étendues 
aux  corps  que  nous  voulons  toucher , et 
les  embrasjent  par  un  plus  grand  nombre  ^ 
de  points  différons  ; de  sorte  que  si  elles 
étoient  composées  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  doigts,  et  que  chacun  d’eux  eut 
plus  de  jointures , elles  nous  donneroient 
des  idées  plus  nettes  de  la  forme  des 
corps , en  s’appliquant  avec  plus  de  pré- 
cision à plusieurs  de  leurs  surfaces  à la 
fois  ; au  lieu  que  si  elles  çtoienî  gansf 
doigts,  npus  n’aurions  que  des  notions 
très-imparfaites  de  la  forme  des  choses 
les  plus  simples. 

Malpighi^  qui , le  premier  , a décrit 
le  corps  réticulaire,  lui  a aussi  donné 
le  nom  de  corps  muqueux  , parce  qu’il  a 
peu  de  consistance  et  qu’il  difllue  aisément 
, • • P 4 
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en  une  espèce  de  mucosité , lorsque  la 
peau  est  restée  pendant  quelque  temps 
en  macération.  Ce  corps  est  placé  au- 
dessous  de  l’épiderme  et  répandu  sur  le 
corps  papillaire.  On  le  croit  percé  d’un 
grand  nombre  de  trous,  à travers  lesquels 
passent  les  mamelons  de  la  peau;  mais 
on  n’y  voit  que  des  enfoncemens  , que 
leur  couleur  obscure  fait  paroître  comme 
autant  de  trous.  erioncemens  n’ont 
aucune  fo-rme aucun  arrangement  con3> 
tant , si  ce  n’est  à la  partie  interne  des 
doigts  des  mains  et  des  pieds , où  ils 
sont  disposés  comme  les  papilles  aux- 
quelles ils  répondent. 

Pour  démontrer  le  tissu  réticulaire , 
les  Anatomistes  sont  dans  l’usage  de 
prendre  une  langue  de  mouton,  de  la 
taire  cuire  et  d’en  détacher  l’épiderme 
avec  un  scapel , ce  qui  laisse  appercevoir 
les  papilles  de  cette  partie , entourées 
d’uue  espèce  de  réseau  blanchâtre.  On 
peut  faire  la  même  chose  sur  une  langue 
humaine  ; mais  ce  procédé  n’en  donne 
qu’une  foible  idée.  Il  vaut  bien  mieux 
^examiner  après  avoir  coupé  ^ la  peau 
du  pied  en  long  dans  toute  son  épaisseur, 
ou , ce  qui  convient  encore  tnieux , le 
faire  remarquer  au  moment  où  l’on 
détache  l’épiderme  de  dessus  la  peau.  Il 
se  présenta  alors  sous  la  forme  d’une 
espèce  de  tissu  cellulaire  assez^  adhérent 
à la  peau  , mais  plus  encore  à l’épiderutô 
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avec  lequel  il  s’enlève  toujours,  et  dont 
il  constitue  , pour  ainsi  dire  , la  lame 
intérieure.  Cept^ndant  il  n’a  pas  la  même 
propriété , car  il  ne  peut  se  régénérer 
comme  lui.  C’est  ce  qui  fait  que  les 
* cicatrices  des  Ethiopiens  et  des  Européens 
restent  également  blanches,  quelle  que  soit 
la  diversité  de  la  couleur  de  leur  peau’. 
L’usage  du  corps  réticulaire  est  de  dé- 
fendre les  papilles  de  la  peau  des  impres- 
sions extérieures , et  de  les  maintenir  dans 
l’état  de^souplessé  où  elles  doivent  être. 
Il  est  lui-même  protégé  et  défendu  par 
l’épiderme  qui  est  dur  et  compacte,  et 
beaucoup  plus  propre  à terminer  la  sur- 
face du  corps.  L’extrême  adhérence  du 
corps  réticulaire  k la  peau  sert  à l’em- 
pêcher de  se  détacher  aisément , ce  qui 
nous  auroit  exposés  à des  sensations 
désagréables  et  fâcheuses  ; et,  à ne  lui 
laisser  de  mobilité  que  celle  qui  lui 
est  commune  avec  la  peau , pour  que 
les  houppes  nerveuses  ne  soient  pas 
froissées.  • 

' X’épiderme  est  une  membrane  trans- 
parente qui  recouvre  toutes  les  autres 
parties  de  la  peau.  Il  présente  au  dehors 
ries  rides  nombreuses  qui  ne  sont  régu- 
lières qu’à  l’extrémité  des  doigts  des 
mains , et  des  sillons  qui  ne  sont  pas 
creusés  dans  son  épaisseur.  Ce  sont  plutôt 
des  espèces  de  plis  concaves  en  dehors  , 
«t-saillans  en  dedans.  Leur  convexité  est 
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logte  dans  de  véritables  sillons  formé» 
par  la  peau , et  leur  est  fort  adhérente  ^ 
parce  que  le  tissu  réticulaire  manque 
totalement  en  ces  endroits.  Il  est  même 
facile  de  s’appercevoir  que  son  épaisseur 
diminue  à mesure  que  l’on  en  approche  ^ 
et  que  les  fossettes  qu’il  forme  deviennent 
de  plus  en  plus  superficielles.  Il  faut 
donc  qu’il  n’y  ait  pas  de  papilles  ner-' 
veuses  dans  les  sillons  de  la  peau;  car, 
s’il  s’y  en  trouvoit , elles  auroient  leur 
tissu  réticulaire  comme  les  autres. 

L’épiderme  est  mince  , pour  ne  pas 
émousser  le  sentiment  et  diminuer  la  sen- 
sibilité de  la  peau.  Sa  ténuité  n’est  ce- 
pendant pas  égale  par-tout.  Il  est  plus 
épais  dans  les  endroits  exposés  au  frot- 
tement , tels  que  la  plante  des  mains  et 
^es  pieds  ; mais  cela  n’empêche  pas  que 
3e  sentiment  n’y  soit  vif,  et  même  plu» 
qu’ailleurs.  L’épaisseur  de  ï’épiderme  eix 
ces  endroits  est  une  disposition  naturelle  ; 
et  ne  dépend  point  de  la  pression , comme 
on  pourroit  l’imaginer.  Àlbinus  dit  avoir 
souvent  enlevé  des  gants  entiers  d^épi- 
^erme,  de  dessus  des  mains -d’embryons 
qui  n’étoient  pas  plus  longs  que  le  doigt  ; 
et  il  a toujours  observé  que  cette  mem- 
brane étoit  fort  épaisse  à la  partie  interne 
de  la  main , pendant  qu’elle  étoit  extrê- 
mement mince  à sa  partie  externe. 

Lorsqu’on  examine  l’épiderme  avec 
le  secours  d’une  loupe  ou  d’un  micros- 
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CO  pe,  on  le  trouve  formé  d’un  grand  nombre 
d’écailles  placéeslei unesau  dessusdesau- 
tres;  ou  plutôt  d’une  texture  fongueuse,  et  a- 
pèu-près  semblable  à celle  des  autres  mem- 
Isranes, excepté  qu’on  n’y  apperçoitnifibres, 
ni  vaisseaux.Ceuxquiont  lemieux  réussi  aux 
injections,n’ontjamaispuparveniràremplir 
des  vaisseaux  dans  le  tissu  de  cette  partie.  11 
y a cependant  des  Anatomistes  qui  croient 
qu’elle  en  contient  quelques-uns  ; mais  _ 
il  peut  se  faire  que  des  expériences  trom- 
peuses les  aient  déterminés  à embrasser 
cette  opinion.  Albinus  a vu  et  examiné  au 
microscope  des  écailles  d’épiderme  , pré- 
, parées  à Londres  par  un  nommé  Saint- 
André  , sur  la  face  interne  desquelles 
on  distinguoit  des  vaisseaux  pleins  de 
vif-argent.  Ces  vaisseaux  appartenoient 
sans  doute  à la  peau , dont  une  lame 
fort  mince  avoit  été  enlevée  avec  l’épi- 
derme; au  moins,  est-ce  le  jugement  qu’eu 
porte  cet  habile  Anatomiste.  Mais  d’au-, 
très  que  lui  peuvent  y avoir  été  trompés. 

L’épiderme  , et  le  corps  muqueux  qui 
en  est  l’appendice  , ‘peuvent  être, déta- 
chés d’avec  la  peau.  La  pression  et  J., 
frottement  suffisent  pour  produire  cet  effet 
sur  des  personnes  vivantes.  C’est  ce  qui 
arrive  à ceuSc  qui  se  servent  d’instrumens 
lourds  et  grossiers,  et  à ceux  qui  font^ 
de  longues  routes  à pied  , ou  qui  por- 
tent des  chaussures  trop  minces.  L’actioii 
du  feu , celle  de  l’eau  chaude , produit 
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fent  aussi  le  même  etfet.  On  voit  souvent 
l’épiflerme  se  séparer  ensuite  de  l’ap])!!- 
cation  des  épispastiques , après  des  in- 
flammations violentes , au  commencement 
des  érysipèles , de  la  gangrène , ect.  Le 
sang  amassé  sous  l’épiderme  le  soulève 
pour  former  les  pinçons  , sorte  de  tumeur 
fort  ordinaire.  Certains  emplâtres  et  ca- 
taplasmes enlèvent  quelquefois  l’épi- 
derme , et  il  est  ordinaire  de  le  voir  se 
séparer  en  écailles  à la  suite  de  maladies 
graves. 

Tout  le  monde  sait  que  l’approche 
du  feu  est  capable  de  l’enlever  sur  les 
cadavres.  Vésale  se  servoit  d’une  bougie 
sillumée,  Malpighi  d’un  fer  rouge,  Ruysch 
<le  l’eau  bouillante.  Il  y plongeoit  un 
morceau  de  peau  étendue  sur  une  table , 
puis  il  enlevoit  l’épiderme  avec  un  cou- 
teau mousse.  Il  n’est  pas  nécessaire 
d’étendre  la  peau  pour  obtenir  cet  effet  : 
on  peut , sans  cela  , enlever  des  gants  et 
des  chaussons  d’épiderme  de  dessus  les 
mains  et  les  pieds.  Il  y a un  autre  pro- 
cédé , qui  consiste*  à faire  macérer  la 
peau  dans  l’eau  : c’est  celui  dont  se 
servoit  Santorini.  Mais  , lorsqu’on  le  con- 
tinue trop  long-temps  ,♦  il  fait  tomber 
l’épiderme  dans  une  sorte  de  deliquium. 
La  pourriturre  sépare  aussi  cette  mem- 
brane. 

Il  y a beaucoup  de  choix  dans  ces 
iUfférens  moyens.  Le  feu  brûle,  l’eau 
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bouillante  resserre  et  endurcit.  La  ma- 
cération gonfle  l’épiderme , et  lui  donne 
tant  de  mollesse  qu’il  diftlue.  La  pourri-  . 
ture  détruit  tout , et  convertit  le  corps  ré- 
ticulaire en  une  espèce  de  mucosité.  La 
macération  est  le  procédé  qui  apporte  le 
mcHns  de  dérangeme^s  possibles , lors- 
qu’on s’en  sert  avec  intelligence  , mais 
il  faut  de  l’usage  pour  l’employer  d’une 
manière  convenable. 

~ Leuwenhoek.  a prétendu  que  l’épi- 
derme n’étoit  autre  chose  que  l’expansion 
des  tuyaux  excréteurs  de  la  peau  ; Ruysch , 
qu’il  étoit  formé  par  celle  des  papilles 
nerveuses  qui  produisent,  en  se  dessé- 
chant , de  petites  écailles  adhérentes  les 
unes  aux  autres  ; Heister , qu’il  étoit  le 
produit  de  l’une  et  de  Tautre.  Mais 
Morgagny  a des  idées  différentes  sur  l’ori- 
gine de  cette  membrane  : il  la  regarde 
comme  la  superficie  de  la  peau  , endurcie 
et  callifiéepar  la  pression  continuelle  des 
eaux  dans  la  matrice , et  par  celle  de 
l’air  extérieur  ; pression  qui  détruit  les 
.vaisseaux  qui  s’y  portoient  , et  qui  la 
rend  insensible  et  comme  morte*.  Il  est 
aisé  par  là  , de  rendre  raison  pourquoi 
l’épiderme  se  régénère  par  la  même  cause , 
lorsqu’il  a été  enlevé  ; pourquoi  les  gens 
qui  travaillent  l’ont  beaucoup  plus  épaiset 
plus  grossier  ; pourquoi  il  est  plus  compacte 
et  plus  dense  , mais  en  même  temps  plus 
mince  que  la  peau  ; pourquoi  il  ne  com- 
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munique  avec  elle  par  aucun  vaisseau. 

Il  faut  convenir  que  cette  explication 
paroîtse  détruire  d’elle-même.  On  ne  con- 
çoit pas  que  la  pression  de  l’eau  sur  la 
surface  du  corps  des  embryons  puisse 
dessécher  la  peau  , et  l’endurcir  au  point 
d’en  former  l’épidgrrae.  Mais  la  remar- 
que suivante  peut  en  quelque  sorte  la 
confirmer.  L’épiderme  s’épaissit  et  s’en- 
durcit par  la  pression , et  redevient  mince 
lorsqu’on  cesse  pendant  long-temps  les 
exercices  qui  l’ont  .rendu  calleux.  N’est- 
ce  pas  une  preuve  que  la  pression  peut 
dessécher  la  peau  pour  en  former  de 
nouvelles  couches  d’épiderme  ; et  que 
ces  couches  , arrosées  par  les  vaisseaux 
à demi  oblitérés  qui  les  traversent  > peu- 
vent reprendre  leur*  disposition  naturelle  ? 
L’usage  de  cette  membrane  est  princi- 

Ïialement  de  modifier  l’impression  que 
es  mammeloiis  de  la  peau  reçoivent  de  la 
part  des'  corps  tactiles  , et  qui , sans  elle , 
eût  été  douloureuse , comme  on  l’éprouve 
lorsque  l’épiderme  a été  enlevé  par  quel- 
que cause  que  ce  soit , et  que  ces  mamme- 
lons  sont  à découvert.  1 

La  peau  ainsi  formée  est  percée  de 
plusieurs  grandes  ouvertures  que  tout  le 
monde  y connoît  ; mais  elle  ne  s’y  ter- 
mine pas.  On  la  voit  s’avancer  en  se  réflé- 
chissant vers  l’intérieur  des  cavités  dont 
elle  a formé  l’entrée  , et  s’unir  aux 
membranes  qui  les  tapissent  ; ce  qui 
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f’observe  bien  aux  narines  et  au  conduit 
extérieur  de  l’oreille  , ou  la  peau  s’en- 
fonce pour  couvrir  les  parois  de  ce  con- 
duit jusqu’à  la  membrane  du  tambour. 
L’épiderme  la  suit  et  la  recouvre  ; de 
sorte  qu’il  y forme  une  espèce  de  cul- 
de-sac  , au  lieu  que  le  prolongement  de 
peau  dont  il  s’agit  ne  représente  qu’un 
conduit  que  je  crois  percé  à son  extrémité. 

Outre  les  grandes  ouvertures  de  la 
peau,  cette  membrane  a une  inûnité  de 
. pores,  par  lesquels  il  se  fait  cojitinuelle- 
ment  une  évacuation  en  forme  d’exhalai- 
son ou  dé  fumée  très-subtile , que  l’on 
nomme  tran.spiration  cutanée  , pour  la 
distinguer  de  la  transpiration  pulmonaire 
qui  vient  des  poumons.  Cette  évacuation 
se  fait  simplement  et  sans  artifice',  à 
travers  la  peau , à-peu-près  comme  on 
voit  la  fumée  sortir  des  entrailles  d’un 
animal  nouvellement  tué  et  ouvert.  C’est 
une  décharge  particulière  et  continuelle 
de  la  sérosité  du  sang  par  les  vaisseaux 
Ciüpillaires  dé  la  peau.  On  l’apperçoit 
aisément  quand  on  applique  le  bout  des 
doigts  ou  la  paume  de  la  main  sur  la 
surface  d’un  miroir  ou  d’un  autre  corps 
poli;  car  elle  le  ternit  aussi-tôt,  et  le 
couvre  d’une  vapeur  condensée. 

Il  se  fait  aussi  en  certains  temps  à 
travers  la  peau  une  évacuation  sensible , 
qui  est  la  sueur  , dont  la  matière  ne 
paroît  être  également  femme  que  par 
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les  extrémités  et  par  les  pores  des  artères 
cutanées.  Stenon  est  le  premier  qui  aie 
dit  qu’elle  venoit  de  glandes  logées  dans 
l’épaisseur  de  la  peau , et  dont  il  croit 
le  nombre  assez  grand  pour  qu’elles 
puissentétre  appelées  milliaires.  Malpighi, 
qui  a adopté  ces  glandes  , a dit  qu’elles 
recevoient  chacune  une  artère;  et  Ver- 
rheyen  , qu’elles  avoient  aussi  une  veine. 
Plusieurs  Anatomistes  célèbres  , tels  que 
Ruysch  , Winslow,  Cheselden  , les  ont 
admises , et  en  parlent  d’une  manière  . 
positive.  Mais  avec  quelque  attention  qu’on 
examine  le  tissu  de  la  peau , il  estirnpossi- 
ble  de  les  appercevoir.  On  rie  rencontre 
dans  cette  membrane  que  de  petites  masses 
graisseusesdont  la  forme  aura  pu  en  impo- 
ser,’mais  qui  n’ont  ni  la  couleur,  ni  la 
consistance  des  glandes  ni  des  tuyaux 
excréteurs  : d’ailleurs , les  glandes  milliai- 
res ne  sont  pas  nécessaires  pour  rendre 
raison  de  la  sueur. 

La  peau  renferme  dans  son  épaisseur 
de  petites  glandes  appelées  sébacées  \ 
parce  qu’elles  fournissent  une  humeur 
grassse  qui  approche  de  la  nature  dü 
suif.  Ces  glandes  se  trouvent  en  plus 
grand  nombre  à la  peau  de  la  tète , au 
nez , aux  aines , aux  bourses  et  autour 
de  l’anus , que  par-tout  ailleurs 

La  couleur  de  la  peau  n’est  pas  la 
même  chez  les  habitans  de  divers  pays 
elle  est  blanche  aux  Anglois  et  aux  Fran, 
fois  ; basanée  aux  Espagnols  ; olivâtre 
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aux  Egyptiens  , et  noire  aux  Maures , 
etc.  Plusieurs  ont  cru  que  cette  couleur 
dépendoit  de  celle  de  l’épiderme  ; mais 
des  recherches  exactes  ont  fait  voir  que 
la  membrane  dont  il  s’agit  n’y  a aucune 
part , et  qu’elle  est  presque  toujours  d’une 
couleur  blanche  : je  dis  presque  toujours; 
car  on  a observé  que  chez  les  Maures , 
elle  n’est  point  aussi  blanche  que  chez 
les  François  , mais  qu’elle  approche  en 
couleur  de  celle  de  la  corne  brûlée , c’est- 
- à-dire , qu’elle  est  jaunâtre.  Ce  n’est  donc 
pas  la  couleur  de  l’épiderme  qui  déter- 
mine la  couleur  de  la  peau , mais  plutôt 
celle  du  corps  muqueux  qui  est  situé  au- 
dessous  , comme  le  prouvent  les  obser- 
vations de  Malpighi.  En  effet , il  a tou- 
jours vu  que  le  corps  muqueux  étoit 
diversement  coloré  dans  les  différens 
sujets , et  il  a cru  que  cette  disposition 
venoit  de  la  couleur  différente  des  sucs 
dont  il  est  imbibé.  Llttre  ayant  eu  occa- 
sion de  disséquer  un  maure,  a voulu 
éprouver  si  cette  conjecture  étoit  vraie. 
Il  a fait  infuser  pendant  sept  jours  un 
morceau  de  la  peau  de  ce  sujet  dans 
l’eau  tiède  , et  un  autre  dans  l’esprit-de- 
vin  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  mens- 
trues n’en  a pu  tirer  aucune  teinture. 
Santorini  a depuis  fait  la  même  expé- 
rience avec  le  même  résultat , de  sorte 
qu’il  est  très  probable  qu’il  faut  rapporter 
Û noircçur  du  corps  réticulaire  à la 
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texture  qui  lui  est  particulière.  Du  reste*/ 
'quelle  que  soit  la  cause  de  cette  couleur, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que 
l’épiderme  ne  rende  le  teint  plus  ou 
moins  délicat , selon  qu’il  est  plus  ou 
moins  épais. 

Si  on  en  excepte  la  paume  des  mains 
et  la  plante  des  pieds , toute  la  surface 
de  la  peau  se  trouve  couverte  de  poils, 
dont  le  nombre,  la  longueur,  la  consis- 
tance cît  la  couleur  varient  beaucoup; 
La  plupart  existent  dès  le  moment  de 
la  naissance  ; les  autres , tels  que  ceux, 
que  l’on  trouve  aux  parties  génitales  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe , ceux  des  aissel- 
•les  et  ceux  qui  forment  la  barbe,  ne 
paroissent  qu’à  l’âge  de  puberté.  Ils  por- 
tent diffère.  . noms  , suivant  les  lieux  où 
ils  sent  situés,.  Chacun  d’eux<  se  présente 
sous  'la  forrôe  .d’une  tige  longue,  non 
branchue , plus  épaisse  à sa  base , plus 
mince  à son  extrémité  où  ils  sont  quelque- 
fois divisésen  un  grand  nombre  de  filamens 
qui  n’imitent  pas  mal  un  pinceau  , en 
quelque  sorte  transparente  , et  dans 
laquelle  on  distingue  à la  loupe  des  lignes 
longitudinales',  et  en  quelque  sorte  noi- 
râtres, que  l’on  pourroit  prendre  pour 
des  vaisseaux  qui  s’y  distribuent.  Ils  sont 
implantés  dkns  le  corps  de  la  peau , et 
le  plus  'souvent  dans  le  tissu  cellulaire 
qui  se  rencontre  au-dessous , par  une 
racine  ovale  , jaunâtre  et  en  quelque 
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«orte  bulbeuse.’'  Chirac  a cru  voir  que 
cette  racine  étoit  couverte  de  deux  mem- 
branes; une  externe  , tendineuse  , formée 
de  beaucoup  de  lilets  ; l’autre  interne , 
glanduleuse  » et  analogue  k la  substance 
du  cerveau.  C’est  au  dedans  de  la  cavité 
qui  s’y  rencontre , que  l’on  apperçoit  les 
fibrilles  dont  les  poils  sont  formés.  Elles 
sont  continuellement  arrosées  par  la 
iqueur  qui  s’y  filtre , et  se  nourrissent 
d’une  substance  qui  paroît  moelleuse. 
Les  usages  des  poils  sont  différens,  sui- 
vant les  endroits  où  ils  se  trouvent.  Les 
cheveux  défendent  le  sommet  de  la 'tête 
de  l’impression  du  froid  , et  servent  • 
d’ornement  ; les  sourcils  écartent  la  sueur 
des  paupières  ; les  cils  empêchent  qu’une 
trop  grande  quantité  de  lumière  ne  blesse 
la  rétine  ; les  poils  qui  sont  à l’entrée 
des  narines  et  des  conduits  extérieurs  des 
oreilles,  s’opposent  à ce  que  certains 
corps  étrangers  puissent  s’y  introduire. 
Pour  les -autres,  on  ignore  absolument 
à quoi  la  nature  les  a destinés. 

On  voit  à l’extrémité  des  doigts , tant 
des  mains  que  des  pieds , des  corps  légè- 
rement transparens  , d’une ‘consistance 
assez  ferme , et  d’une  fqrrae  ovale,  que 
l’on  appelle  les  ongles.  Chacun  d’eux 
présente  trois  parties  : la  lunule , qui 
est  blanche  et  mince  ; la  partie  moyenne, 
qui  est  de  couleur  rouge.dtre  ; et  l’extré- 
mité , qui  est  plus  solide  et  plus  épaisse. 
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Ils  ont  en  outre  une  espèce  de  racine 
blanche  comme  la  lunule , terminée  par 
un  bord  mince  et  comme  frangé , et  qui 
s’enfonce  dans  un  pli  particulier  de  la 
peau.  C’est  cette  racine  qui  affermit  les 
ongles  dans  leur  situation.  Ils  sont  encore 
attachés  à la  peau  , au  moyen  de  l’épi* 
derme.  Cette  membrane  passe  par-dessus 
leur  racine  et  par-dessous  leur  extrémité  ; 
et  elle  y est  si  fermement  adhérente  , 
qu’elle  paroît  se  confondre  avec  leur  subs- 
tance , et  y ajouter  de  nouvelles  cou- 
ches. 

Les  ongles  , examinés  avec  attention  , 
paroissent  formés  de  lames  posées  les 
unes  au-dessus  des  autres  , comme  les 
tuiles  d’un  toît  ; avec  cette  . différence , 
qu’au  lieu  que  les  101165“  de  dessous  avan- 
cent plus  que  celles  de  do.^ius  ,_les  couches 
les.  plus  intérieures  avancent  moins  que 
. celles  qui  sont  extériemes.  Chacune  de 
ces  couchesest  fibreuse  et  formée  de  filets 
étendus  suivant  la  longueur  de  l’ongle. 
Cette  structure  n’est  pas  toujours  bien 
sensible  ; mais  on  a eu  occasion  de  la 
voir  d’une  manière  manifeste  sur  des 
ongles  morfstrueux  envoyés  de  Turin  à 
l’Académie  des  Sciences  , par  Rouhault , 
en  1719-  Ils  étoient  si  grands,  que  celui 
du  gros  orteil  du  pied  gauche  avoit  quatre 
pouces  et  demi  depuis  sa  racine  jusqu’à 
eon  extré*"  ,ité.  Ou  y voyoit  des  inégalités 
et  des  recourbemens  dépendant  de  la 
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pression  des  souliers  ou  des  doigts  les 
uns  sur  les  autres. 

La  peau  de  dessous  les  ongles  présente 
une  tache  blanche  qui  répond  à leur 
lunule.  Elle  est  d’ailleurs  couverte  de 
papilles  qui  viennent  de  la  tache  dont 
je  viens  de  parler.  Ces  papifles  sont 
d’abord  légèrement  repliées , puis  elles 
s’étendent  en  long  les  unes  près  des  autres , 
et  finissent  à l’endroit  où  l’extrémité  des 
©ngles  commence  à faire  saillie  ; elles 
sont  continues  à la  peau , excepté  à 
leur  extrémité.  Là  , elles  sont  inclinées 
les  unes  sur  les  autres  : le  corps 
réticulaire  qui  les  enveloppe  , et  qui  leur 
est  interposé , a une  forme  qui  leur  répond. 

Il  ne  présente  pas  de  fossettes  comme  - 
part-tout  ailleurs , mais  des  espèces  de 
sillons. 

Malpighi  dit  dans  son  traité'  de  externa 
Tactûs  Orgdno , que  les  ongles  sont  une 
appendice  de  l’épiderme  et  du  corps 
réticulaire.  Ce  sentiment  est  extrêmement 
vraisemblable.  Effectivement  on  ne  peut 
douter  que  les  ongles  et  la  surpeau  ne 
se  ressemblent  en  beaucoup  de  choses. 

Les  ongles  se  séparent  de  la  peau  comme 

elle  par  l’action  du  feu , par  celle  de 

l’eau  bouillante , par  la  macération , la 

putréfaction , la  gangrène  , et  donnent 

des  indices  de  continuité  avec  cette  mem- 

brane.  Ils  ne  sont  pas  sensibles.  On . t 

trouve  garnis  iûtérieureiwent  d’un 


& 
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réticulaiie  qui  enveloppe  et  recouvre  les 
papilles  situées  au-dessous.  Ils  n’ont  pas 
de  vaisseaux.  D’ailleurs  , il  y a des  ongles 
.mous  , ductiles  , et  de  la  nature  des 
calus  dans  lesquels  dégénère  quelquefois 
la  surpeau , etc. 

Si  on  Veut  se  donner  la  peine  d’exa- 
miner comment  les  ongles  se  détachent 
par  la  macération  ; et  quelle  est  alors 
l’intégrité  de  leur  tissu  réticulaire  et  des 
papilles  que  ce  tissu  embrasse  , je  ne 
crois  pas  qu’on  soit  disposé  à adopter 
le  sentiment  de  ceux  qui  disent  que  les 
ongles  sont  une  continuation  de  ces  pa- 
pilles. De  même  un  peu  d’attention  sur 
la  manière  dont  la  racine  des  ongles  est 

• enchâssée  dans  la  peau,  fera  voir  qu’ils 
ne  peuvent  être  une  continuité  des  ten- 
dons extenseurs'  des  doigts , comme  quel- 
ques-uns l’ont  avancé. 

Les  principaux  usages  des  ongles  sont 
de  garantir  l’extrémité  des  doigts  des 
mains  contre  l’impression  des  corps  durs , 
et  de  les  rendre  propres  à saisir  et  à 
pincer  les  corps  qui  pourroient  leur  échap- 
per par  leur  peu  de  volume.  Les  ongles 
des  doigts  du  pied  ont  cela  de  commun 
avec  ceux  des  doigts  de  la  main  , qu’ils 
mettent  leurs  extrémités  à l’abri  de 
l’impression  des  corps  durs  ; ils  servent 
. encore  à affermir  les  pieds  quand  ou 

* marche. 

^ ■ FIN. 
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Si/R  l'inégale  capacité  du  Cœur  et  des 
Vaisseaux  Pulmonaires. 

T . ^ • 

-I— <’INEGAI.E  capacité  des  cavités  du  coeur  et  de* 
vaisseaux  pulmouaires , est  un  phénomène  si  connu 
et  SI  péneralemtnt  avoué  des  Anatomistes , qu’il 
«eroit  inutile  il’en  donner  de  nouvelles  preuves  ; 
aussi  le  but  que  je  me  propose  dans  ce  Mémoire, 
n’est-il  pas  de  rendre  compte  à l’Académie  des 
observations  nombreuses  que  faites  pour  m’as- 
• Burer  par  moi-meme  de  sa  réalité.  Je  me  conten- 
terai d’en  rechercher  les  causes,  et  de  remonter 
- au  principe  duquel  il  dépend.  Mes  raisonnemens , 
appuyés  sur  des  faits  et  sur  des  expériences  que 
je  crois  inconstestables , feront  disparoître  ce  qu’il 
présente  d’extraordinaire , et  moutx'eront  que  1» 
nature  a suivi  dans  la  structure  du  cœur  et  des 
vaisseaux  du  poumon , les  lois  qu’elle  s’est  pres- 
crites ailleurs.  Ce  sujet , quoicjue  purement  phy- 
siologique , appartient  à l’Anatomie  ; puisque  cette 
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science  ne  s’occupe  de  la  disposition  des  partiei 
dont  les  corps  animés  sont  formes , que  pour  en 
pénétrer  le  niécanisiae. 

(^hioique  les  anciens  se  fussent  apperçus  que 
l’oreillete  et  le  ventricule  droit  du  cœur  avoient 
plus  de  cajjacité  <|ue  l’oreillette  et  le  ventricule 
du  côté  opposé  ; ils  n’avoient  jpoLnt  cherché  les 
causes  de  cette  différence.  Ce  rut  M.  Helvétius , 
qui , ayant  découvert  fine  les  rameaux  de  l’artère 
pulmonaire  éroient  plus  amples  que  ceux  des  vemes 
du  même  nom , au  contraire  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  autres  parties  du  corps  où  les  veines  sont 
plus  nombreuses  et  plus  grosses  que  les  artères  , 
crut  la  trouver  dans  l’eltet  ipie  l’air  qui  entre  à 
chaque  instant  dans  les  poumons , produit  sur  le 
sang  que  renferniiuit  les  v.tisseaux  de  ce  viscère. 
Il  pensa  que  ce  fluide  , échauffé  et  raréfié  par  les 
frottemens  qu’il  essuie  dans  les  canaux  qu’il  par- 
court, en  étoit  rafraîchi  et  condensé;  de  sorte 
que  se  trouvant  réduit  à un  plus  petit  volume 
après  avoir  traversé  les  poumons , il  n’avoit  pas 
besoin  d’être  contenu  dans  des  vaisseaux  aussi 
grands  tpie  ceux  qui  l’y  avoient  conduit.  Cette 
idée  séduisante  ne  rendoit  pas  seulement  raison  de 
l’inégale  capacité  des  oreillettes,  des  ventricules 
du  cœur  et  des  vaisseaux  du  poumon  ; elle  espli- 
quoit  aussi  la  nécessité  où  presque  tous  les  animaux 
sont  d’attirer  à chaque  instant  une  nouvelle  quan- 
tité d’air  pour  rafraîchir  le  sang  qui  va  il’un  des 
ventricules  à l’autre,  et  montroit  en  quoi  consiste 
le  rapport  qui  se  trouve  entre  la  circulation  et  la 
respiration:  elle  fut  bientôt  combattue  avec  force, 
îd.  Michelotti,  Médecin  de  Venise,  assura  que  le 
sang  que  les  veines  caves  ramènent  au  cœur , 
n’etoit  pas  plus  raréfié  que  celui  qui  a passé  si  tra- 
vers les  poumons , et  qu’il  n’en  differoit  ni  par 
la  couleur,  ni  par  la  fluidité.  11  ajouta  que  si  les 
veines  pulmonaires  étoient  plus  petites  que  les 
arteres  qu’elles  accompagnent,  cette  disposition 
n’avoit  d’autre  cause  que  la  vitesse  avec  laquelle 
le  s.ang  y coule  ; vitesse  tpii  vient  de  leur  moinore 
largeur , de  la  force  de  leurs  tuniriues  qui  surpasse 
celle  des  autres  veines,  et  de  l’élasticité  de  l’air 
contenu  dans  les  vésicules  bronchiques  , lequel 
presse  les  artères  et  les  veines  du  poumon  vers  ]« 
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fin  de  l’inspiration,  et  force  le  sang  à séjournec 
dans  les  premières,  et  a se  précipiter  le  long  tless 
secomles , pour  être  verse  clans  l’oreillette  et  dau* 
le  ventricule  gauche. 

M.  Helvétius  crut  devoir  repousser  cette  attaque  z 
il  fit  observer  que  la  pression  de  l’air  sur  les  vaisseau» 
répandus  dans  l’intérieur  du  poumon  , s’exerce  éga- 
lement sur  les  artères  et  sur  les  veines  de  ce  vis- 
cère ; et  qu’en  supposant  que  le  sang  contenu  tbins 
les  veines  y fût  le  plus  exposé,  l’exces  de  vîtessa 
que  cette  pression  peut  lui  communiquer , est  suffi- 
samment compensée  par  celle  nue  la  force  du  cœuc 
imprime  au  sang  contenu  dans  les  artcres.  La  capa- 
cité de  l’oreillete  droite , plus  granfle  que  celle 
du  ventricule  du  même  côté , et  celle  du  ventricule 

filus  considérable  que  celle  de  l’artère  pulmonaire  , 
ui  parut  une  nouvelle  preuve  que  la  petitesse  des 
veines  puîraonaires  n’étoit  point  occasionnée  pac 
la  promptitude  avec  laquelle  le  sang  les  parcourt , 

fiuisque  nulle  cause  connue  ne  peut  faire  couler 
e sang  dans  l’artère  pulmonaire  plus  vite  que  dans 
le  ventricule  qui  lui  donne  naissance  , et  dans  ce 
ventricule  que  dans  son  oreillette.  Ses  autres  ré- 
ponses furent  également  ingénieuses  : mais  quoi- 
qu’elles renversassent  l’opinion  que  M.  Michelotti 
vouloir  substituer  à la  sienne , elles  ne  purent  dé- 
truire la  force  des  objections  de  ce  Médecin  ; car 
fl  est  certain  que  le  sang  que  les  veines  ca\es  rap- 
portent au  cœur , n’est  pas  condensé  par  les  vais- 
seaux du  poumon  ; et  quand  cet  effet  auroit  lieu  , 
tout  le  ^onde  convient  qu’il  ne  pourroit  produira 
une  différence  aussi  sensible  que  celle  qui  se  remarqua 
entré  les  cavités  du  cœur  et  ses  gros  vaisseaux. 

Cette  différence  étoit  un  phénomène  suscep- 
tible de  diverses  explications , et  Santorini  ne 
tarda  pas  à en  proposer  une  autre.  Le  sang  que 
le  ventricule  droit  du  cœur  pousse  dans  les  vais- 
seaux pulmonaires,  ne  les  traverse  pas  toujours 
avec  une  égale  facilité.  Lorsque  la  respiration 
est  suspendue  ou  que  l’on  fait  le  mouvement 
eVinspi ration  , il  est  obligé  de  séjourner  ou  du 
moins  de  ralentir  son  cours  dans  les  ramification» 
de  l’artére  pulmonaire,  qui,  décroissant  toujours, 
tt  se  trouv.ant  affaissées  ou  repliées  de  mille 
manières  différentes,  lui  présentent  par-tout  det 
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obstacles  qu’il  ne  peut  surmonter  ; et  il  reflué 
en  conséquence  vers  le  ventricule  droit,  l’oreil- 
létte  voisine  , et  jusques  vers  les  deux  veines 
cives.  Cependant  le  sang  qui  marche  le  long  des 
veines  pulmonaires  dont  les  rameaux  s’élargissent 
de  plus  en  plus  à mesure  qu’elles  s’éloignent  du 
ventricule  droit  du  cœur,  et  qui' trouve  dans  l’o- 
reillete  gauche  une  ample  cavité  dans  laquelle  il 
est  facilement  reçu  , n’éprouve  aucun  retardement. 

Il  se  porte  dans  l’oreillette  et  dans  le  ventricule 
grauche  , et  de  là  dans  l’aorte  qui  le  conduit  aux 
çirties  du  corps  les  plus  éloignées.  11  ne  faut  donc 

Sis  s’étonner.que  la  nature  ait  disposé  les  cavités 
roites  du  cœur  et  les  artères  pulmonaires , de 
façon  qu’elles  soient  plus  amples  que  les  veines 
et  les  cavités  qui  leur  correspondent , puisqu’il  y 
a beaucoup^  de  circonstances  où  "elles  doivent 
contenir  une  plus  grande  quantité  de  fluide.  Mais 
ci  la  nature  avoit  mis  quelque  différence  entre  les 
unes  et  les  autres , de  quelle  utilité  cette  différence 
■piurroit-elle  être  pour  prévenir  les  engorgemens 
cli  poumon  l Les  cavités  du  cœur  , dont  on  suppose, 
la  capacité  plus,  grande  qu’est  celle  du  côté  opposé  , 
ne  seroient-elles  pas  toujours  pleines  de  sang , et 

fiar  conséquent  hors  d’état  d’en  recevoir  davantage 
orsque  la  circulation  seroit  moins  libre  qu'à  l’or- 
dinaire dans  les  artères  pulmonaires,  à moins  que 
C3S  artères  et  les  cavités  d’où  elles  partent  ne 
fussent  dilatées  de  nouveau  ! ce  que  Santorini  ne 

{laroît  pas  avoir  pensé.  M. 'de  Haller,  qui  a adopté 
e sentiment  de  cet  Anatomiste,  en  doflne  pour 

rreuve  la  disposition  du  cœur  du  fœtus , chez  tiui 
îî  cavités  et  les  gros  vaisseaux  de  cet  organe  pré- 
s Mitent,  selon  lui,  la  même  inégalité  que  dans 
l’i^e  adulte  , quoique  le  sang  n’éprouve  dans  les 
vaisseaux  pulmonaires,  ni  condensation,  ni 'accé- 
lération dans  son  mouvement  , par  l’action  de  l’air 
extérieur.  La  confiance  que  méritent  les  obser- 
vations d’un  Auteur  aussi  célèbre,  ne  m’a  point  ^ 
empêché  de  vérifier  celle-ci  ; et  je  l’ai  fait 'avec 
d’aut.int  plus  de  soin  , que  j’avois  remarqué  que 
M.  Meckel  avoit  dit  le  contraire  dans  une  Disser- 
tation sur  quelques  maladies  du  cœur , insérée 
■dans  le  douzième  volume  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie de  Berlin.  J’ai  vu  qu’effectiveraentl’oreilletté 
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flroite  éroit  un  peu  plus  dilatée  que  la  gauche  ; 
mais  les  deux  ventricules  m’ont  paru  parfaitement, 
é^aux  , et  Jes  branches  de  l’artere  pulmonaire 
au-delà  du  canal  artériel , beaucoup  plus  petite» 
que  les  veines  pulmonaires.  Cette  conformation 
ne  répond  , comme  on  voit , en  aucune  manière  » 
à la  description  que  M.  de  Haller  en  a donnée , 
et  ne  peut  par  conséquent  venir  à l’appui  du  sen- 
timent que  je  viens  d’exposer  et  de  combatte»  < 
Elle  diffère  aussi  beaucoup  de  celle  que  M.  Meckel 
dit  avoir  apperçue  , et  s’éloigne  encore  plus  de 
ce  qui  se  remarque  dans  les  adultes  , et  même 
dans  les  sujets  de  tout  âge , depuis  le  moment  où 
le  trou  ovale  et  le  canal  artériel  sont  bopchés. 
J’en  rendrai  raison  à la  fin  de  ce  Mémoire. 

Depuis  ce  ternes  M.  Senac , au  lieu  de  regarder 
l’inégale  capacité  du  cœur  et  des  vaisseaux  du 
poumon  comme  une  disposition  naturelle , a dit 

âu’elle  étoit  purement  accidentelle  , et  que  l’action 
U sang  poussé  dans  les  veines  cates  , dans  l’o- 
reillette et  le  ventricule  droit  et  dans  l’artère  pul- 
monaire , où  il  trouve  souvent  des  obstacles  à son 
cours,  en  étoit  l’unique  cause.  Ce  qui  arrive  dans 
certaines  maladies , où  les  cavités  droites  du  cœur 
se  dilatent  au  point  que  leur  volume  devient  mons- 
trueux , parce  que  le  sang  ne  trouve  pas  autant 
de  facilite  qu’à  l’ordinaire  a traverser  les  vaisseaux 
artériels  du  poumon  , lui  a paru  devoir  également 
arriver  dans  l’état  de  santé.  Ce  mécanisme  est 
simple,  et  même  assez  vraisemblable  ; mais  lors- 
qu’on y réfléchit , ou  le  trouve  sujet  à de  grande» 
difficultés.  Si  l’artère  pulmonaire  et  les  cavité» 
droites  du  cœur  sont  dilatées  d’une  manière  per- 
manente par  le  sang  qui  s’y  accumule  dans  le» 
efforts  qui  exigent,  que  la  respiration  soit  sus- 
pendue pour  quelque  temps , ou  dans  les  engor- 
gemens  du  poumon  qui  rendent  cette  fonction 
laborieuse  , elles  ne  transmettent  donc  pas  aux 
veines  pulmonaires  et  aux  cavités  correspon- 
dantes tout  celui  qu’elles  contiennent  ; il  y en 
reste  une  certaine  quantité  à chaque  pulsation  du 
cœur;  et  quelque  petite  qu’on  la  suppose,  cette 
quantité  doit  détruire  en  peu  de  temps  tout  équi- 
libre entre  les  parties  qui  servent  à la  circulation. 

Le»  cavité»  droites  du  cœur  seront  bientôt  sur- 
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rhargéei  d’une  abondance  excessive  de  sang  ; pen- 
dant «lue  les  veines  pulmonaires  , les  caMtet 
eauches  du  cœur  et  l’aorte  elle-même  , resteront 
Parfaitement  vuides.  D’ailleurs  il  faudroit,  ce  me 
semble  , pour  que  cette  explication  pût  etre  ad- 
S ôue  la  dlsproiiortion  qui  se  remarque  entre 
ks  vaisseaux  pulmonaires  et  le»  cavités  du  cœur  fût 
ïlL  eraPde  cLz  les  vieillards,  que  chez  les  jeunes 
« Us  enta;  chez  les  hommes  qm  ont  e» 
exercés  à des  travaux  pembles  , que  chez  les 
femmes  qui  ont  mené  une  vie  sédentaire  , çhe* 
ler?nimix  dont  la  marche  est  vive  et  legere  , 

ILrcenc  ï"^.or'toS  f 
‘‘“£es=,tnjuî.S'ie  sentit  tonte  U 

îr/lte„ï^:t"e'  fSÆTS  dlsUtÆ 

orpur  et  des  vaisseaux  pulmonaires  ne  dependoit 
ScSe  dJs  «uses  auxquelles  on . l’avoit  attri- 
We  lorsque  j’eus  occasion  d’examiner  les  corps 
dp  nlusieu»  personnes  mortes  de  coups  depee  . 
tli  S in^tessé  rnn.  des  deux  vemes  ca«s 

iïo‘;r'rciÆ;t“ 

St  ix  .txndS  U^PUU  et  U taUe  .pe  U 
■ Tten^ntte  O— 

avec  la  f çg’t  effet  qu’à  l’effusion  subite 

,,e  Pouvois  attribuer  cet  ^ q^^^  ^ ^ 

du  sang  qui  a P ..pines  caves  à l’oreillette 

^entriSTdroit  du  cœur  et  à l’artère  pul- 
de  se  contracter  avec  la  force  qui  leur 
"'^Sre.  Ces  observations . furent  confirmées  , 
, ïe&s  après,  par  l’inspection  du  cœur  de 
ï*®pi  ues-uns  des  animaux  que  1 on  tue  dans  les 
? .lherier  pour  l’usage  de  nos  tables  ; e qui . 
l’®**  ■ it>  cil  - nérissent  nar  la  section  de  tous 


qui  ea 

la  suite,  de  ™ ;i“/;»«;“1Se  Silet» 

T'à  îSu  e's.n'iîïè/tlTm^.t  les  veine, 
et  le  vtmricuic  b -j.  dimensions 

^pïs°"“er  le*\esserrement  des  deux  ventricules 

Soit  à-peU'Ptè$  le  même  i quoique  dans  les  cada- 
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vres  humain*  le  droir  paroisse  toujours  fort  lâche  , 
pendant  que  les  parois  du  gauche  sont  plus  fermet 
et  plus  rapprochées.  Je  pensai  dès-lors  que  les  diffé- 
rences que  présentent  les  cavités  du  cœur  et  le* 
vaisseau*;  du  poumon  pourroient  bien  n’etre  qu’ap- 

Sarentes , et  venir  de  ce  que  le  sang  s’accumule 
ans  les  unes  pemlant  les  derniers  instans  de  la 
vie , au  lieu  qu’il  s’échappe  îles  autres  avec  faci- 
lité ; de  sorte  que  les  premières  se  distendent,  et 
que  les  secondes  se  rétrécissent.  F.n  effet , lorsque 
les  mouvemens  de  la  respiration  commencent  a se 
ralentir,  le  sang,  poussé  dans  l’artere  pulmonaire, 
y trouve  des  obstacles  qui  retardent  son  cours  , 
et  qui  l’obligent  à la  fin  d’y  rester.  Les  effort» 
réitérés  du  ventricule  droit  y en  introduisent  une 
nouvelle  quantité.  Cette  artère  se  dilate  jusqu’à 
. ce  qu’elle  n’en  puisse  plus  recevoir  davantage.  Le 
ventricule  se  remplit  a son  tour  en  vertu  de  la 
contraction  de  l’oreillette  droite:  celle-ci  est  dis- 
tendue f>ar  les  veines  caves  qui  reçoivent  de  même 
le  fluide  que  les  autres  veines  du  corps  viennent 
y déposer  ; au  contraire , l’artère  aorte  , dont  les 
ramifications  continuent  de  verser  le  sang  qu’elles 
contiennent  dans  les  extrémités  veineuses , le 
Ventricule , l’oreillette  gauche  et  les  veines  pul-^ 
monaircs  , se  viiident  presque  en  entier  et  perdent 
peu  à peu  leur  capacité  par  le  resserrement  qu’elles 
éprouvent. 

L’observation  que  M.  Veiss  , Professeur  d’Ana- 
tomie  et  de  Chirurgie  à Altorf,  a publiée  dans 
le  programme  par  lequel  il  invitoit  les  Savans  à 
»es  démonstrations  publiques.,  en  1746,  m’étant 
tombée  entre  les  mains , je  me  confirmai  dans 
opmion.  Ce  Médecin  dit  avoir  trouvé  les 
cavités  droite  et  gauche  du  cœur  parfaitement 
sur  un  homme  robuste  , décapité  pour  avôic 
tué  un  de  ses  enfans.  La  conséquence  qu  il  en  tire  , 
est  que,  le  sujet  étant  mort  par  la  perte  de  son 
s’étoit  échappé  en  même  temps  par  les 
arteres  et  par  les  veines  du  cou , les  parties  droites 
du  cœur  n ont  pu  se  remplir  comme  à l’ordinaire. 
11  croit , comme  moi , que  les  cavités  du  cœut 
sont  parfaitement  égales  dans  l’etat  de  santé  ; et 
* différence  qui  se  trouve  entre  elles , est 
1 eQet  des  raouvemens  qui  s’exécutent  dans  les 
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©rganei  de  la  circulation , lorsque  la  mort  est  pr«- 
chaine.  Ce  fait  avoir  beaucoup  de  ressemblance 
avec  ceux  que  j’ai  exposés  plus  haut  : mais  il  ne 
me  suffisoit  pas  encore  ; et  je  m’en  procurai 
d’autres  en  faisant  égorger  quelques  chiens  que  je 
disséquai  ensuite , et  chez  qui  je  rencontrai  la 
même  disposition.  Ce  ne  fut  qu 'après  avoir  répété 
plusieurs  fois  la  même  chose  , que  j avançai,  dans 
fa  nouvelle  édition  de  l’ Anatomie  de  M.  Verdier , 
qui  a paru  au  commencement  de  cette  année  , que 
l’inégalité  dont  il  est  guestion  dans  ce  Mémoire 
n’étoit  qu’apparente  , et  n’avoit  pa*  lieu  peudaa.» 

* La^'crainte  que  j’ai  eue  depuis  de  m’êtr»  déter- 
miné trop  légèrement  sur  cet  objet,  m’a  engagé 
à refaire  ces  mêmes  expériences,  et  à en  tenter 
de  nouvelles.  J’ai  commencé  par  examiner  avec 
teaucoup  d’attention  l’état  où  se  trouvoient  le» 
cavités  et  les  gros  vaisseaux  du  cœur,  sur  de»  chier.» 
que  i’avois  fait  périr  d’une  manière  lente  et  sans 
aucune  effusion  de  sang.  J’ai  trouvé  entre  ces  par- 
ties la  même  disproportion  que  l’on  rencontra 
ordinairement  sur  les  hommes.  Les  deux  veines 
caves,  l’oreillette  droite  et  le  ventricule  voisin 
■ étoient  pleins  de  sang^  et  fort  dilatés , les  vqinct 
plus'  que  l’oreillette  , et  celle-ci  plus  que  le  ven- 
tricule. La  capacité  de  l’artère  pulmonaire  étoit 
fort  grande  , relativement  à celle  des  veines  du 
même  nom.  Cette  artère  contenoit  quelques  cai  - 
lots  ; au  lieu  que  les  veines  étoient  vuidfs.  L’oreil- 
lette gauche  étoit  assez  resserrée  : on  y voyoït  une 
médiocre  quantité  de  sang.  La  contraction  du  ven- 
tricule gauche  sur  lui-même  étoit  beaucoup  plu» 
forte , eu  égard  à l’épaisseur  de  ses  parois  et  a la 
multiplicité  des  fibre»  qui  le  composent.  Enfin, 
l’aorte  renfermoit  quelques  caillots  , mais  beau- 
coup moins  remarquables  que  ceux  de  l’artère 
'•pulmonaire.  Le  but  de  ces  premières  recherches 
étoit  de  me  procurer  un  terme  de  comparaison  , 
auquel  je  pusse  rapporter  celle»  que  je  méditois. 
Je  continuai  par  l’inspection  des  mêmes  parties  , 
sur  des  chiens  égorgés  et  morts  par  la  perte  subite 
de  leur  sang.  Ceux-ci  me  firent  appercevoir  une 
disposition  toute  semblable  à celle  que  j’avois  déjà 
observée  sut  le  cœur  de  ce»  pe«o»n€ï  qui  avoieot 
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eu  quelqu’un  des  gros  vaisseaux  de  cet  organe 
ouverts  par  des  coups  d’épée , et  sur  celui  des 
animaux  qui  font  partie  de  notre  nourriture  , et 
dont  j’ai  rendu  compte  précédemment.  Quoique 
les  cavités  droites  du  cœur  continssent  plus  de  . 
sang  que  celles  du  côté  opposé  , ce  fluide  y étoit 
en  moindre  quantité  qu’à  l’ordinaire.  La  dilatation 
des  (leux  veines  caves  étoit  encore  assez  grande , 
et  l’oreillette  droite  se  trouvoit  plus  ample  que  la 
gauche  , sans  doute  parce  que  , malgré  la  facilité 
que  le  sang  avoit  eue  à s’écouler  par  les  vaisseaux 
du  cou , celui  qui  étoit  revenu  des  parties  infé- 
rieures du  corps  avoit  été  retenu  en  partie , soit 
par  l’extinction  prompte  et  totale  des  mouvemens 
vitaux , soit  par  l’action  des  valvules  placées  au 
bas  des  veines  jugulaires  et  autres , et  qui  ont 
l’usage  particulier  de  s’opposer  au  reflux  du  sang, 
que  diverses  causes  opércroient  dans  les  veines  - 
pendant  la  vie.  L’inégalité  des  ventricules  du  cœur 
et  des  vaisseaux  pulmonaires , si  frappante  dans 
les  premiers  chiens , ne  pouvoit  être  apperçue  dans 
ceux-ci  : au  contraire , ces  parties  n’avoient  pas 
plus  de  capacité  que  les  autres , au  moins  autant 
*iu’il  étoit  possible  d’en  juger  k la  vue  ; car  les 
injections  et  les  autres  moyens  employés  pour 
mesurer  Us  cavités  du  cœur  et  les  vaisseaux  du 
poumon  , présentent  tant  de  difficultés  , et  sont  en 
même  temps  si  peu  sûrs , que  je  n’ai  pas  cru  devoir 
m’en  servir. 

Le  résultat  d«  ces  expériences  ne  montre-t-il 
pas  clairement  que  si  les  deux  veines  caves , les 
cavités  droites  du  cœur  et  les  artères  pulmonaires 
étoient  moins  dilatées  (lu’elles  n’ont  coutume  de 
' l’être si  le  ventricule  clroit  et  l’artère  pulmonaire 
n'étoient  pas  plus  amples  que  le  ventricule  gauche 
et  les  veines  qui  communiquent  avec  lui , si  celle» 
de  ces  cavités  que  l’on  trouve  ordinairemenf  pleines 
de  sang,  en  contenoient  moins  , c’est  que  la  voie 
ouverte  à la  sortie  de  ce  fluide  l’avoit  empêché 
de  s’y  amasser  en  aussi  grande  quantité  ; et  par  con- 
séquent , que  l’état  contraire  vient  uniquement  de 
ce  qu’il  afflue  de  toutes  parts  dans  les  unes,  et  \ 
de  ce  qu’il  est  obligé  de  s’y  arrêter  ; au  lieu 
qu’il  s’échappe  aisément  des  autres  , et  qu’il  en  est 
•hassé  par  U contracûoa  de  leurs  fibres  qui  sont 
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beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  fortes  que  elle» 
les  premières  ? Cependant , pour  n’avoir  rien  à dé- 
sirer , j’ai  eu  recours  à d’autres  procédés.  Dés 
ohicas  auxquels  j’avois  fait  ouvrir  la  poitrin&  avec 
toute  la  promptitude  possible,  ont  eu  l’artère 
aorte  liée  à un  pouce  ou  un  pouce  et  demi  au- 
dessus  du  ventricule  gauche.  Je  n’ignorois  j^as  que 
diverses  maladies  de  cette  artère  peuvent  produire 
«ne  dilatation  lente  dans  les  cavités  gauches  du 
cœur  et  dans  les  veines^  pulmonaires  , en  mettant 
obstacle  à l’év.-’cuation  du  sang  qu'elles  contfennent. 
Le  Mémoire  de  M.  Meckel  , cité  plus  haut , en 
donne  plusieurs  exemples  : mais  je  voulois  voir 
si  la  ligature  de  l’artère  aorte , à laquelle  les  ani- 
m.iux  que  je  mettois  en  expérience  ne  pouvoient 
survivre  que  très-peu  d’înstans,  suffiroit  pour  en 
occasionner  une.  L’événement  a été  tel  que  je 
l’avois  prévu  ; les  cavités  gauchek  du  cœur  et  les 
veines  pulmonaires  so^  restées  gorgées  d’autant  de 
sang-  et  aussi  dilatéelfcpae  les  cavités  droites  et 
l’artère  puimonaae  , et  il  n’y  avoit  aucune  diffé- 
rence entre  elles  pour  la  granileur  et  l'a  capacité.  Il 
ne  restoit  plus  qu’une  chose  à éprouver  , c’étoit  de 
lier  1 aorte  comme  je  l’avois  fait , et  d’ouvrir  en 
même  temps  une  des  deux  veines  caves  près  l’o- 
reillette droite,  pour  retenir  le  sang  dans  les  ca- 
vités gauches  ilu  cœur  et  dans  les  veines  pulmo- 
naires , vuider  les  cavités  droites  de  cet  organe 
et  les  artères  qui  en  partent.  Les  premières  sont 
effectivement  restées-  amples  ef  dualées , et  le» 
secondes  au  contraire  se  sont  affaissées  et  contrac- 
tées sur  elles-inéines. 

Il  me  semble  pouvoir  conclure  de  tout  ceci , que‘ 
je  ne  me  suis  pas  trompé , lorsque  j’ai  regardé  l’iné- 
gale capacité  qu’offrent  les  cavités  du  cœur  et  les 
vaisseaux  du  poumon  comme  un  effet  des  derniers 
mouvemens  qui  s’exercent  dans  ks  organes  de  la 
circulation , et  lorsque  j’ai  dit  que  cette  inégalité 
n'existoit  point  pendant  la  vie.  Ce  sentiment  me 
paroît  d’autant  plus  vraisemblable  , qu’il  répond 
a l’état  dans  lequel  on  trouve  les  parties  du  cœur 
du  fœtus.  La  différence  qui  se  remarque  entre 
les  oreillettes  n’y  est  pas  aussi  grande  que  dans 
l’adulte , parce  qu’une  partie  du  sang  porté  à la 
«U'oite,  passe  durs  la  gauche  aa  ûxoyea  du  trou 
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orale.  Les  ventricule»  sont  de  même  prandeur,' 
parce  qu’ils  communiquent , pour  ainsi  dire  , en- 
semble , par  le  canal  artériel.  Enfin  les  veines  pul- 
monaires sont  plus  amples  et  plus  dilatées  qu« 
les  artères  de  même  nom , parce  que  l'oreillette 
gauche  , dans  laquelle  elles  viennent  »e.  rendre , 
étant  pleine  de  sang , ne  leur  permet  pas  de  se 
vider-:  au  lieu  que  les  artères,  dont  les  contrac- 
tions sont  plus  fortes  , chassent  une  partie  du  sang 
qu’elles  contiennent  dans  les  veines  qui  leur  ré- 
pondent ; et  se  débarrassent  de  l’autre , en  le  re- 
poussant vers  le  canal  artériel  et  vers  l’artère 
aorte  , où  il  trouve  des  cavités  plus  amples  et 
qui  lui  offrent  moins  de  résistance. 


SECOND  MÉMOIRE 


Sur  les  Organes  de  la  Circulation  du 
Sang  du  Fatus-, 

I_i  A différence  que  présentent  les  organes  de  la 
circulation  du  sang  du  foetus  et  ceux  de  l’aduha 
est  un  des  points  de  l’Anatomie  les  plus  connus. 

Vin  sait  qu’une  veine  considérable  née  du  placenta , 

. monte  le  long  de  la  partie  postérieure  du  muscle 
droit,  depuis  le  nombril  jusqu’au  foie  où  elle  se 
lencontre  avec  la  veine  porte  , qu’il  sort  de  l’ex- 
trémité de  cette  veine  un  canal  qui  va  se  rendre 
dans  la  veine  cave  inférieure , ou  dans  celle  de» 
grosses  veines  hépatiques  qui  est  la  plus  à gauche  ; 
a^ue  la  cloison  qui  sépare  les  deux  oreillettes  est 
percée  d’une  ouverture  garnie  d’une  valvule  doue 
Vusage  est  de  permettre  au  sang  de  passer  de  l’une 
de  ces  cavités  dans  l’autre  ; que  l’artère  pul- 
monaire produit  un  canal  qui  s’ouvre  dans  l’aorte  au 
dessus  de  la  souclavière  gauche  f enfin , que  les  ar- 
tères hypogastriques  ou  iliaques  internes  donnent 
naissance  aux  ombilicales , lesquelles  se  perdent 
dans  la  substance  du  placenta.  Mais  la  structure  et 
les  fonctions  de  ces  parties  ont-elles  été  suffi- 
samment développées  ? voilà  ce  que  je  me  pro- 
pose d’examiner  dans  ce  mémoire,  dans  lequef 
je  ne  parlerai  cependant  ni  de  la  veine  ombilicale  , 
ni  de  ses  communications  avec  la  veine  cave  in- 
férieure au  moyen  du  canal  veineux  ; ces  objet* 
ayant  été  approfondis  avec  beaucoup  de  sapcité 
par  M.  Bertin  , dans  un  mémoire  sur  la  circulation 
du  sang  dans  le  foie  du  foetus  humain,  publié 
parmi  cenx  de  l’Académie  pour  l’année  1763. 

Læ  valvule  d’Eustache , placée  à l’entrée  de  Is 
veine  cave  inférieure  dans  l’oreillette  droite,  fi- 
xera d’abord  mon  attention.  M.  Winslovv,  auquel 
■*n  est  redevable  de  la  première  description  bien 
détaillée  que  l’on  ait  de  cette  valvule , avoit  ob-  ^ • 
»ervé  qu’elle  est  plus,  grande  à proportion  dans  le 
fœtus  que  dans  l’adulte,  et  quelle  diminue  sou- 
’Ptnt  ^vec  l’âge , au  point  (^u’oo  a de  la  peine  à 
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•11  trouver  des  vestipes.  Cette  remarque  l’avcit 
conduit  à penser  qu’elle  devoit  infiuer  sur  la  ma- 
nière dont  se  fait  la  circulation.  Il  croyoit  qu’elle 
devait  s’opposer  à ce  que  le  sang  mêlé  dans  les 
deux  oreillettes  ne  refluât  vers  la  veine  cave  infe- 
rieure et  vers  la  veine  ombilicale.  Mais  on  s’esr 
apperçu  depuis  , que  ce  mélange  ne  pouvoit  avoir 
lieu  , attendu  que  l’ouverture  commune  aux  deux 
oreillettes  est  en  quelque  sorte  bouchée  par  une  ■ 

membrane  valviforma  , qui  permet  bien  au  sang  de 

f lasser  de  la  droite  dans  la  gauche  , mais  qui  ne  peut 
iii  permettre  de  passer  de  celle-ci  dans  la  première. 

D’ailleurs , comment  le  sang  pourroit-il  retourner 
dans  la  veine  ombilicale  , puisqu’elle  n’a  de  com- 
munication avec  la  veine  cave,  c^u’au  moyen  d’un 
canal  très-étroit  , qui  transmet  a peine  à celte 
veine  la  sixième  partie  du  sang  qu’elle  a puisé  dans 
la  substance  du  placenta  ? Sans  doute  que  le  peu 
de  solitlité  de  cette  opinion,  et  la  grandeur  que  la 
valvule  d’Eustache  conserve  quelquefois  pendant 
toute  la  vie,  ont  fait  pertLre  de  vue  l’observation 
de  l’homme  célèbre  qui  l’avoit  proposée.  Cepen- 
dant cette  observation  me  paroît  très  vraie.  Des 
recherches  multipliées  m’ont  appris  que  la  val-  n 

vule  en  question  est  ordinairement  plus  grande 
'dans  le  fœtus  que  ’ dans  les  hommes  faits  , et  que 
non-seulement  elle  perd  de  ses  dimensions  dans 
les  adultes,  mais  quelle  devient  souvent  réticu- 
laire vers  son  bord  supérieur  et  flottant,  ainsi  qu’il 
'arrive  aux  valvules  sygmoides  placées  à l’entrée 
■■tle  l’artére  pulmonaire  et  de  l’aorte.  On  pourroit 

1)eut-être  ' penser  que  cette  disposition  vient  de 
’effort  avec  lequel  le  sang  agit  sur  cette  valvule. 

• Mais , comme  elle  se  rencontre  souvent  à la  faulx 
■*de  la  dure-mère  qui  n’est  exposée  à aucune  impul- 
sion , il  faut  qu’elle’dépende  de  quelque  autre  cause 
qui  ne  soit  pas  connue. 

La  valvule  d’Eustache  ressemble  à celles  qui  se 
• trouvent  dans  les  autre.s  sneines.  Elle  a la  forme  , 

d’un  croissant  dont  le  bord  convexe  est  fixe , et 
le  bord  concave  est  libre  ét  flottant.  Une  de  ses 
extrémités  est  attachée  en  arrière  à la  partie 
^moyenne  et  supérieure  du  pilier  antérieur  de  la 
fosse  ovale,,  et  par  conséquent  entre  cette  fosse 
«t  l’embouchure  det  yeines  coronaires;  et  l’autf* 
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en  avant  et  un  peu  moins  haut , à la  partie  anté~ 
Tienre  de  la  veine  cave.  Sa  situation  est  oblique-, 
de  sorte  que  la  première  de  ses  extrémités  est  à 
ffauclie  , et  la  seconde  un  peu  à droite.  CelTe-ci 
répond  au  lieu  où  la  veine  cave  s’unit  avec  l’oreil- 
lette droite  ; et  non  pas  à l’intervalle  qui  sépare 
cette  oreillette  et  le  pilier  postérieur  de  la  fosse 
ovale  , comme  M.  Winslow  l'a  dit  autrefois  ; ce  qui 
feroit  croire  qu’elle  avance  beaucoup  sur  la  partie 
antérieure  tle  la  veine  cave , pendant  qu’elle  est 
presque  tout-à-fait  à gauche.  Sa  position  est  telle 
que  son  bord  fixe  est  en  bas , et  soir  bord  flottant 
est  en  haut.  Enhii  sa  largeur  est  inégale  , et  plu* 
grande  dans  sa  moitié  postérieure  que  dans  l’an- 
térieure. Cette  dernière  circonstance , si  nécessaire 
pour  bien  juger  de  l’usage  auquel  elle  est  destinée  , 
n’est  point  coimne  des  Anatomistes  ; si  on  en  ex- 
cepte Lancisy  qui  lui  donne  la  figure  tl’une  faulx, 
dont  la  partie  la  plus  large  est  en  arrière  et  en  haut , 
et  la  partie  la  plus  étroite  est  en  devant  et  en  bas. 
Cependant,  comme  il  n’a  pas  fait  attenfion  aux 
dimensions  différentes  que  cette  valvule  présente 
dans  le  fœtus  et  dans  l’adulte,  il  n’en  a tiré  au- 
cune conséquence. 

( Pour  la  bien  voir,  il  ne  faut  pas  se  contenter 
de  la  faire  flotter  dans  de  l’eau  claire.  Ce  procédé 
au  moyen  duquel  on  en  apperçoit  aisément  la  forme 
et  l’étendue  , ne  peut  donner  aucune  idée  de  sa 
situation.  J’ai  trouvé  qu’il  étoit  plus  avantageux 
de  se  servir  de  celui  qu’indique  Lancisy  , et  dont 
plusieurs  autres  ont  fait  usage  après  lui  : Il  consiste  à 
fendre  en  travers  l’oreillette  droite  jusqu’auprès  de  sa 
jonction  avec  la  veine  cave  inférieure.  J’en  ai  aussi 
employé  plusieurs  fois  un  autre  ^ue  je  n’ai  va  décrit 
nulle  part,  et  qui  me  paroît  egalement  propre  a 
donner  une  connoissance  exacte  de  cette  partie. 
Le  voici  : J’ouvre  en  long,  et  le  plus  à droite  qu’il 
m’est  possible,  la  portion  des  deux  veines  caves 
qui  est  renfermée  dans  le  péricarde , sans  toucher 
aux  autres  parties  de  la  poitrine  que  je  suppose  en 
place  et  dans  la  plus  parfaite  intégrité  ; puis , écar- 
tant les  bords  de  cette  ouverture  , j’examine  la 
valvule , qui  n’a  été  altérée  en  rièn , et  dont  la 
position  reste  la  mèmç  que  celle  qu’elle  avoit  pen- 
dant la  vie.  C'est  en  suivant  ce  dernier  proccdâ 
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que  vu  qu’elle  est  placée  verticalement,  de 
manière  que  son  bord  fixe  et  convexe  est  en  bas  , 
et  son  bord  libre  et  concave  est  en  haut.  Elle  ne 
peut  donc  soutenir  le  poids  du  sang  que  la  veine 
cave»  supérieure  verse  dans  l’oreillette  droite  , et 
l’empêcher  de  peser  sur  celui  qui  revient  par  la 
veine  cave  inférieure,  comme  on-  le  croit  géné- 
ralement. Si  elle  a quelque  fonction  dans  l’adulte  , 
ce  doit  être  d’empêcher  que  le  sang  entré  dans 
l’oreillette  ne  reflue  en  grande  quantité  dans  la 
veine  cave  inférieure , dans  le  temps  où  cette 
Çoche  vient  à se  contracter.  Si  rien  ne  s’opposoit 
a ce  reflux , il  auroit  sans  doute  un  effet  très- 
marqué  ; car  le  sang  n’a  pas  plus  de  pente  à entrer 
dans  le  ventricule  droit,  qu’à  retourner  dans  les 
Veines  caves  ; et  la  plénitude  de  ces  veines  n’y 
apporte  qu'un  foible  obstacle  , puisque , malgré  la 
valvule  dont  je  parle , et  malgré  celles  qui  se 
trouvent  à l’entrée  des  grosses  veines  qui  abou- 
tissent aux  souclavières , il  se  fait  quelquefois  sentir 
au  loin  par  des  battemens  manifestes  dans  les  veines 
iliaques  et  dans  les  jugulaires  intemes'et  externes. 

Comme  la  valvule  d’Eustache  diminue  pour  le 
plus  souvent  de  largeur  à mesure  qu’on  s’éloigne 
du  temps  de  la  naissance,  et  qu’on  la  trouve  plutôt 
réticulaire  que  véritabrement  membraneuse  dans  un 
âge  un  peu  avancé  , elle  devient  éCgalement  incapa- 
ble de  soutenir  le  poids  du  sang  au  milieu  duquel  elle 
' nage  , et  d’en  déterminer  le  cours  d’un  côté  plutôt 
que  de  l’autre.  11  faut  donc  que  sa  principale  uti- 
lité soit  relative  au  fœtus , comnte  l’a  pensé  M. 

V*  tWinslow.  Cette  utilité  ne  m’a  été  connue  qu’après 
‘avoir  souvent  examiné  dans  le  fœtus  même  quelle 
, en  étoit  la  situation,  la  forme  et  la  direction, 
au  moven  du  procédé  dont  j’ai  parlé  précédem- 
ment. J’ai  vu  qu’elle  devoit  s’opposer  à ce  que  le 
sang  qui  vient  par  la  veine  cave  inférieur^  entrât 
dans  l’oreillette  droite  , et  en  diriger  la  totalité 
vers  le  trou  ovale  ; d’où  «1  doit  passer  dans  l’oreil- 
lette et  dans  le  ventricule  gauche,  et  de  là  dans 
l’aorte  , et  dans  les  vaisseaux  qui  portent  le  sang’ 
à la  tête  et  aux  extrémités  supérieures. 

Le  lieu  où  se  rencontre  ce  trou  qui  porte  le 
nom  de  Botal , quoiqu’il  ait  été  décrit  avec  autant 
d’exactitude  que  de  |.réci$ion  par  Galien  et  par 
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Carcanus,  et  depuis  par  tous  ceux  qui  ont  écrit 
avant  lui  sur  l’Anatomie  du  fœtus , favorise  beau- 
coup cette  idée.  On  a toujours  dit  qu’il  étoit  ati 
milieu  de  la  cloison  qui  sépare  les  deux  oreillettes , 
et  qîTil  devoir  permettre  au  sang  contenu  dans  ce# 
sacs  musculeux  de  passer  de  l’un  dans  l’autre.  IL’A- 
cadémie  se  rappellera  sans  peine  la  discussion  que  , 
le  cours  de  ce  fluide  à travers  l’ouvermre  dont  il 
s’agit , a fait  naître  dans  son  propre  sein  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Le  temps  qui  dissipe  les 
préjugés  avec  lenteur , mais  qui  enfin  les  dissipe  , 
a confirmé  l’opinion  des  Anatomistes  qui  tenoient 
pour  le  sentiment  de  Galien  et  d’Harvce  ; et  a 
fait  voir  que  le  sang  passe  toujours  de  droite  à 
gauche,  et  que  jamais  il  ne  se  porte  dans  une  di- 
.rection  contraire.  Mais  on  n’a  point  été  au-delà  : 
on  n’a  point  vu  q^ue  le  trou  ovale , au  lieu  d’être 
placé  entre  roreîllette  droite  et  la  gauche  , se 
trouve  entre  la  réunion  des  deux  veines  caves 
et  la  seconde  de  ces  deux  poches  , et  que  celle  qui 
est  à droite,  est  en  même  temps  placée  trop  an- 
‘térieurement  pour  répondre  exactement  à l’autre’; 
au  lieu  que  les  deux  veines  caves , situées  beau- 
coup plus  en  arrière  et  à droite  , lui  sont  adossées 
par  leur  partie  postérieure  et  gauche.  ^1  n’est  donc 
pas  possible  que  le  sang  de  d’oreillette  droite  passe 
dans  la  gauche  ; il  n’y  a que  celui  de  la  veine  cave 
inférieure  qui  puisse  y entrer.  Celui  qui  descend 
de  la  supérieure  est  déterminé  à. se  porter  vers  la 
trou  ovale  , tant  par  la  direction  de  cette  veine 
qui  descend  fort  obliquement  de  droite  à gauche 
et  de  derrière  en  devant,  que  par  la  valvule  d’Eus- 
, tach^  qui  sépare  le  courant  qu’il  forme , d’avec  celui 
" du  sang  qui  revient  par  là  veine  cave  inférieure' , 
et  il  est  versé  dans  l’oreillette  droite  , d’où  il  passe 
dans  le  ventricule  du  même  côté  , et  dans  le  tronc 
de  l’artère  pulmonaire.  r , 

Ce  que  je  viens  de  dire  se  trouve  conhrmé  çar 
la  situation  même  du  trou  ovale  , par  la  rpaniere 
dont  il  est  formé,  et  plt  la  position  de  la  valvule 
qui  doit  le  boucher  après  la  naissance.  En  effet , 
cette  ouverture  est  moins  au  milieu  qu'au  bas  de 
la  réunion  des  deux  veines  caves  , et  par  consé- 
quent plus  près  de  l’inférieure  que  de  la  supérieiire. 
»D’ailleurs  elle  présente  (Lins  le*  trois  quarts  »upe-; 
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rkurs  de  *on  étendue  un  bourrelet  épais  , qui  ne 
se  trouve  pas  dans  sa  partie  inférieure.  Ce  bour- 
relet , de  ligure  à peu  prés  ovale  vers  le  haut  , 
forme  en  devant  et  en  arriéré  deux  espèces  de  piliers 
épais  supérieurement , minces  inférieurement , qui 
se  perdent  en  descendant  dans  l’épaisseur  des  pa- 
N,  rois  de  la  partie  postérieure  de  la  veine  cave  in-^ 
férieure  , sans  se  rapprocher  l’un  de  l’autre  L’in- 
tervalle qui  Tes  sépare  est  ouvert  en  haut  pour  la 
formation  du  trbu  ovale , et  rempli  en  bas  par 
la  continuité  des  membranes  de  la  veine  cave  as- 
cendante , lesquelles , repoussées  de  droite  à gauche  , 
donnent  naissance  à la  valvule  qui  se  trouve  sur  le 
trou  dont  il  s’agit,  du  côté  de  l’oreillette  gauche. 
On  (droit  que  ce  trou  est  l’effet  d’une  cause  mé- 
canique , qui  auroit  enfoncé  de  bas  en  haut , de 
droite  à gauche  et  de  devant  en  arrière , la  partie 
postérieure  et  droite  de  la  veine  cave  inférieure , 
a l’endroit  où  elle  va  s’aboucher  avec  la  supé- 
rieure ; et  qui  y auroit  formé  une  ouverture  li 
peu  près  ovale , en  en  détachant  - un  lambeau  qui 
tiendroit  encore  au  bord  inférieur  et  aux  côté# 
de  cette  même  ouverture. 

Ces  circonstances  ne  prouvent-elles  pas  que  le 
sang  de  la  veine  cave  inférieure  est  le  seul  qui 
puisse  passer  à travers  le  trou  ovale  ; et  que  celui 
de  la  veine  cave  supérieure  en  est  empêché  , tant 

fiar  la  cause  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  que  par 
’épaisseur  du  bouiTelet  ci-dessus  mentionné  , et 
par  la  valvule  même  qui  doit  boucher  le  trou  dont 
il  s’agit  après  la  naissance  , et  contre  laquelle  il 
iroit  nécessairement  heurter  : au  Jieu  que  le  sang 
contenu  dans  la  veine  cave  inférieure , coulant 
de  bas  en  haut,  et  un  peu  de  devant  en  arrière  et 
- de  droite  à gauche , soulève  aisément  cette  valvule , 
ou  plutôt  l’écarte  des  bords  de  l’ouverture  , et 
qu’il  y passe  avec  facilité. 

. U ne  se  fait  donc  aucun  mélange  du  sang  que 
les  deux  veines  caves  ramènent  au  cœur.  Celui 
de  l’inférieure  , dont  une  grande  partie  lui  est  four- 
nie par  la  veine  ombilicale , entre  dans  l’oreillette 
gauche  ; et  celui  de  la  supérieure  entre  dans  l’o- 
reillette droite , et  de  là  dans  le  ventricule  dt  même 
côté  , qui  le  pousse  bieutôt  to*.  le  troac  de 
,1’aptèfe  puUaQO(Uf«.  _ 
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Cette  artère , bien  différente  de  ce  qu’elle  doH 
être  dans  l’adulte , donne  , dit-on  , naissance  à un 
canal  qui  va  s’ouvrir  dans  l’aorte  , et  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  canal  artériel.  Ce  canal , diverse- 
ment décrit  par  les  Anatomistes  , vient  de  la  partie 
supérieure  et  droite.de  l’artère  pulmonaire  gauche  , 
suivant  quelques-uns  j et  de  la  partie  supérieure 
de  la  bifurcation  du  tronc  pulmonaire  , suivant  les 
autres.  Sa  grosseur  n’est  pas  bien  déterminée  : 
ceux-ci  disent  qu’il  est  égal  à chacune  des  deux 
branches  pulmonaires  ; et  ceux-là,  qu’il  est  un  peu 
plus  gros.  Tous  conviennent  qu’il  est  à peu  près 
courbé  comme  l’aorte  ; qu’il  embrasse  de  bas  en 
haut,  de  droite -à  gauche  et  de  devant  en  arrière,  la 
racine  du  poumon  gauche  ; et  que  , descendant  en- 
suite de  haut  eu  bas  dans  la  même  direction,  il 
va  se  joindre  au  tronc  même  de  l’aorte , auquel 
il  s’unit  en  faisant  un  angle  très-aigu , un  peu  au 
dessous  de  la  souclavière  puche.  Mes  observation» 
ne  m’ont  rien  appris  sur  la  forme  et  la  marche  de 
ce  canal , mais  elles  m’ont  fait  voir  qu’on  s’est 
singulièrement  mépris  sur  le  lieu  de  son  origine. 
11  ne  la  tire  ni  de  l’artère  pulmonaire  gauche , ni 
de  la  bifurcation  du  tronc  qui  donne  naissance 
à cette  artère.  11  est  lui-même  le  tronc  de  l’artère 
* pulmonaire  , continué  jusqu’à  l’aorte  descendante 
a laquelle  il  s’unit  ; de  sorte  que  , selon  l’expression 
de  Harvée  , cette  dernière  artère  a deux  racines, 
dont  l’une  est  dans  le  ventricule  gauche  , et  l’autre 
dans  le  ventricule  droit.  Les  artères  qui  vont  aux 
poumons  , alors  très  petites  relativement  à l’état 
de  ces  viscères- qui  ne  sont  pas  encore  développés  , 
en  viennent  comme  des  branches  d’un  gros  tronc 
auquel  elles  ne  peuvent  être  comparées  en  aucune 
façon.  Celle  qui  appartient  au  poumon  droit  eu 
sort  la  première  , et  s’y  porte  dans  une.  direction 
à peu  près  transversale  ; au  lieu  que  celle  qui  est 
destinée  pour  le  poumon  gauche  ne  s’en  sépare 
que  quelques  lignes  après  , et  monte  presque  per- 
pendjculairement.  Le  calibre  en  est  très  ilifférent , 
celui  de  l’artère  pulmonaire  droite  étant  presque 
le  double  de  celui  de  la  gauche.  Ces  disposition» 
subsistent  après  que  l’enfant  a respiré  ; et  les  deux 
artères  dont  il  $ agit , conservent  la  même  direct 
tion  et  U même  grosseur  respective  pendam  toute 
la  vie, 
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Il  me  semble  qu’on  ne  s’est  pas  moins  trompé 
sur  l’usage  du  canal  artériel , que  sur  son  origine 
et  sur  sa  manière  d’être.  Les  Physiciens  ont  tou- 
jours cfu  qu’il  servoit  uniqnement  à détourner 
du  côté  de  l’aorte  inférieure , le  sang  qui , sans 
lui  , auroit  été  forcé  de  traverser  les  poumons. 

Je  ne  parle  pas  de  l’opinion  de  Carcanus  , qui 
croyoit  que  ce  canal  alloit  de  l’aorte  à l’artére 
pulmonaire , et  que  le  sang  couloit  de  l’une  de 
ces  artères  dans  l’autre.  11  y a long-temps  que 
les  notions  acquises  sur  la  circulation  du  sang  ont 
dissipé  cette  erreur  , pardonnable  en  quelque 
sorte  à un  homme  à qui  cette  importante  fonc- 
tion étoit  absolument  inconnue.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  cet  usage  ne  soit  réel , et  peut- 
être  même  le  plus  essentiel  de  ceux  que  le  canal 
artériel  remplir.  Mais  il  n’est  pas  le  seul.  Ce 
conduit  porte  immédiatement  dans  l’aorte  infé- 
rieure le  sang  que  la  veine  cave  supérieure  a ra- 
mené au  cœur , de  tontes  les  parties  auxquelles 
■ les  artères  carotides  et  souclavières  se  distribuent  ; 

afn  que  ce  sang  retounie  au  placenta  par  les  ar- 
' tères  ombilicales  , pour  y êtie  vivifie  de  nou- 
veau , avant  de, revenir  au  fœtus  par  la  veine  tki 
même  nom.  La  marche  de  ce  fluide  dans  les  vais- 
seaux du  fœtus , ne  ressemble  pas  mal  a un  8 
de  chiffre.  11  y arrive  par  la  veine  ombilicale.  U 
entre  dans  la  veine  cave  inférieure.  II  passe  par 
le  trou  ovale , qui  le  transmet  à l’oreillette  et  au 
ventricule  gauche.  Il  est  conduit  en  grande  partie 
aux  extrémités  supérieures  par  les  trois  grosses 
• branches  qui  naissent  de  la  crosse  de  l’aorte.  Il 
revient  au  cœur  par  la  veine  c.ave  supérieure. 
Celle-ci  le  verse  dans  l’oreillette  droite.  Il  tondje 
dans  le  ventricule  du  même -côté,  qui  le  pouss»  à 
8011  tour  dans  l’artère  pulmonaîVe.  11  est  transmis  à 
l’aorte  au  moyen  du  canal  artériel.  Enfin  les 
artères  ombilicales  le  ramènent  au  placenta.  Cette 
mécanique  si  simple , et  qui  pourtant  n’a  pas 
encore  été  apperçue  , fait  qué  le  sang  qui  a circulé 
dans  le  placenta  ne  lui  est  rapporté  que  lorsqu’il 
a parcouru  toutes  les  parties  du  corps  du  fœtus  : « 

au  lieu  que  si , comme  on  l’a  cru  jusqu’ici , le 
*ang  des  deux  veines  caves  se  fût  mêlé  dan*  l’oreil- 
l«tte  droite , une  pdïtie  de  ce  sang  serok  retourné* 
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au  placenta  sans  avoir  vivifié  les  parties  du  foe* 
tus  i et  une  partie  de  celui  qui  a déjà  coulé  dans 
ses  vaisseaux  , auroit  recommencé  son  cours  sans 
avoir  reçu  les  influences  que  le  placenta  lui  doit 
communiquer. 

L’union  de  rartère  pulmonaire  et  de  l’aorte , pré- 
sente encore  une  autre  utilité.  Le  sang  poussé  dans 
l’aorte  inférieure  par  la  force  des  deux  ventricules  , 
y circule  avec  plus  de  rapitlité  , et  conserve  son 
impulsion  jusque  dans  les  plus  petites  ramifications 
des  artères  ombilicales , et  dans  les  dernières  por- 
tions de  la  masse  du  placenta.  II  y a déjà  long- 
temps que  M.  Rouhault , Membre  de  l’Académie  , 
a montré  (en  1718)  que  la  circulation  du  sang 
dans  cette  partie  dépend  principalement  de  la 
force  du  foetus  : et  ce  sentiment  acquiert  une 
nouvelle  force , si  on  fait  attention  que  le  pla- 
centa cesse  ■ de  vivre  lorsque  le  fœtus  périt  dans 
le  sein  de  sa  mère  ; et  que  , devenu  corps  étran- 
ger , il  détermine  par  sa  seule  présence  les  con- 
tractions de  la  matrice  qu’il  irrite , et  que  le» 
efforts  de  ce  viscère  se  renouvellent  pour  ainsi, 
dire  à chaque  instant , jusqu’à  ce  que  le  fœtus  et 
ses  dépendances  en  soient  expulsés  , et  qu’il  soit 
entièrement  débarrassé.  Je  crois*  appuyer  ce  que 
je  viens  d’avancer  au  sujet  de  l’union  de  forces 
des  deux  ventricules  par  le  canal  artériel , en  di- 
sant que  l’idee  que  je  viens  de  développer  est  de 
l’immortel  Harvée , qui  n’a  pas  moins  mérité  des 
savans  par  sa  découverte  de  la  circulation  du  sang  , 
qpe  par  les  observations  nombreuses  et  délicates 
dont  sont  remplis  ceux  de  ses  ouvrages  qu’il  a pu 
conserver  , et  qui  .sont  parvenus  jusciu’à  nous. 

. Les  artères  ombilicales  elles-mêmes , n’ont  pas 
été  décrites  avec  plus  de  soin  que  les  autres  par- 
ties du  fœtus.  Oif  les  fait  venir  des  iliaques  in- 
ternes ou  hypogastriques , d’oii  elles  paroissent 
effectivement  tirer  leur  origine , lorsqu’on  les  exa- 
mine quelque  temps  après  la  naissance.  Mais  tant 
que  le  fœtus  est  renfermé  dans  le  sein  de  sa  mère  , 
tant  qu’il  ne  respire  pas , et  que  le  sang  circule 
dans  ses  vaisseaux  comme  il  vient  d’être  dit  , 
elles  viennent  de  l’aorte  même.  Cette  artère  , par- 
venue vis-à-vis  la  quatrième  ou  la  cinquième  ver- 
tèbre des  lombes  > se  partage  eu  deux  br^nchgs. 
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Ce  sont  les  ombilicales.  Elles  s’écartent  l’une  de 
l’autre  en  descendant  le  long  de  la  partie  anté- 
rieure et  interne  du  muscle  psoas.  Elles  glissent 
de  derrière  en  devant  sur  le  côté  , le  long  de  la 
ligne  qui(  sépare  le  bassin  supérieur  d’avec  1 infé- 
rieur; et  remontent  ensuite  obliquement  de  ba» 
en  haut , derrière  la  portion  inférieure  du  mus- 
cle droit , jusqu’au  nombril.  Elles  fournissent  dans, 
ce  trajet  l’artère  iliaque  externe , et  les  branche» 
qui  doivent  "dans  la  suite  sortir  de  l’iliatiue  interne 
ou  de  l’hypogastrique.  Ces  artères  fort  petites  , ne 
sont  quÊ  les  foibles  rameaux  d’une  grosse  rige  ; 
de  sorte  qu’en  ce  temps  les  artères  ombilicales 
sont  les  troncs  des  branches , dont  elles  paroîtront 
dans  la  suite  tirer  leur  origine.  La  petitesse  des  ilia- 
ques externes  et  des  branches  hypogastriques  n’^ 
rien  de  surprenant.  Les  ombilicales  sont  alors  celles 
qui  jouent  le  plus  grand  • rôle , et  elles  doivent 
recevoir  la  plus  grande  partie  du  sanp  qui  est  . 
chassé  de  l’aorte  inférieure.  Aussi  les  cuisses  et  les 
jambes  du  fœtus  , pourvues  d’une  nourriture  moins 
■ abondante  , sont-elles  minces  et  foibles  , en  com- 
paraison des  bras  et  de  la  tète  , auxquels  le  sang  < 
se  porte  en  beaucoup  plus  grande  quantité. 

11  est  sans  doute  inutile  d’ajouter  que  toutes  le» 
dispositions  dont  j’ai  parlé  dans  ce  mémoire  chan- 
gent au  moment  même  de  la  nûssance  , par  l’in- 
terruption du  passage  du  sang  à travers  la  rein» 
et  les  artères  ombilicales  , et  par  le  développe- 
ment des  vaisseaux  des  poumons  , et  qu’elles  s’ef- 
facent entièrement  plus  ou  moins  long-temps  après. 
Mais  il  ne  l’est  pas  de  dire  qu’il  est  vraisemblabl» 
que  c’est  pour  cette  raison  qu’elles  ont  échappé 
aux  Anatomistes  , ou  que  si  quelques-uns  les  ont 
entrevues  , ils  ne  les  ont  pas  décrites  comme  une 
chose  constante  et  qui  méritât  beaucoup  d’atten- 
, tion.  J’ai  cependant  cru  me  conformer  aux  vues 
de  l’Académie  en  leur  donnant  toute  la  mienne , 
tant  parce  qu’on  ne  peut  avoir  une  connoissance 
trop  exacte  de  la  structure  des  parties  qui  entrent 
dans  la  composition  de  la  machine  animale  , que 
parce  qu’elles  montrent  que  la  circulation  du  sang 
se  fait  dans  le  fœtus  d’une  manière  trèsilifférente 
de  celle  qui  est  connue  , et  qui  répond  mieux  à l’in- 
fluence que  le  placenta  doit  avoir  sur  lui»  quelle 
que  cette  inâuence  puisse  être. 
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Sur  la  Situation  respective  des  gros 
y aisseaux  du  Cœur  et  des  Poumons, 

L ORS  qu’on  fait  attention  à la  quantité  prodi- 
gieuse de  vaisseaux  de  toute  espèce  qui  entrent 
X dans  la  composition  de  la  machine  animale  , et  à 
leurs  entrelacements  multipliés  , on  a lieu  d’être 
surpris  que  les  liqueurs  qu’ils  contiennent , les  par- 
courent avec  tant  de  facilité.  La  pression  qu’ils 
exercent  les  uns  sur  les  autres  semMeroit  devoir 
augmenter  les  obstacles  que  la  petitesse  du  plus 
grand  nombre , et  leurs  diverses  inflexions , appor- 
tent à la  marche  de  ces  liqueurs.  Sans  doute , les 
anastomoses  qui  les  unissent,  sont  un  des  moyens 
dont  la  nature  se  sert  pour  diminuer  , et  peut-être 
pour  détruire  entièrement  les  effets  de  cette  près-  , 
sion  ; puisqu’elles  sont  si  fréquentes  entre  les  vais- 
seaux d’un  petit  diamètre  , et  dans  les  lieux  oà 
les  engorgemens  pourroient  avoir  les  suites  les 
plus  fâcheuses.  Les  gros  vaisseaux , et  sur-tout 
ceux  qui  avoisinent  le  cœur  et  les  poumons , n’en 
offrent  point  ; mais  leur  situation  respective  pa- 
rotr  y suppléer.  Elle  est  telle  en  effet  chez  ces 
derniers , que , malgré  leur  proximité  et  leurs  adhé- 
sions , ils  ne  portent  pas  les  uns  sur  les  autres , et 
qu’ils  présentent  une  voie  libre  aux  torrens  de 
sang  qui  les  traversent.  Le  but  du  Mémoire  que 
' je  soumets  à l’Académie  , est  d’exposer  cette  si- 
tuation , que  les  anciens  n’ont  pas  décrite  avec 
assez  d’exactitude.  Je  parlerai  successivement  de 
celle  des  veines  caves  , de  l’artère  pulmonaire  , 
des  veines  du  même  nom , et  de  celle  de  l’aorte , 
le  dernier  des  gros  vaisseaux  du  cœur  dans  l’ordre 
de  la  circulation  ; après  quoi  je  ferai  quelques  re- 
marques sur  la  position  de  la  trachée-artère  et 
sur  celle  des  bronches,  qui,  quoiqu’elles  ne  renfer- 
ment aucun  liquide  , doivent  cependant  être  mises 
au  nombre  des  vaisseaux  des  poumons. 

Les  veines  caves  ramènent  au  cœur  le  sang  qu« 
l’aofte  «voit  dûurihué  à presque  toutes  les  partie* 
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Al  corps.  Elles  sont  au  nombre  de  Jeur  , l’une 
supérieure  ou  descendante  , l’autre  inférieure  ou 
ascendante  ; et  s’ouvrent  dans  l’oreillette  droite  , 
l’une  au  dessus  de  l’autre.  On  %^cru  long-temps 
qu’elles  ne  faisoient  qu’un  tronc  continu , dont  la 

fartie  la  plus  large  étoit  attachée  aux  bords  d» 
oreillette  ; à peu  près  comme  si  l'on  avoit  em- 
porté les  trois  quarts  de  la  circonférence  d’un  tuyau 
droit,' et  qu’on  l’eût  appliqué  à l’ouverture  d’une 
vessie.  Vésale  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  accré- 
dité cette  erreur  ; et  l’on  peut  s’en  étonner  avec 
d’autant  plus  de  raison,  qu’il  a fait  voir  les  veines 
caves  avec  l’inclinaison  qui  leur  est  naturelle.  Ce 
n’%si  que  dans  ces  derniers  temps  que  l’on  a connu 
que  les  veines  dont  il  s’agit  etosent  séparées  par 
l’oreillette,  dontles  fibres  sont  en  plus  grande  quan- 
tité , et  ont  un  arangement  différent  de  celles 
qui  leur  sont  propres.  Mais  leur  direction  n’a  point 
excité  l’attention  des  Anatomistes  : presque  tous 
ont  pensé  qu’elles  étoient  placées  sur  la  même 
ligne  ; de  sorte  que  le  sang  qui  revient  par  la  supé- 
rieure pèse  sur  celui  qui  est  amené  par  l’inférieure, 
(,)ueiques-uns  , en  conséquente' , ont  admis  , à 
l'endroit  de  leur  rencontre  , un  tubercule , autrefois 
décritparLovver  , dont  l’usage  est  de  briser  les  deux 
courans  prêts  à se  heurter  , et  de  les  diriger  vers 
l’emboucliura  de  l’oreillette  droite.  On  ne  trouve 
à la  place  de  ce  tubercule  qu’une  élévation  médio- 
cre formée  par  une  substance  charnue  , et  qui  ne  peut 
avoir  l’usage  qu’on  lui  attribue.  Mais  sapresence  est 
imitile,  puisque  les  veines  caves  sont  inclinées  de 
droite  à gauche  , et  que  le  sang  qu’elles  contien- 
nent se  porte  naturellement  de  ce  dernier  côté,  La 
disposition  dont  il  s’agit  devient  fort  sensible  , lors- 
qu’au lieu  de  les  examiner  seulement  dans  le  trajet 
qu’elles  parcourent  au  dedans  du  péricarde , on  les 
suit,  la  supérieure  jusqu’à  l’endroit  où  elle  est  for- 
mée par  la  réunion  des  souclavières , l’inférieure 

iusqvi’à  celui  où  elle  sort  .du  foie  et  où  elle  traverse 
e diaphragme.  On  recounoît  alors  que  la  première 
descend  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  droite 
à gauche  , en  formant  une  sorte  de  courbure  dont 
la  convexité  est  à droite  ; et  que  la  seconde  monte 
dans  la  même  direction , et  fait  avec  le  bas  de 
roreillette  un  angle  reHtrant  de  ce  côte  et  sail- 
lant de  l’autre. 
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Le  «an?  de  la  veine  cave  supérieure  ne  fait  don0 
aucun  effort  contre  celui  que  l’inférieure  contient  ; 
et  l’obliquité  dont  je  viens  de  parler , donne  à 
ce  fluide  la  <lirection  la  plus  favorable  au  mou- 
vement par  lequel  il  est  continuellement  entraîné 
vers  les  poumons.  Mais  cette  obliquité  n’est  pas 
la  seule  que  présentent  les  veines  caves.  La  supé- 
rieure descend  manifestement  de  derrière  en  de- 
vant , et  l’inférieure  monte  de  devant  en  arrière  ; 
de  sorte  que  le  san?  de  la  première  vient  frapper 
la  paroi  inférieure  et  anterieure  de  l’oreillette 
droite  , et  que  celui  de  la  seconde  exerce  son 
action  sur  la  paroi  postérieure  et  supérieure  de  ce 
sac  membraneux.  Il  est  facile  de  concevoir  qye 
les  choses  doiveift  se  passer  ainsi , lorsqu’on  se 
rappelle  que  la  veine  cave  supérieure  est  en  quel- 
que sorte  poussée  en  devant  par  l’aorte  et  par  les 
vaisseaux  pulmonaires  au  devant  desquels  elle  est 
située  ; et  que  l’inférieure  reçoit,  fort  près  de  son 
insertion  à l’oreillette  drcJtte , les  veines  hépati- 

3ues  qui  viennent  s’y  rendre  de  bas  en  haut  et 
e devant  en  arrière.  Celle  de  ces  veines  qui  est 
à droite , et  dont  la  grosseur  est  presque  égale  ^ 
la  sienne , doit  principalement  influer  sur  le  cours 
du  sang  qui  la  traverse , et  se  diriger  de  devant  en 
arrière  et  de  bas  en  haut.  Cela  est  plus  remar- 
quable dans  le  fœtus  et  dans  les  sujets  fort  jeunes , 
que  dans  ceux  qui  sont  un  peu  plus  avancés  en 
âge  et  dans  les  adultes  ; parce  que  le  volume  du 
foie  , et  sur-tout  celui  du  lobe  gauche  de  ce  vis- 
cère , repousse  le  cœur  de  bas  en  haut , et  lui  fait 
faire  une  espèce  de  bascule  qui  en  relève  la  pointe. 
Aussi , avant  la  naissance  , tout  le  sang  de  la  veine 
cave  inférieure  passe-t-il  de  droite  à gauche  à tra- 
vers le  trou  ovale , pendant  que  celui  de  la  su- 

Ï)érieure  tombe  en  entier  et  sans  mélange  dans 
’oreillette  droite.  Lors(|ue  l’enfant  a respiré  , et 
après  les  premières  années  de  la*  vie  , l’effort  du 
sang  de  l’oreillette  gauche  contre  la  valvul»  du 
trou  ovale  , l’expansion  que  prennent  les  pou- 
mons , laquelle  oblige  le  diaphragme  à descendre 
vers  le  bas-ventre,  et  la  diminution  successive  du 
volume  du  foie  , ramènent  les  choses  à l’état  oii 
elles  doivent  rester  , et  forcent  le  sang  de  la  veine 
cave  inférieure  à se  porter  vers  l’oreillette  et  le' 
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ventricule  droit.  Néanmoins  il  ne  cesse  jamais  de 
heurter  contre  la  paroi  de  l’oreillette  à lactuelle 
répondoit  le  trou  ovale;  et,  pour  le  plus  souvent,  , 
il  reste  à la  partie  supérieure  de  la  fosse  ovale  qui 
répond  à ce  trou , une  ouverture  d’une  ou  deux 
lignes  de  diamètre , au  moyen  de  laquelle  une 
petite  partie  du  sang  de  la  veine  cave  inférieure 
passe  immédiatement  de  droite  à gauche , et  va  se 
mêler  à celui  que  le  ventricule  de  ce  côté  doit 
lancer  dans  l’aorte , sans  avoir  traversé  les  pou- 
mons. 

Le  ventricule  droit  donne  naissance  au  tronc 
de  l’artète  pulmonaire.  Ce  tronc  s’élève  de  sa 
partie  supérieure  , postérieure  et  gauche.  11  monte 
tle  devant  en  arriéré  et  de  droite  à gauche , et 
décrit  une  arcade  assez  considérable  dont  la  con- 
vexité est  à droite , en  devant  et  en  haut , et  dont 
la  concavité  est  à gauche , en  arrière  et  en  bas. 
Lorsqu’il  a parcouru  deux  pouces  de  chemin,  il 
se  partage  en  deux  grosses  branches  , qui  sont  les 
artères  pulmonaires  droite  et  gauche.  La  première  , 
plus  grosse  et  plus  longue  , se  porte  presque  trans- 
versalement derrière  le  tronc  de  l’aorte  qui  la 
cache  en  entier.  La  seconde  , moins  grosse  et  plus 
courte , continue  de  monter  dans  la  direction  du 
tronc  d’où  elles  tirent  leur  origine , et  parallèlement 
au  bord  inférieur  de  la  crosse  de  l'aorte.  Toutes 
deux  s’engagent  dans  les  poumons , la  droite  plus 
bas  , la  gauche  un  peu  plus  haut , et  s’y  courbent 
de  haut  en  bas  : de  sorte  que  chacune  d’elles  forma 
une  arcade  particulière,  de  la  convexité  de  laquelle 
s’élèvent  quelques  rameaux  pour  la  partie  supé- 
rieure de  ces  viscères  ; mais  qui  en  fournit  beau- 
coup d’autres  de  sa  concavité  , et  sur-tout  de  sa 
dernière  extrémité  , lesquels  descendent  vers  leur 

Farlie  moyenne  et  vers  leur  partie  inférieure , que 
on  sait  offrir  plus  de  volume  que  le  reste  de  leur 
étendue.  Les  artères  pulmonaires  sont  en  quelque 
sorte  cachées  antérieurement , à leur  entrée  dans 
les  poumons,  par  les  veines  qui  leur  répondent, 
et  sur-tout  par  les  supérieures. 

Ces  veines  sont  au  nombre  de  Quatre  ; deux 
appartiennent  au  ptrumon  droit , et  tieux  au  pou- 
mon gauche.  Elles  viennent  se  rendre  dans  un  sac 
musculeux  et  nembraneux , qui  est  connu  du  plus 
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grand  nombre  des  Anatomistes  sous  le  nom  d’o- 
reillette gauche  du  cœur  ; mais  que  quelques-un* 
appellent  Je  sinus  des  veines  piilinonarires , pour 
le  distinguer  d’une  espèce  d’appendice  qui  lient 
à la  partie  antérieure  de  ce  sac  , et  qu'ils  croient 
être  la  seule  partie  qui  mérite  le  nom  d’oreillette. 
La  différence  apparente  qui  se  remarque  entre  ses  _ 
parois  et  celles  de  l’oreillette  droite , aura  sûre- 
ment donné  lieu  à cette  distinction.  En  effet , l’in- 
térieur de  l’oreillette  dont  il  s’agit  présente  u;« 
grand  nombre  de  colonnes  charnues  et  saillantes 
diversement  inclinées  les  unes  sur  les  autres , 
entre  lesquelles  se  remarquent  des  enfoncemens 
de  toute  espèce  , et  dont  la  forme  et  les  dimen- 
sions varient  à l’infini  ; au  lieu  <iue  la  cavité  connue 
sous  le  nom  d'oreillette  gauche  n’a  rien  de  sem- 
blable, que  son  épaisseur  est  la  même  par-tout, 

, et  que  sa  surface  intérieure  est  lisse  et  sans  élé- 
vation , excepté  à l’endroit  de  son  appendice. 
Mais , si  l’on  y fait  attention , l’on  observera  U 
même  chose  à l’oreillette  droite,  et  l’on  verra  que 
le  lieu  auquel  répondent  les  veines  caves , est 
également  lisse  et  sans  élévation  , et  que  les  co- 
lonnes charnues  qui  s’y  rencontrent  ne  répondent 
qu’à  sa  partie  antérieure  ; de  sorte  que  la  même 
raison  qui  fait  distinguer  le  sac  musculeux  qui  tient 
à la  base  du  ventricule  gauche  du  cœur , en  sinus 
des  veines  pulmonaires  et  en  oreillette  gauche, 
devroit  également  faire  distinguer  celui  qui  com- 
munique avec  le  ventricule  droit , en  sinus  des 
veines  caves  et  en  oreillette  droite , ainsi  que 
l’ont  fait  Boerhaave  et  quelques  autres  après  lui. 

La  grosseur  des  veines  pulmonaires  droites  est 
un  peu  plus  considérable  que  celle  des  veines,  pul- 
monaires gauches.  On  remarque  aussi  qu’elles  sont 
plus  longues , et  qu’elles  sortent  dt  leur  poumon 
un  peu  plus  bas  ; ce  qui  dépend  de  la  situation 
du  cœur  dont  la  partie  droite  est  plus  inclinée  cjue 
la  gauche  , et  ce  qui  les  met  à l’abri  de  la  pression 
de  l’aorte  au  dessous  du  tronc  de  laquelle  ces  veines 
sont  placées.  Elles  ne  peuvent  êtr^  aisément  apr 
perçues  au  dedans  du  péricarde  où  elles  sont  ca- 
chées par  la  rencontre  des  deux  veines  caves  , 
ou , si  l’on  veut , par  le  sinus  au  moyen  duquel 
les  veines  caves  comoiuniquent  avec  roreiilcttc 

droite. 
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droite.  Les  veines  pulmonaires  graiichet , au  con- 
traire , se  montrent  à nu  au  dedans  de  ce  sac , ou 
«lies  parcourent  quelque  ckerain.  De  ces  quatre 
veines , deux  sont  saperieures  et  deux  sont  infé- 
rieures , une  de  chaque  côté.  Les  supérieures  » 
beaucoup  plus  grosses , descendent  de  devant  eu 
arrière  et  de  dehors  en  dedans.  Elles  sont  situées 
au  devant  des  artères  pulmonaires  dont  elles  croi- 
sent la  direction.  Les  inférieures  montent  oblique- 
ment de  derrière  en  devant , et  de  dehors  en  de- 
dans aussi.  Ces  dernières  sont  situées  derrière  l’ex- 
trémité de  l’arcade  que  forment  les  artères  pul- 
monaires , et  croisent  pareillement  leur  direction  ; 
d’où  il  résulte  que  ces  artères  sont  en  quelque 
sorte’ entre  les  unes  et  les  autres,  et  que  le  sang 
qui  coule  dans  ces  veines  forme  quatre  comans» 
dont  deux  descendent  de  devant  en  arrière  , et 
deux  montent  de  derrière  en  devant , sans  jamais 
se  nuire. 

L’aorte  à laquelle  il  est  transmis  par  le  ventri- 
cule gauche , s’élève  de  la  partie  supérieure  *^an- 
térieure  et  droite  de  ce  ventricule.  Elle  monte 
d’abord  de  gauche  à droite  et  de  derrière  en  de- 
vant à contre-sens  de  l’artère  pulmonaire , après 
quoi  elle  se  porte  de  droite  à gauehe  *'t  rie  devant 
en  arrière.  Lorsqu’elle  est  parvenue  au  niveau  de 
la  troisième  vertebre  du  dos , elle  continue  à des- 
cendre dans  la  même  direciion  , jusiiu’à  la  partie 
.gauche  du  corps  de  la  cin  [uierue.  l.a  courbure 
qu’elle  décrit  dans  ce  long  trajet,  est  ce  qu’on  ap- 
pelle la  crosse  de  l’aorte.  La  convexité  de  cette 
courbure  se  présente  d’abord  en  devant  et  à droite, 
puis  en  haut , et  sa  concavité  en  anière  et  à 
gauche,  puis  en  bas.  Cette  dernière  reçoit  l’artère 

fiulmonaire  droite , la  trachée-artère  au-alelà  de 
aqueile  se  trouve  l’œsophage  et  la  bronche  gau- 
che, de  sorte  <[ue  ces  parties  y sont  à l’abri  dp  toute 
espèce  de  compression.  Personne  n’ignore  en  effet 
qu’un  tuyau  flexible  et  tortueux , cpie  l’on  remplit 
subitement  et  avec  force , tend  a s’alonger , et 
que  s’il  est  courlJé  de  manière  à ne  poüvoir  se  re- 
dresser en  entier  , il  décrit  un  arc  plus  grand  qu’à 
l’ordinaire.  Il  ne  peut  donc  comprimer  les  corps 
qu’il  embrasse.  Or  , telle  est  la  disposition  de  l’aorte, 
ïtkûvemerit  aux  parues  qui  sont  logées  tUns  1» 

Tome  ly.  R 
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concavité  que  présente  «a  crosse  ; et  en  cela  on 
ne  peut  trop  admirer  la  sagesse  de  la  nature  qui, 
«levant  rassemMer  dans  un  espace  peu  étendu , et 
placer  les  uns  près  des  autres  des  vaisseaux  aussi 
considérables , et  dont  les  fonctions  sont  si  impor- 
tantes pour  la  conservation  de  la  vie  , les  a rangés 
de  la  manière  là  plus  favorable  à l’exercice  de 
C:R  fonctions. 

Le  lieu  où  la  crosse  de  l’aorte  finit , et  où  cette 
artère  vient  s’appliquer  à la  ciuquième  vertèbre 
*lu  dos  pour  descendre  le  long  des  autres  vertèbres 
de’  celte  classe  , m’a  souvent  offert  une  particula- 
«ité  qui  mérite  d’être  rapportée.  J’ai  vu  que  la  co- 
lonne de  l’épine  étoit  pour  ainsi  dire  enfoncée  en 
cet  endroit , et  qu’elle  y formoit  une  s’orte  de 
courbure  dont  la  concavité  étoit  à gauche , et  dont 
la  convexité  regardoit  la  cavité  droite  de  la  poi- 
trine. Cette  courbure  est  plus  pu  moins  sensible 
€t  plus  ou  moins  étendue.  Je  l’ai  trouvée  très- 
► marquée  en  quelques  sujets  , dont  le  reste  de  la 
chaepente  osseuse  étoit  parfaitement  constitué , et 
qui  étoient  d’une  taille  fort  au  dessus  de  la  mé- 
«liocre  ; pendant  qu’en  d’autres  , il  n’y  avoit 
qu’une  sorte*  d'applatissement  que  j’aurois  eu  peine 
à reconnoîfre  si  je  n’eusse  été  prévenu.  Elle  com- 
mence dès  la  troisième  vertèbre  du  dos  , et  ne  finit 
que  vers  la  huitième  ou  la  neiivième.  Souvent  aussi 
elle  intéresse  un  moins  grand  nombre  de  ces  os. 
On  ne  peut  douter  qu’elle  ne  soit  l’effet  de  l’action 
de  l’aorte  sur  les  vertèbres  qu’elle  déjette  ou  qu’elle 
applatit , soit  nue  cette  artère  exerce  une  véritable 
pression  sur  elles  , ou  , ce  qui  est  bien  plus  vrai- 
semblable , qu’elle  les  empêche  de  croître  du  côté 
«jui  lui  répond.  Mais  la  courbure  dont  il  s’agit  n’.i 
pas  toujours  lieu.  Je  dois  même  dire  que  j’ai 
rencontré  beaucoup  de  sujets  en  nui  je  n’en  voyois 
pas  la  moindre  apparence , et  dont  les  vertèbre* 
n’avoient  souffert  ni  déplacement , ni  changement 
«ie  forme  dans  leur  corps.  Peut-être  cela  n’ar- 
rive-t-il  qu’à  <éux  qui  ont  été  foüdes  et  délicats 
pendant  les  premières  années  de  leur  vie.  Du  reste  , 
si  , comme  )e  l’ai  très  souvent  obsené  , la  plupart 
des  rakitiques  , en  nui  l’épine  a perdu  sa  recti- 
tude , ont  cette  colonne  contournée  à sa  partie 
supérieur# , de  mainére  que  sa  çonvaxité  sc  trouve 
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t k droite , et  que  la  gibbosité  qui  en  résulte  soit 

, de  ce  côté  ; l’observation  que  je  viens  de  rapporter 

en  fournira  une  explication  bien  naturelle , puis- 
que la  maladie^qui  altère  la  solidité  da  leurs  os, 
doit  plutôt  disposer  la  colonne  vertébrale  à se 
courber  dans  le  sens  ou  elle  a déjà  commencé  a le 
faire  , que  dans  tout  autre. 

La  trachée-artere  , dont  il  me  reste  à parler  , 
parvenue  à la  partie  inférieure  du  cou  , s’engage 
dans  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  postérieure  du 
Riédiastin , et  . descend  le  long  de  fa  partie  supé- 
rieure et  moyenne  de  la  poitrine , jusques  vis-à- 
vis  la  sixième  vertèbre  du  dos.  Sa  direction  est 
sensiblement  oblique  de  gauche  à droite  dans  toute 
sa  longueur , et  sur  -tout  à sa  dernière  extrémité  : 
disposition  qui  la  rapproche  du  lieu  où  l’aorte  fait 
le  plus  de  saillie  en  devant,  et  qui  la  met  à l’abri 
de  la  compression  que  cette  artere  pourroit  exercer 
sur  elle.  Cependant  il  m’est  plusieurs  fois  arrivé 
de  la  trouver  légéremenf  applatie  un  peu  au  dessus 
de  sa  bifurcation.  Les  branches  qu’eîle  produit  ne. 
commencent  à s’écarter  l’une  de  l’autre  qu’au  ni», 
veau  du  bord  inférieur  de  la  crosse  de  l’axu  te.  Elles 
vont  chacune  gagner  le  poumon  de  son  côté.  Celle 
qui  est  à gauche , plus  longue  et  plus  étmjte , s’y. 

fiorte  avec  une  obliquité  médiocre  , et  telle  que 
’on  pourroit  dire  que  sa  situation  approche  de  la 
transversale.  Elle  passe  à travers  la  partie  gauche 
de  l’arcade  que  forme  la  crosse  de  l’aorte.  Pour 
l’ordinaire  on  la  trouve  légèrement  courbée  de 
devant  en  arrière  à sa  première  origine sarifc 
doute  pour  faire  place  à l’œsophage  qui  ia  croise 
postérieurement.  Celle  qui  est  à droite , plus  courte 
et  plus  large  descend  avec  beaucoup  moins  d’o- 
bliijuité.  Sa  direction  , semblable  à celle  du  tronc 
qui  leur  demie  naissance , feroit  croire  qu’elle  est 
la  continuation  de  ce  tronc,  pendant  que  celle 
qui  va  au  poumon  gauche  n’en  est  qu’une  branche. 
l-.-lle  se  porte  en  même  temps  plus’ en  arrière  que 
l’autre  , et  laisse  par  ce  moyen  un  passage  libre  à 
l’artère  pulmonaire  qui  se  trouve  entr’elle  et  la 
crosse  de  l’aorte.  La  première  pénètre  la  substance 
du  poumon  gauche  plus  haut  ipie  la  seconde  ne 
s’insinue  au  dedans  du  poumon  droit  ; de  sorte 
que  U racine  de  tous  les  vaisseaux  pulmonaire* 

R 2 


I 


Digitized  by  Google 


338  Troisièmo  Mcmohe. 

(Jonches  est  plus  élevée  que  celle  des  mêmes  vais- 
seaux du  céte  droit.  Lorsqu’elles  sont  arrivées  au 
tleilans  île  ces  sâsceres , elles  s’engagent  toutes  deux 
clans  l’arcade  que  j’ai  lUt  être  formée  par  chacune 
des  artères  pulmonaires  , lesrjuelles  ne  peuvent 
pas  plus  les  comprimer  et  gêner  l’entrée  et  la  sortie 
de  l’air  dans  les  poumons  , que  celle  qui  est  faite 
par  l’aorte  ne  peur  comprimer  la  bronche  gauche 
et  l’artèrc  pulmonaire  droite  qui  en  sont  pareille- 
ment embrassées  ; après  quoi  elles  se  partagent  en. 
aine  infinité  de  ramifications  qui  se  répandent  dans 
toutes  les  parties  de  la  substance  des  poumons. 

Il  seroit  aussi  curieux  qu’utile  de.connoître 
■quelle  est  leur  marche  au  dedans  de  ces  viscères , 
€t  sur-  tout  quel  en  est  le  rapport  avec  celle  de 
l’artère  et  des  veines  pulmonaires.  Quelques-uns , 
frappés  par  une  fausse  analogie  , ont  cru  qu’elles 
les  accompagnoient  par-tout , comme  l’artère  hé- 
patique et  le  pore  biliaire  accompagnent  la  veine 
porte  dans  l’intérieur  du  foie.  Wülis  a même 
jissigné  la  disposiripn  que  ces  vaisseaux  observent 
«ntr’eux.  Selon  lui  , les  ramifications  qui  appar- 
ftennent  aux  bronches  sont  au  milieu  , cèlles  des 
veines  sont  au  dessus , et  celles  des  artères  au 
dessous.  Le  célèbre  Morgagny , prié  autrefois  par 
Michelotti  de  s’assurer  s’il  y avoit  quelque  chose 
de  constant  à ce  sujet , a trouvé  de  la  variété  non- 
seulement  entre  le  poumon  droit  et  le  poumon 
gauche,  mais 'encore  entre  la  partie  supérieure, 
moyenne  et  inférieure  du  poumon  du  même  côté. 
Mes  observations  m’ont  confirmé  la  même  chose. 
Elles  m’ont  appris  de  plus  , qu’il  n’est  peut-être 
aucune  partie  dans  la  machine  animale  doitt  la 
structure  intérieure  soit  moins  connue  et  plus 
difficile  à développer  que  celle  des  poumons. 

P-.  . - -,■■■:■ ■ ■ !■  . 

QUATRIÈME  MÉMOIRE, 

Sur  les  Veines  de  Thébésiits. 

J’AI  long-temps  hésité  à communiquer  au  public 
la  discussion  qui  fait  le  sujet  de  ce  Mémoire. 
J’ai  craint  qu’il  ne  reçût  pas  volontierj  un  tra- 
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vâil  duquel  il  ne  résulte  aucune  cminoissance  nuu” 
velle  ; mais,  comme  les  erreurs  ictioù'iees  par  le 
temps  et  par  le  îuffrape  tles  personnes  étiairees 
nuisent  beaucoup  au  progrès  des  sciences  , il  m’a 
semblé  que  c’etoit  entrer  dans  ics  vues  des  sa- 
vaiis  d’en  dévoiler  une  . que  l'autorité  d’un  des 
Anatomistes  les  plus  distingués  (IVl.  benac  ) n a 
pu  détruire  entièrement , et  «lui  se  perpétué  pour 
ainsi  dire  de  jour  en  jour. 

Avant  Descartes , personne  n’avoit  pensé  que  les 
vaisseaiir  du  cœur  communiquassent  par'  des  ou- 
vertures , avec  les  cavités  intérieures  de  ce  viscère. 
Ce  gr;ind  homme  , en  regardant  ses  mouvemen» 
comme  le  résultat  d’une  tlfervescence  subite,  ex- 
citée dans  le  sang  qu  il  contient  par  un  ferment 
particulier  qui  ciecouloit  de  sa  substance , a sup- 
posé ces  ouvertures  sans  en.  faire  une  mention 
expresse.  Vieussens  est  le  premier  qui  ait  cru  les 
appercevoif.  La*tenuité  de  la  membrane  qui  ta- 
pisse les  cavités  du  cœur,  paroit  lui  en  avoir 
donné  la  première  idée.  11  jugea  que  cette  mem- 
brane devoit  laisser  échapper  une  partie  des  flui- 
des qni  circulent  dans  les  vaisseaux  qu’elle  re- 
couvre , comme  celle . qui  enveloppe,  le  cœur 

Ïiermet  un  suintement  de  semblable  espèce , .pour 
a production  de  l’humeur  du  péricardci  Pour 
s’en  assurer , il  suspendit  un  cœur  dont  les  ven- 
tricules étoient  remplis  d’eau-de-vie  : comme  si  la 
sortie  de  cette  liqueur,  qui  tomba  bientôt  goutte  a 
goutte , eût  pu  constater  l’existence  des  ouvertures 
qu’il  supposoit. 

L’occasion  qu’il  eut  , peu  après  , d’examiner  la 

{)rofondeur  des  racines  d’un  polype  situé  dans 
e Ventricule  droit  du  cœur , ne  servit  pas  peu  à 
le  confirmer  dans  son  opinion.  11  suivit  celles  qui 
avoient  le  plus  tle  solidité,  jusques  dans  les  aréo- 
les que  forment  les  colonnes  et  les  fibres  charnues 
du  cœur  ; et  il-pensa  que  ces  cavités  étoient  les 
embouchures  d’autant  de  vaisseaux,  dans  lesquel-, 
les  les  parties  les  plus  grossières  du  sang  pouvoienC 
se  rassembler.  Un  autre  cœur  , qu’il  conservoic 
depuis  près  de  quatre  ans  dans  de  l’esprit  de 
vin , lui  laissa  aussi  appercevoir  un  fort  grand  po- 
lype qui  occupoit  le  même  ventricule , et  donc 
Ivs  racines , au  npmbre  de  dix-huit , sortoient  d’au- 
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rant  de  cavités.  Ces  faits,  desquels  on  ne  pouvoit 
tirer  d’autre  conséquence , sinon  que  l’inteiicur 
des  ventricules  est  garni  d’une  prodigieuse  quan- 
tité d’enfoncemens  de  toute  grandeur,  dans  les- 
quels se  logent  les  racines  des  polypes',  fut  pour 
Vieussens  une  raison  de  penser  que  le  sang  qui 
circule  ilans  des  vaisseaux  du  cœur , auxquels  il 
donne  le  nom  de  charnus , est  versé  dans  ces  ca- 
vités par  leurs  ouvertures , dans  lesquelles  naissent 
les  premières  racines  de  ces  sortes  de  concrétions. 
■11  crut  cependant  devoir  tenter  quelques  expé- 
riences pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  les  vais- 
seaux dont  on  vient  de  parler.  Elles  furent  faites 
•ur  deux  coeurs  humains , dont  il  avoit  ôté  tout 
le  sang  contenu  dans  les  oreillettes  et  dans  les 
ventricules.  Après  avoir  lié  les  deux  veines  ca- 
ves , l’aorte  et  les  quatre  veines  pulmonaires  , il 
. poussa  dans  l’artère  coronaire  gauche  une  teinture 
de  safran  , tirée  avec  de  l’eau-de-vie.  Cette  in- 
jection , qu’il  dit  avoir  été  faite  sans  violence  , fut 
portée  par  l’artère  dans  le  tissu  de  l’oreillette 
gauche , comme  il  parut  par  son  gonflement , sa 
teinture  et  _sa  couleur  jaune.  Ensuite  elle  passa 
' slans  sa  cavité , d’où  elle  tomba  dans  les  veines 
pulmonaires  et  dans  le  ventricule  gauche , sans 
qu’tl  en  entrât  une  seule  goutte  dans  le  droit.  „ 

Vieussens  .'n’eut  pas  plutôt  fait  cette  première 
expérience  ,:  qu’il  lia  tous  les  gros  vaisseaux  de 
l’autre  cœur  , à l’exception  de  l’aorte.  L’oreillette 
gauche  fut"  aussi  trés-étroitement  liée  à sa  racine, 
afin  , dit-il , que  les  artères  qui  en  composent  Le 
tissu  et  qui  s’ouvrent  dans  sa  cavité , ne  pussent 
recevoir  aucune  partie  de  la  liqueur  qu’il  se  pro- 
posoit'  d’injecter  dans  l’artère  coronaire  gauche. 
Cela  fait , il  poussa  dans  cette  artère  de  la  tein- 
ture de  safran,  dont  la  plus  grande  partie  pénétra 
dans  le  ventricule  gauche , et  en  remplit  exacte- 
ment la  cavité. 

La  même  tfinture  fut  ensuite  portée  dans  celle 
des  branches  de  l’artère  coronaire  gauche,  qui 
glisse  le  long  du  bord  épais  du  cœur.  Elle  entra 
fort  Vite  dans  les  cavités  droites  de  ce  viscère . 
tant  par  des  vaisseaux  charnus , que  par  des  rameaux 
des  veines  coronaires.  Enfin,  lorsqu’elle  fut  poussée 
dans  l’artère  corouairc  droite»  l’oreillette  du  oiême- 
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c6té  se  gonfla  , se  tendir,  et  prit  par-tout,  une  cou- 
leur jaune.  Les_  ligatures  ayant  été  ôtées  , on  ouvrit 
les  ventricules  ; et  lorsque  la  teinture  de  safran  , 
dont  ils  étûient  remplis  , se  fut  çcouk-e  , on  en 
encore  sortir  pendant  long-temps , par  des  ou- 
vertures semblables  à celles  où  les  racines  des  po- 
' lypes  étoient  implantées. 

..  Telles  sont  les  expériences  de  V’ieussens.  Le 
résultat  en  doit  paroi tre  extraordinaire  à rcur 
qui  ont  fait  des  injections  dans  les  artères  et  d.-^ns 
les  veines  coronailres  du  cœur.  Us  ne  concevrcnU 
pas  comment  une  teinture  de  safran  dans  de  l’eau- 
de-vie  , poussée  dans  l’artere  coronaire  gauche , 
et  qui  ne  remplit  que  les  branches  de  cette  artère 
qui  vont  à l’oreillette  du  même  côté,  a pu  tendre  «t 
‘gonfler  cette  poche , tomber  dans  cette  cavité  et 
SC  porter  dans  les  veines  pulmonaires  et  dans  le 
ventricule  voisin  ; pendant  que  toute  liqueur  de 
cette  espèce  passe  sur  le  champ  des  artères  dans 
les  veines  , et  revient  bientôt  dans  l’oreillette 
droite  par  le  tissu  des  veines  coronaires,  après 
avoir  parcouru  tout  le  système  vasculaire  dn  cœur. 

Mais  cette  circonstance  n’est  pas  la  seule  qui  soit 
répréhensible.  Vieussens  dit  avoir  lié  l’oreillette 
gauche  à sa  racine.  Ou  pourroit  demander  où 
est  la  raeine  de  ce  sac  membraneux  ; et  si  c’est 
le  lieu  par  où  il  tient  à la  base  des  ventricules  , > 

comment  cette  ligature  a été  faite  sans  y compren- 
dre l’oreillette  droite  , ou  sans  se  servir  d’une 

aiguille  qui , traversant  ses  parois , auroit  dû  don- 

ner lieu  à l’effusion  de  la  liqueur  , que  l’on  assure 
s’être  amassée  dans  le  ventricule  gauche  au  point 
de  le  distendre.  D’ailleurs,  que  prouve  la  sortie 
de  la  teinture  de  safran  des  fossettes  qui  se  voient 
au  dedans  des  ventricules  du  cœur  après  que 
cette  liqueur  s'est  entièrement  écoulée , si  ce  n’est 
qu’elle  avoit  pénétré  profondément  dans  ces 
fossettes , et  quielles  en  étoient  remplies  ? 

Mais  , pour  mieux  juger  Vieussens , il  ne  faut 

Sue  le  comparer  à lui-méme.  Les  expériences 
ont  je  viens  de  rendre  compte  sont  consignées 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivit , en  1706,  à M.  Bou- 
din Conseiller  d’Etat  , et^  premier  Médecin  de 
Monseigneur,  sous  le  titre  de  Nouvelles  Décou- 
vents ; et  tlaas  son  Traité  nouveau  de, la  structure 
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coeur,  qui  parut  pour  la  première  foi*  en  i7i*k 
Or  file*  y sont  exposées  d’une  manière  différente. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  ouvrages  , la  liqueur 
injccrée  dans  l'artere  coronaire  gauche  jie  remplit 
que  l’oreillette  et  le  ventricule  du  même  côté , sans 
qu’il  en  fût  porté  une  seule  goutte  dans  le  ventri- 
cule ilroir  ; et  dans  le  second  , il  en  passa  une  partie 
cUûs  le  ventricule  par  les  rameaux  de  la  veine  co- 
ronaire supérieure,  i?.  Les  expériences  n’ont  été 
faites  que  sur  deux  coeurs,  l^a  tl  est  dit  que  toutes  ' 
les  fois  que  l’auteur  entreprend  de  le  foire , eic.  ; et 
après  s’élre  servi  de  celte  expression  , de  laiiueîle 
on  pourroit  inférer  qu’elles  ont  souvent  été  répé- 
tées , le  détail  de  la  seconde  commence  par  ces. 
mots , quelques  jours  apres  l’expérience  ci~dessus  rapj 
portée,  etc.  L.e  'Traité  ttu  coeur  dit  encore  nue  l'ott 
réussit  beaucoup  mieux  avec  le  mercure  quxvec  la 
teinture  de  safran , ce  qui  est  fort  facile  a croire  » 
vu  la  pesanteur  de  ce  minér.tl  qui  le  rend  beaucoup 
plus  propre  à forcer  les  vaisseaux  et  à rompre  leur 
tissu  mince  et  delicaf.  On  lit  aussi  dans  le  meme 
Traité  , que  si  quelqu’un'  doute  que  le  cœur  et 
ses  oreillettes  expriment,  en  se  contractant,  div 
»ang  de  leur  propre  tissu , il  pourra  s’en  convaincre 
sans  se  donner  la  peine  de  répéter  les  injections, 
pourvu  qu’il  ouvre  le  cœur  d'un  mouton  ou  d’un, 
veau  aussitôt  qu’il  aura  été  égorgé,  qu’il  en  fassj 
sortir  le  sang , et  qu’il  en  lave  les  cavités  avec  de 
Teau  tiède , de  sorte  qu’il  n’y  reste  plus  aucune 
teinture  de  cette  liqueur  ; ear,  s’il  vient  a le  presser, 
il  verra  couler  du  sang  de  tous  les  points  de  sa 
surface  interne.  Mais  peut-on  conclure  avec  Vieus- 
sens  que  ce  sang  vient  des  vaisseaux  du  cœur  ? et 
n’est-il  pas  naturel  de  penser  qu’il  occupoit  les 
fossettes  dont  il  a été  déjà  parlé  plusieurs  fois  , et 
que  le  lavage  que  l’on  a fait  essuyer  aux  oreillettes 
ft  aux  ventricules  n’a  pu  l’en  faire  entièrement 
sortir  ! D*ailleurs  , la  confiance  avec  laquelle  ce- 
procédé  est  indifiué  , montre  assez  que  les  expé- 
riences ont  été  faites  avec  beaucoup  de  légèreté , 
et  que  l’auteur  a plutôt  rapporté  ce  qu’il  a cru  de- 
voir en  résulter,  que  ce  qu’il  a réellement  observé. 

L’esprit  de  système,  qui  l’annnoit  ne  lui  a pas. 
permis  d’en  r«tti  là.  Un  cœur  de  mouton  qu’il 
avort  nris  en  Braccration  pendant  quinze -jours,  lui 
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a laissé  appercevoir  à sa  surface  interne  tîes  ouver- 
tures sensibles,  garnies  de  valvules  tres-deücates , ' 

qui  étoienl  des  productions  de  la  membrane  qui  en 
tapisse  les  cavités  ; et  si  quelques-unes  en  etuient 
dépourvues  , elles  se  trouvoient  cachées,  sous  les 
bords  des  fossettes  qui  leur  en  tenoient  lien.. .D’au- 
tres étoient  bouchées  par  les  membranes  inté- 
rieures du  cœur,  à travers  lesquelles  il  étoit  fa- 
cile de  les  voir , de  sorte  qu’outre  celles  qui  avoient 
des  valvules  mouvantes , il  y en  avou.  d’autres 
dont  les  valvules  étoient  fixes.  La  direction  de 
ces  ouvertures  varioit  beaucoup.  Celles  qui  étoient 
au  dessus  du  sommet  des  colonnes  charnues  rt> 
gardoient  de  bas  en  haut , et  celles  <iui  étoient 
au  dessous  étoient  tournées  de  haut  en  bas.  Lutin 
les  conduits  qui  venoient  y aboutir , se  rétrécis-^ 
soient  à mesure  qu’ils  s’en  éloignoient  davantage/ 
Vieusscns  n’auroit  pas  dû  compter  sur  le  proiiuit 
d’une  observation  unique , faite  sur  un  cœur  qui 
étoit  en  pourriture  et  en  dissohition.  Mais  il  n’a 
pas  hésité  de  penser  que  ces  conduits  étoient  d’une 
nature  particulière  , et  que  sans  doute  ils  servoient 
à verser  dans  les  cavités  du  cœur  le  sang  qui 
leur  étoit  fourni  par  les  artères  coronaires. 

Si  M.  Boudin  en  eût  été  cru  , l’on  n’auroit  pas 
adopté  des  idées  aussi  destituées  de  fomltmenr. 
Malgré  les  ménagemens  que  l’honnêteté  l’engage 
à oI)server , on  entrevoit  dans  la  réponse  qu’il  faiu 
à V'ieussens , qu’il  les  trouveit  cnimériques.  Celte 
opinion  lui  paroît  être  la  n*ême  que  celle  de  Des- 
c.aires  : mais  il  avoue  qu’il  n’en  a jamais  été  touché  , 
et  qu’il  l’a  regartlée  eoinme  une  invention  ingénieuse 
d’un  philosophe  peu  instruit  des  faits  anatomiques. 
v>  Le  grand  défaut  de  ceux  qui  bâtissent  des  sys- 
tèmes sur  le  mécanisme  du 'corps  humain,  c’ist  , 
dit-il , «ju’ils  ajustent  la  situation  et  la  fabri.pie  des 
ressorts  à leur  spéculanon.  Vodà  ce  tiuc  j’avois 
pensé  jusqu'ici, ...  et  vous  saver  que  je  ne  suis 
pas  le  seul.  Cependant  vous  revêtez  ce  snirirueiir. 
d’expériences  auxquelles  il  semble  qu’il  ^l'y  jit  rien 
à répondre...  Permettez-moi,  avant  de  me  rendre 
tout-à-fait  , de  voir  par  moi-raèine  toutes  celles 
que  vous  cirez , etc.»  • .i  ,'i  > 

Deux  ans  après  que  les  noarelle?  découvertes 
.Âe  Vieusseus  eurent  ete  publiées,, J<a9r-a*dire  en 
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1708  , Christophe-Adam  Thébésiiis  , MéJ'eCb* 
Allemand  , donna  une  dissertation  latine  sur  la  ma- 
nière. dont  le  saniî  circule  dans  le  cœur  , dont  le 
.but  est  presque  le  même.  Il  cherche  à prouver  que 
le  cœur  a des  veines  qui  s’ouvrent  dans  ses  cavités, 
et  Al^i.7  versentnine  partie  du  sang  que  ses  artères 
-«oronaires  ont  reçu  de  l’aorte  ; et  quoique  Vieussens 

■ eûtidécrif  des  conduits  étroits  à leur  origine  et 
larges  à leurs  extrémités , et  par  conséquent  de  na- 
ture veineuse , auxquels  il  attribue  les  mêmes 
fonctions  , et  qu’il  eût  dit  en  plusieurs  endroits 
que  le  s^ng  est  porté  aussi  dans  le  ventricule  du 
cœur  par  des  rameaux  des  veines  coronaires , les 
Anatomistes  leur  ont  donné  le  nom  de  veines  de 

' Thébésius.  Si  on  l’en  croit , l’ouvrage  de  Vieussens 
ne  lui  est  parvenu  ijuc  lorsque  le  sien  étoit  achevé, 

. et  il  a été  conduit  à la  connoissance  du  nouveau 
genre  de  vaisseaux  qu’il  veut  introduire  par  les- 
orihces  veineux  <iui  se  trouvent  dans  l’oreillette 

■ droite.  On  ne  voit  cependant  pas  comment  ces 
«rifices  ont  pu  lui  faire  présumer  qu’il  y en  avoit 
■de  semblables  dans  les  autres  cavités  du  cœur  , car 
ils  répor.dent  aux  lois  connues  de  la  circulation  , 
qui  veulent  que  tout  le  sang  traverse  les  poumons 
avant  d’étre  ramené  à l’aorte  ; au  lieu  que  les 
vaisseaux  dont  il  est  question  dérogeroient  à ces 
lois , puisqu’une  partie  du  sang  lancé  dans  les  ar- 
tères coronaires  reviendroit  au  ventricule  gauche 
du  cœur,  sans  avoir  passé  par  ce  viscère. 

Thébésius  confirmé*  ce  qu'il  dit  par  des  ex- 
. périences.  Après  avoir  injecté  de  l’eau  dans  une 
«les  veines  coronaires , il  a ouvert  les  ventricules, 

, et  a vu  «pie  cette  liqueur  s’échappoit  en  grande 
- quantité  des  fossettes  qui  s’y  remanpient , quoi- 
que la  sitbstance  du  cœur  parût  n’avoir  souffert 
aucune  altération.  Cependant,  ayant  soupçotiné 
nue  l’injection  pourroif  avoir  c^casionné  des  cre- 
vasses , il  a pensé  qu’il  seroit  plus  convenable 
de  chercher  dans  le  cœur  même  les  ouvertures 
qu’il,  croyoh  devoir  s’y  rencontrer.  Il  s’est  sepi 
de  cœurs  de  moutons  et  de  bœufs  dont- les  parties 
#ont  plus , développées  , et  s’est  bientôt  apperçu 
. que  la  surface  interne  du  ventricule  droit  étoit 
garnit:  de  vaisseaux  qui , après  s’èixe  réunis  en 
un  «eul  iroac , vcnoieut  s’y  rendre.  Un  tube 
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fclîquè  à l’ouverture  de  ces  vaisseaux  a transmis 
l’air  dans  leurs  diverses  ramifications.  Mais  c» 
procédé  lui  a mieux  réussi  sur  les  plus  petits , que 
sur  les  autres , qui , communiquant  avec  de  sem- 
blables vâsseaux  dont  las  ouvertures  permettent 
à l’air  de  s’échapper,  où, se  glissant  profondément 
dans  la  substance  du  cœur , ne  se  laissent  pas  aisé- 
ment pénétrer.  U n’a  rien  appert,  u de  semblable 
dans  le  cœur  de  l’homme  ; cependant  il  ne  doute 
pas  que  les  choses  ne  s’y  passent  de  même , puis- 
que l’air  poussé  dans  une  de  ses  veines  gonfle  sur- 
le-champ  les  ventricules  , et  les  distend  comme  ' 
des  vessies. 

Il  est  facile  de  voir  que  les  vaisseaux  dont  parle 
cet  auteur  , ressemblent  beaucoup  à ceux  (pue 
Vieussens  dit  avoir  observés  dans  le  cœur  des  mou^ 
tons  qq’il  avoit  fait  macérer  pendant  si  long-temps. 
Les  ramifications  dont  ils  sont  composés,  se  réu- 
nissent de  même  en  des  troncs  qui  vont  s’ouvrir 
dans  les  ventricules  et  dans  les  oreillettes  , et 
communi{|uent  ensemble  : mais  Thébésius  ne  dit 
^ point  qu’ils  aient  de  valvules  , et  que  leur  di- 
rection réponde  au,  lieu  du  cœur  qu’ils  occu- 
pent : ce  qui  met  une  différence  trop  Sensible 
entre  la  description  de  Vieussens  et  la  sienne , 
pour  que  les  points  sur  lesquels  ces  deux  auteur» 
s’accordent , puissent  elre  regardés  comme  suflisam- 
ment  constatés  ; d’ailleurs  les  vaisseaux  dont  il 
s’agit  n’ont  été  admis  par  personne  que  par  Lan- 
cisy , et  le  raisonnement  ainsi  que  l’expéiiente 
concourent  également  a bs  Lire  rejeter. 

Les  observations  qui  viennent  d’être  rapportée» 
ne  sont  pas  les  seules  preuves  que  Thébésius  donne 
de  leur  existence.  11  dit  que  l’air  poussé  dans  les 
grandes  branches  de  la  veine  coronaire  , et  sur-tout 
dans  celle  qui  descend  le  long  du  veiitriculè  gau- 
che , les  remplir,  après  quoi  il  en  sort  par  des 
ouver,ture$  qui  se  remarquent  principalement  an 
voisinage  de  la  cloison  des  \ cntricnlcs , et  forme 
des  bufles  avec  lé  sang  qui  i emplit  ces  ouvertures. 
Selon  lui , les  liqueurs  colorées,  la  colle  de  pois-, 
son  fondue , et  la  cire  injectée  dans  cette  veine 
et  dans  les  autres , se  répanùcnt  aussi  dans  les  dif- 
ferentes cavités  du  cœur  ; mais  il  ne  disconvient 
pas  que  ce«  subsUncea  ce  puisse;.;  .ompre  Us  yiifr~ 
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seaux  pour  peu  qu’elles  soient  poussées  avec  forcer 
«t  c’est  là  sans  doute  ce  qui  est  arrivé  toutes»  le» 
fois  que  les  injections  faites  dans  les  artères  et 
dans  les  veines  coronaires , ont  passé  dans  les  oreil- 
lettes et  dans  les  ventricules  du  cœur. 

Vieursens  et  Thébésius  ne  sont  pas  restés  long- 
temps* possesseurs  de  leur  prétentfue  découverte  ; 
plusieurs  se  sont  empressés  d’en  partager  l’hcn- 
neur.  Riiysch  dit  avoir  démontré  avant  eux , que 
' les  veines  du  cœur  s’ouvrent  dans  les  oreillettes 
J ^ par  plusieurs  rameaux,  de  sorte  qu’une  partie  du 
sang  passe  directement  dans  la  cavité  de  l’oreil- 
lette droite  sans  .aller  gagner  la  veitie  cave.  Puis- 
qu’il y a des  rameaux  des  veines  coronaires  qui 
communiquent  avec  les  oreillettes,  le  sang  ne  doit 
yas  revenir  moins  directement  dans  celle  oui  est 
a gauche  que  dans  celle  qui  est  à droite.  Mais  ce 

Sui  suit , bien  loin  d’être  favorable  au  système  que 
.üys’ch  défend,  paroît  très-propre  à le  renverser. 

Si  quelqu’un , continue-t-il  , desire  connoître  la 
distribution  des  vaisseaux  du  cœur , qu'il  vienne 
me  trouver.  Il  verra  ceux  qui  vont  à se*  parties  « 
intérieures,  et  ceux  qui  se  portent  à ses  parties 
extérieures.  Toutes  les  cavités  du  cœur  sont  si 
, bien  remplies  des  premiers , qu’on  croiroit  que 
leurs  parois  en  sont  entièrement’  formées.  Les  co- 
lonnes charnues , les  tendons  et  les  valvules  pren- 
nent une’ couleur  ronge.  Les  vaisseaux  se  distendent 
à un  point  tel,  que  lorsque  la  matière  est  parvenue  à 
leur  dernière  ramification  plus  fine  que  le  duvet  ou 
la  toile  d’araignée  ; elle  en  sort  et  se  répand  sur 
toutes  les  parties  en  manière  de  rosée  fine.  La  mêm« 
khose  doit  arriver  au  sang  pendant  la  vie  sans 
» quoi  ce  fluide  retenu  dans  les  vaisseaux,  et  porté' 

» immédiatement  des  veines  dans  les  artères,  sans 
J*  s’épancher,  ne  pourroit  fournir  aux  parties  du  corps 
J»  la  nourriture  dont  elles  ont  besoin.»  L’auteur  quf 
parle  ainsi,  a-t-il  bien  connu  les  ouvertures  deViens- 
fens  et  de  Thébésius  ?1æs  injections  s’échappent  à la 
fin  comme  une  rosée  fine  , et  cela  doit  être.  11  croit 
que  la  même  chose  doit  arriver  au  sang  pendant 
la  vie.  Mais  cette  présomption  de  sa  part  n’est  point 
une  preuve;  et  elle  a d’autant  'moins  dé  poids  , que 
la  rauon  qu’il  en  donne  est  purement  hypothéti- 
que. p’ailleuxs , il  ue  s’agit  pas  de  savoir  si  1 
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' partie  U plus  subtile  du  sanç  peut  pénétrer  en 
manière  de  rosée  line  dans  les  oreillettes  et  dan* 
les  ventricules  du  cœur  mais  si  celte  liqueur  y 
est  portée  par  de  grandes  ouvertures  qui  la  dis- 
pensent de  parcourir  les  veines  nombreuses  dont 
leur  substance  est  parsemée. 

Lancisy,  dont  je  crois  le  Traité  Je  Aloru  cordit- 
tt  Anevrumatibus  postérieur  aux  Adversana  de 
Ruysch , a aussi  cru  pouvoir  assurer  qu’il  avoir 
'connu  la  communication  des  vaisseaux  du  cœur 
avec  les  oreillettes  et  les  ventricules , avant  que- 
Yieussens  et  Thébesius  en  eussent  parlé.  La  pre- 
nûère  idée  hd  en  a,  dit-il,  été  fournie  par  le 
cœur  d’un  gros  chien , dont  il  avoit  ouvert  le 
ventricule  droit,  et  vidé  tout  le  sang,  d’entre, 
les  fibres  duquel  il  a vu  sortir,  en  le  comprimant, 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur,  du  côté  de  la 
cloison  des  ventricules.  Il  p.nsa  d’abord  que  la 
cloison  dont  il  s’agit  étoit  percée  de  quelques 
trous , au  moyen  desquels  ces  cavités  communi- 
quoient  l une  avec  l’autre.  Mais , avant  ouvert  le 
ventricule  gauche  près  de  sa  pointe , et  ayant 
observé  le  même  phénomène  dans  d’autres  parties 
du  cœur,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’imaginer  que 
te  sang  devoit  venir  des  veines  ; d’autant  mieux 
qu’il  connoissoit  les  ouvertures  de  celles  qui  vien- 
nent se  rendre  dans  l’oreillette  droite , au  voisi- 
nage de  la  fosse  ovale  , et  près  l’embouchure  du 
sinus  des  veines  coronaires.  Les  expériences  qu’il 
a faites  ensuite  ont  dissipé  les  doutes  qui  pouvoient 
survenir  à ce  sujet.  11  a vu  de  l’eau  injectée  dans 
une  des  veines  coronaires  , sortir  de  dessous  les 
petites  colonnes  qui  se  trouvent  à la  pointe  du 
ventricule  gauche.  De  l’air  poussé  dans  une  autre 
veine  postérieure  du  cœur  a excité  des  bulles  et 
des  tremblemens  dans  le  même  ventricùle.  Une 
troisième  veine  postérieure  a transmis  la  liqueur 
qu’il  y avoit  fait  entrer  dans  le  ventricule  droit  , 

{•ar  des  ouvertures  dont  les  unes  étoient  près  de 
a pointe , et  les  autres  près  de  la  cloison  qui  le 
sépare  d’avec  le  ventricule,  gauche.  Enfin  les  autres 
veines  ayant  été  essuyées , il  a vu  manifestement 
le  ventricule  droit  s’humecter,  et  sa  colonne  trans- 
versale se  couvrir  de  rosée.  Mais  il  ne  paroît  pas 
avoir  beaucoup  répété  ces  expériences  qui  ne 
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diffèrent  en  rien  de  celles  de  Vieusseiis  et  de.Thé- 
bésius  : encoi'e  ne  lui  ont-elles  réussi  c^ue  sur  de* 
cœurs  de  cheval  et  de  bœuf,  et  non  sur  l’homma 
où  pour  le  plus  souvent  il  les  a tentées  sans  succès» 

Cela  n'empêche  pas  c^u’il  ne  regarde  les  ouver- 
tures des  veines  coronaires  par  lesquelles  le  sang 
vient  se  rendre  dans  les  ventricules , comme  une^ 
chose  avérée , et  môme  nécessaire  pour  rendra 
raison  des  mouvemens  du  rœur.  Il  croit  qu’aucun 
muscle  ne  se  peut  contracter  sans  que  le  fluid»? 
nerveux  et  le  sanç  s’y  portent  en  abondance,  et 
se  relâcher  sans  qu  ils  en  sortent.  Or , le  cœur  étant 
(le  nature  musciüeuse , il  faut  que  ces  deux  liqueurs, 
qui  lui  ont  été  portées  pas  les  nerfs  et  par  les 
artères  coronaires , puissent  s’échapper  par  les 
veines  du  même  nom,  et  par  celles  qui  s’ouvrent 
dans  ses  'differentes  cavités.  Peut-être  même  les 
dernières , après  avoir  permis  au  sang  de  sortir  de 
sa  substance  pendant  sa  systole , lui  permettent- 
elles  d’y  rentrer  pendant  sa  diastole , et  de  la 
pénétrer  jusqu’à  l’endroit  où  se  trouvent  leurs  val- 
vules, de  sorte  qu’il  s’y  fait  une  espèce  de  flux 
et  de  reflux.  D’ailleurs , il  paroît  possible  à Lan- 
cisy  que  ce  sang , qui  a reçu  l’inlluence  de  l’espiit 
animal  que  contiennent  les  nerfs,  vivifie  celui 
que  les  veines  caves  conduisent  au  cœur.  La  cou- 
leur du  sang  de  ces  veines , et  celle  du  sang  que 
renferme  l’artère  pulmonaire  , lui  semble  venir  à 
l’appui  de  cette  idée  ; car  le  premier  est  noi- 
râtre , et  le  second  d’une  couleur  rouge , vive  et 
animée.  . _ _ . 

De  pareilles  spéculations  auroient  dû  inspirer 
de  la  défiance  sur  ce  que  Lancisy  a avancé  au 
sujet  des  veines  de  Thébésius  ; cependant  ses  ob- 
servations et  ses  expériences  ont  paru  confirmer 
celles  qui  avoieut  été  publiées  avant  lui , et  les 
veines  en  question  ont  été  admises  par  le  plus  grand 
nombre.  Palfin  , Heister  , MM.  Lieutaud , WinsloW 
et  de  Haller  ne  doutent  point  de  leur  réalité. 
M.  WinsloW  en  donne  pour  nouvelle  preuve , que 
si  on  vient  à souffler  dans  une  des  veines  coro- 
naires , après  y avoir  fait  une  petite  ouverture , et 
serré  les  oreillettes  ainsi  que  les  grosses  artères  , 
on  verra  le  vent  gonfler  ces  vaisseaux  et  pénétrer 
par  les  coBduils  dont  U s’agit  dans  les  ventricules  , 
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qui  se  gonflent  aussi  dans  cette  expérience.  Il  le 
f;iuc  avouer,  je  ne  la  comprends  pas.  Que  veut 
dire  cet  illustre  Anatcmiste , «juand  il  prescrit  de 
lier  les  oreillettes  ainsi  qive  les  grosses  arteres  ? 
On  peut  faire  une  ligature  aux  artères  ; mait 

Îour  les  oreillettes , cela  me  paroît  ililiicile  : leur 
ase  , la  partie  par  où  elles  tiennent  aux  ven- 
tricules, est  trop  large,  pour  pouvoir  être  liée.  Si 
la  ligature  ne  porte  que  sur  les  veines  caves  et 
sur  les  veines  pulmonaires , sans  doute  que  ces 
sacs  se  gonfleront,  parce  que  l’air  viendra  s’y 
rendre  par  l’embouchure  du  sinus  des  veines  co- 
ronaires , qui , comme  on  sait , se  trouve  dans  celui 
qui  est  à droite.  M.  de  Haller  dit  aussi  'qu’il  s’est 
assuré  de  l’existence  des  veines  de  Thébesius,  en 
faisant  des  injections  dans  les  artères  et  dans  les 
veines  coronaires.  Mais  elles  n’ont  pas  toujours 
pénétré  dans  les  ventricules  ; et  l’on  peut  croire 
que  , 'lorsque  cela  est  arrivé , elles  avoient  été 
poussées  avec  trop  de  force , ou  que  les  cœurs 
dont  il  s’est  servi  n’avoient  pas  les  conditions 
nécessaires  pour  ces  sortes  d’expériences.  On  sent 
bien  en  effet  que  les  vaisseaux  de  ceux  qui  sont 
déjà  anciens  et  presque  macérés  par  la  pourriture, 
de  ceux  «jui  ont  appartenu  à des  sujets  foibles 
ou  qui  sont  péris  de  consomption  ou  de  gangrène , 
et  enfin  de  ceux  qui  ont  souffert  quelque  violence, 
peuvent  être  déchirés  et  rompus , et  laisser  échap- 
per les  substances  qu’on  y injecte , sans  qu’on  en 
puisse  rien  conclure  pour  l’état  naturel. 

Le  nombre  et  la  r^utation  des  auteurs  qui  ont 
adopté  les  veines  de  Thebésius  n’ont  point  entraîné 
tout  le  monde.  Verheyen  , quoique  très-disposé 
à croire  qu’il  y avoir  des  vaisseaux  de  cette  es- 
pèce dans  le  cœur  : tant  parce  que  les  colonnes 
et  les  libres  dont  ses  cavités  sont  remplies , for-, 
ment  par  leurs  entrelacemens  une  quantité  pro- 
digieuse d’enfoncemens  de  toute  grandeur  ; que 
parce  qu’il  lui  sembloit  plus  simple  et  plus  court 
que  le  sang  y revîm  immédiatement  par  'eur 
moyen,  qu’en  passant  par  les  veines  coronaires; 
Verheyen,  dis-je,  avoue  ne  les  avoir  bien  vus 

3ue  du  côté  droit.  Les  injections  qu’il  a poussées 
ans  les  veines  qui  regardent  le  ventricule  de  ce 
sôcé,  ressoities  par  U veine  cave  après  avoir 
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rempli  ce  ventricule  et  son  oreillette;  au  lieir  qu» 
celles  qu’il  a faites  dans  les  veines  appartenantes 
au  ventricule  franche  , n’y  ont  pénétré  que  par  trois 
ou  ([Liatre  ouvertures  fort  étroites.  Sans  doute  il 
avoit  conçu  combien  il  répugnoit  à la  marche 
connue  du  sang , <iue  ce  fluide  se  rendît  dans  les 
cavités  gauches  du  coeur  sans  avoir  parcouru  les 
routes  pulmonaires  ; et,  quoique  trompé  par  des 
expériences  illusoires , s’il  n’a  pu  se  refuser  à 
embrasser  une  opinion  qui  étoit  en  vogue , du 
moins  il  ne  l’a  reçue  qu’avec  des  restrictions  con- 
furnies  aux  lois  de  l’économie  animale.  Boerhaave 
a pensé  de  même  ; et , marchant  sur  les  traces  de 
Verheyen,  il  a dit  que  les  veines  de  ThéLésius  ne^ 
s’ouvroient  que  dans  les  cavités  droites  du  cœur. 

Les  expériences  de  Duvernoy , consignées  dan» 
le  secomt  tome  des  Mémoires  de  l’Academie  de 
Pétersbüurg , ont  ensuite  répandu  des  doutes  sur 
ces  veines.  Elles  ont  été  faites  sur  le  cœur  d’un 
éléphant  , dont  les  parties  plus  iléveloppées  et  plus 
grandes  qne  celles  des  autres  animaux  , dévoient 
laisser  mieux  appercevoir  la  disposition  de  ces 
vaisseaux.  Ce  cœur  ayant  été  vidé  et  lavé , 
Duvernoy  a essayé  de  le  comprimer  dans  tous 
les  sens , afin  de  voir  si  le  sang  passeroir  de  ses 
veines  dans  les  ventricules  ; mais  quoiqu’elles  fus- 
sent fort  grosses  et  fort  pleines , il  n’en  est  rien  sorti. 
Cela  fait , il  a poussé  à plusieurs  reprises  de  l’eau 
feinte  ep  jaune  et  tiède  dans  les  artères  et  dans 
les  veines  sans  ligature  , puis  après  en  avoir  pra- 
tiqué une , sans  doute  sur  le  tronc  des  veine» 
coronaires.  Dans  le  premier  cas  , l’injection  est 
revenue  en  entier  par  l’embouchure' de  ce  tronc; 
et  dans  le  second,  la  surface  interne  des  ventri- 
cules a paru  couverte  de  vaisseaux  qui  sont  deve- 
nus très-apparens  ; mais  il  ne  s'est  fait  aucune  ef- 
fusion de  la  li<iueur  que  ces  vaisseaux  contenoienr. 

Ensuite  on  a substitué  de  l’esprit  de  vin  , du 
merepre  passé  au  chamois , et  de  l’air , à la  liqueur 
dont  ont  vient  de  parler,  sans  que  l’événement 
ait  été  différent.  Surpris  de  ce  que  les  substances 
dont  les  vaisseaux  du  cœur  étoient  remplis  n’eu 
sortoient  pas , pendant  ([u’elles  s’échappent  quel- 
. quefois  assez  aisément  de  ceux  du  cœur  d’animaux  . 
moins  gros,  Duvernoy  / a encore  poimé  du  met- 
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fcnre  en  assez  garantie  quantité  pour  qu’ils  fussent 
très-distendus  , et  les  a comprimes  doucement  ave<î 
les  mains.  Ce  n’est  qu 'alors  qu’il  a vu  «luelques 
gouttes  d’humeur  , et  de  petits  globules  ue  mer- 
cure se  faire  jour  dans  les  ventricules.  ' 

Il  eût  pu  conclure  de  ces  faits  , que  les  veine» 
de  Thebésius  sont  un  être  de  raison  : mais , crai- 
gnant ijue  les  diverses  substances  qu’il  avoir  poussées 
dans  les  vaisseaux  du  cœur  n’y  eussent  été  retenues 
par  des  tircbnstjinr.es  particulières , il  a mieux 
ainié  suspendre  son  jugement.  M.  Senac , très- 
instruit  de  tout  ce  qui  avoir  été  dit  sur  ces  veines  , 
n’a  point  hésité  à les  rejeter.  Convaincu , par  ts 
connoissance  profontla  qu’il  avoir  de  l’organisa- 
tion des  corps  animés  , qu’elles  ne  pouvoier.t' 
avoir  lieu  sans  que  le  cours  ordinaire  du  sang  fut 
interverti , les  expériences  alléguéti  en  leur  faveur 
ne  l’ont  point  retenu.  La  force  avec  laquelle  les 
injections  sont  poussées  dans  les  artères  et  dan» 
les  veines  coronaires , la  pesanteur  du  mercure 
dodt  on  s’est  servi  pour  b s faire  , et  la  dispo- 
sition naturelle  du  cœur  dont  les  vaisseaux  ont 
queliiuefois  très-peu  de  solidité , lui  ont  paru  en 
avoir  préparé  les  événemons.  D'ailleurs  il  dit  qiiq 
de  l’encre  poussée  dans  les  vaisseaux  du  cœur  en 
teint  profondément  la  substance  tant  en  dedans 
qli’en  dehors,  ce  qui  n’arriveroit  certainement  pas 
s il  y en  avoit  qui  versassent  directement  le  sang 
dans  ses  cavités , et  par  où  une  partie  de  cette 
iitiueur  pût  s’échapper.  F.nfin , il  remarque  avec 
raison  que  les  injections  fines  pénètrent  souvent 
dans  le  canal  des  intestins  ou  à travers  les  poro- 
sités lie  diverses  autres  parties  membraneuses  » 
qiioii[ue  les  vaisseaux  qui  rampent  dans  leur  tissu 
ne  s’y  ouvrent  pas  d’une  maniére>  directe.  La  seule 
chose  sur  laquelle  ce  savant  Médecin  me  paroisse 
se  tromper  , c’est  qu’il  croit  que  les  ouvertures 
décrites  par  Vieussens  et  Thébesins  ont  été  con- 
nues à Ctecilius  Folius , dont  ta  dissertation  sur  le 
passage  du  sang  du  ventricule  droit  dans  le  gauche 
parut  à Venise  en  1639  » P‘'’T  conséquent  long- 

temps avant  ces  deux  auteurs.  Je  me  suis  procuré 
ce  petit  ouvrage  devenu  fort  rare,  et  je  n’y  ai 
trouvé  que  des  observations  sur  la  facilité  que  le 
■sang  trouve  à passer  de  droite  à gauche  par  h» 
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partie  supérieure  du  trou  ovale , qui  reste  effectî- 
Veinent  ouverte  pendant  toute  la  vie  dans  le  plut 
grand  nombre  des  hommes. 

Les  raisons  allé^r  iées  par  M.  Senac  sont  de  la 

{)lus  grande  force.  Elles  se  trouvent  confirmées  par 
e nombre  et  la  grosseur  des  veines  qui  sont  ré- 
pandues dan*  tomes  les  parties  du  cœur  ; car , si 
une  partie  du  sang  <jue  les  artères  coronaires  re- 
çoivent lie  l’aorte  des  oit  rentrer  dans  les  cavités 
de  ce  Niscère  par  vies  vaisseaux  de  la  nature  de 
ceux  qui  ont  été  supposés , on  ne  verroit  pas 
quelles  pourroienl  être  les  fonctions  de  ces  veines, 
mais  ce  ((ui  achève  de  prouver  que  les  vaisseaux 
dont  il  s’agît  n’existent  pas , c’est  que  les  injec- 
tions de  toute  espèce , poussées  avec  les  précau- 
tions convenables  d.ms  les  artères  et  dans  les  veines 
coronaires , ne  pénètrent  pas  dans  les  ventricules 
€t  dans  les  oreilleties.  Lower  l’assure  de  la  ma- 
nière la  plus  positive.  La  membrane  intérieure  du 
cœur  est , vlit-il , d’un  tissu  si  serré  , qu’elle  ne  laisse 
rien  passer,  ainsi  qu’il  paroît  manifestement  lors- 
qu’on pousse  une  injection , tic  quel  jue  espèce  que  ce 
soit,  dans  les  artères  de  ce  viscère.  M.  Senac  a très- 
souvent  éprouvé  la  même  chose.  J’en  avois  aussi 
fait  l’expérience  en  diverses  occasions  ; mais  , 
comme  je  n’en  avois  point  écrit  le  résultat , je  viens 
de  la  répéter  sur  quatre  cœurs  humains. 

Après  avoir  lié  sur  le  premier  l’artère  coronaire 
droite  et  le  sinus  des  veines  du  même  nom  près 
de  leurs  embouchures , j’ai  injecté  de  l’eau  teinte  en 
jaune  avec  du  safran , dans  l’artère  coronaire 
gauche,  l.es  deux  oreillettes  étoient  largement  ou- 
Tertes  , pour  que  je  pusse  voir  ce  qui  se  passeroit 
dans  ce*  cavités  et  même  dans  les  ventricules.  U 
n'y  est  pas  entré  une  goutte  de  liqueur.  J’ai  en- 
suite mis  dans  les  nues  et  dans  les  autres,  de  petits 
tampons  vie  charpie  bien  blanche , afin  de  voir  si 
elle  se  teindroit  en  jaune  , et  j’ai  continué  mon 
injeciion.  Quoique  la  quantité  de  liqueur  que 
j’ai  employée  n’ait  guère  été  moindre  d’une  cho- 
pine  , cette  charpie  a conservé  sa  blancheur.  La 
masse  vlu  cœur  est  devenue  jaune  tant  en  dedans 
qu’en  dehors , et  j’ai  observé  un  léger  suintement 
en  manière  de  rosée  fine  à sa  face  externe.  11  cora- 
mençoit  à ea  arriver  autant  dans  les  ventricules 
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•t  clans  les  oreillettes  ; mais  j’ai  fini  là  mon  expé- 
rience. Les  veines  se  sont  remplies  comme  les  ar- 
tères dès  le  commencement. 

Le  second  cœur  avoit  été  tenu  en  macération 
pendant  environ  trente-six  heures.  J'en  ai  lie  les 
deux  artères  ; et , apres  avoir  adapl  é un  tuyau  au 
tronc  commun  de  ses  veines  , j’y  ai  fait  'couler 
une  teinture  semblable  à celle  c[ue  j’avois  em- 
ployée pour  le  précèdent.  Tout  le  svsièrne  des  vair- 
seaux  s’est  rempli  sur-le-champ  ; mais  il  n’a  tien 
passé  dans  les  oreillettes  ni  dans  les  ventricules  ; et’ 
de  la  charpie  cjue  j’avois  mise  dans  ces  cavités  , 
comme  au  premier  , n'a  pas  été  teinte.  J’ai  versé 
ensuite  du  mercure  dans  le  même  vaisseau,  sans  lui 
donner  d’autre  impulsion  »iue  la  pesanteur  d’une 
colonne  de  quatre  à cinq  pouces  de  hauteur.  Quelques 
veines  se  sont  remplies  ; mais  ce  minéral  n’en  est 
pas  sorti.  Apres  avoir  ajusté  un  tuyau  à celle 
des  veines  qui  descend  le  long  du  sillon  de  la  face 
plate  du  cœur , et  avoir  ouvert  le  ventricule  droit 
dans  toute  sa  longueur,  j’ai  fait  couler  du  mer- 
cure dans  cette  veine  sans  rien  appercevoir  de 
nouveau.  Cela  fait , j’ai  poussé  d’autre  mcrcutTS 
avec  une  seringue  de  cuivre.  11  a pénétré  en  gramle 

Quantité  ; tout  le  système  vasculaire  s’est  rempli. 

.e  ventricule  que  j’avois  sous  les  yeux  en  a reçu 
une  petite  quantité,  qui  s’y  est  introduite  pas  deux 
ouvertuies  fort  étroites.  l,e  gauche  en  coiitenoit 
beaucoup.  Je  ne  puis  dire  par  combien  d’endroits 
il  y étoit  entré  : je  crois  seulement  pouvoir  assurer 
qu’il  n’en  a passé  dans  l'un  et  dans  l’autre. , (pæ 
parc»  qu’il  a reçu  une  impulsion  plus  forte  que 
celle  avec  laquelle  le  sang  parcourt  les  mêmes 
vaisseaux,  et  que  sa  pesanteur  , jointe  à cette  force, 
y a occasionné  des  crevasses. 

Les  artères  coronaires  du  troisième  cœur  ont 
été  liées  comme  celles  du  second,  et  j’ai  de  même 
ajusté  au  tronc  des  veines  qui  leur  répondent  un 
gros  tuyau  à l’aide  duquel  j’y  ai  poussé  du  lait  avec 
une  seringue.  Le  ventricule  droit  étoit  ouvert,  afin 
que  je  pusse  voir  par  combien  d’ouvertures  cette 
liqueur  y pénétroit.  Ce  n’est  que  lorsque  le  sys- 
tème vasculaire  a été  très-plein , qu’il  a commencé 
.à  en  suinter  un  peu  par  deux  ouvertures  trés- 
-petites.  Le  ventricule  gauche  n’ea  a pas  reçu  une 
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5 outre.  Le  lait  vidé  , i’ai  fait  passer  du  mercure 
ans  le  même  vaisseau  , eir  me  servant  aussi  ù’une 
seringue.  Les  deux  ouvertures  dont  il  vient  d’étre 
parle  en  ont  Jaissé  tomber  quelques  globules  dan» 
le  ventricule  droit  : il  n’en  a pas  pénétre  dans  lé 
gauche.  Ce  cœur  avoit  déjà  trois  jours  d’an- 
cienneté. 

Enfin,  j’ai  poussé  dit  mercure  dans  l’arlère  co- 
rpnaire  du  quatrième  cœur , après  avoir  lié  le 
droit  et  le  tronc  commun  des  veines  du  même 
nom.  Le  ver.rrkula  gauche  étoit  ouvert.  II  m'a 
semblé  que  1 infection  entroit  plus  aisément  et  dans 
. un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  (jue  dans  le» 
expériences  précédentes.  11  s’est  échappe  une  grande 
quantité  de  mercure  p.ir  les  orifices  de  ceux  qui 
«voient  été  coupés , mais  il  n'en  est  pas  tombé  un 
atome  dans  ce  ventricule.  Cependant  tout  le  sys- 
tème des  vaisseaux  étoit  très-plein.  On  voyoit  à 
la  surface  interne  de  cette  cavité . des  artères  et 
des  veines  d’une  petitesse  extraordinaire  qui  for- 
niüient  un  réseau  charmant,  et  des  espèces  d’é- 
toiles disposées  de  cûté  et  d’autre.  Le  ventricule 
' et  l’oreillette  gauches  n’ont  pas  reçu  une  goutte  de 
mercure. 

Quelles  circonstances  ont  donc  pu  en  imposer 
aux  Anatomistes  , et  les  engager  à adopter  les 
veines  dont  il  est  question  dans  ce  Mémoire  ? 
Outre  celles  que  j’ai  indûjuées  , il  me  semble  qu’ils 
ont  presque  tous  été  déterminés  à penser  que  les 
vaisseaux  du  cœur  s’ouvroient  dans  ses  differentes 
cavités  , parce  qu’ils  ont  remarqué  dans  l’oreiL 
lette  droite  des  embouchures  qui  sont  manifeste- 
ment veineuses  , et  qui  ont  tous  les  caractères 
de  celles  que  V'ieiissens  , Thebésius  et  Lancisy  ont 
cru  appcrcevoir  dans  les  ventricules.  Elles  sont  lar- 
ges , et  aboutissent  à des  vaisseaux  qui  se  rétré- 
cissent de  plus  en  plus  à mesure  qu  ils  s’en  éloi- 
gnent ; et  qui , «près  avoir  rampé  quelque  temps 
dans  la  substance  de  l’oreillette  , vont  manifeste- 
ment communiquer  avec  les  veines  qui  se  distri- 
buent aux  ventricules , comme  on  peut  s’eu  assurer 
eu  y poussant  de  l’air  avec  un  tube.  Mais  le  sang 
qu’elles  versent  dans  l’oreillette  droite-  passe  par 
les  poumons  avant  tVétre  reporté  dans  l’aorte. 
Oo  trouve  à 1«  vérité  dans  le  gauche  des  lücuite* 
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^uî  leur  ressemblent  ; cependant , comme  je  n’ai 
pu  y faire  entrer  de  l’air , et  qu’il  n’en  est  pas 
sorti  lorsque  j’en  poussois  dans  les  embouchures  de 
l'oreillette  droite , après  avoir  pris  la  précaution 
de  verser  sur  le  lieu  qu’elles  occupent  qn.  Iques 

f gouttes  d’eau  sangfuinolente  que  cet  air  auroit  sou- 
evée , et  sous  laquelle  il  auroit  formé  des  bulles 
s’il  s’en  fût  échajJpé  par  là  , je  ne  puis  assurer  qu’elles 
répondent  aussi  a des  veines.  D’aiJlcurs,  ([uand  cela 
seroit,  il  flourroit  se  faire  que  ces  veines  vinssent  ‘ 
de  la  substance  du  poumon  ou  de  l’ëp.iisseur  des 
parois  de  celles  qui  se  remarquent  dans  ce  viscère; 
et  alors  le  sang  qu’elles  contiendroient  ne  seroit> 
rendu  au  ventricule  gauche  qu’ani  ès  avoir  parcouru 
les  routes  ordinaires  de  la  circulation  ; et  elles  ne 
£eroient  rieu  en  faveur  de  l’opinion  dont  je  viens 
de  montrer  l’invraisemblance  , et  même  la  fausseté. 


CINQUIÈMEMÉMOIRE. 

Sur  quelques  particularités  de  la  Structure  du  cerveau  et  • 
de  ses  Enveloppes. 

^^UOIQUE  l’on  ignore  parfaitement  l’usage  du 
plus  grand  nombre  des  parties  ilu  cerveau , ce 
viscère  a été  de  tout  temps  l’objet  des  recher- 
ches des  Anatomistes.  Ils  en  ont  développe  la 
structure  dune  manière  qui  paraît  ne  laisser  rien 
à desirer.  Cependant , lorsqu’on  l’e-vamine  avec 
soin , on  y trouve  des  choses  qui  leur  ont  échap- 
pé,  ou  qu’ils  n’out  pas  décrites  avec-l’exactiiude 
qu’elles  meritoient.  Ce  sont  ces  particularités , 
dont  les  unes  Tegardent  le  cerveau  lui-ifléme  , et 
les  autres  ont  rapport  aux  membranes  qui  le  » 
recouvrent , que  je  vais  exposer  dans  ce  Mé- 
moire. J’espère  que  si  elles  ne  répandent  pas  plu* 
de  jour  sur  les  fonctions  impénétrables  de  cet  or- 
gane , elles  serviront  du  moius  a rendre  son  his- 
toire plus  complète. 

,Lc  corps  calleux  est  une  des  parties  les  plus 
extérieures  du  cerveau.  On  l’apperçoit  lorsqu’apres 

avoir  enkvé  la  faulx , oit  écarte  ks  deux  hémi- 
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sphères.  II  se  présente  sous  la  forme  d’une  voit» 
üe  couleur  blanche , située  profondément  dans  • 
leur  ■'intervalle  , plus  près  de  leur  partie  antérieure, 
que  de  la  postérieure , et  qui  les  unit  l’uii  à l’au' 
tre.  Sa  largeur , qui  n’est  guère  moindre  de  huit  à 
dix  lignes , augmente  un  peu  en  arriéré , et  di- 
minue sensiblement  en  devant.  Les  hémisphères  du 
cervead  pojstent  sun  ses  parties  latérales  , et  le 
vide  qui  se  trouve  entr’eux  et  ce  corps , forme 
une  cavité  alongée  , que  l'on  peut  asse^  l'ien  com- 
parer à celle  que  présentent  les  sinus  ou  ventri- 
cules du  larynx.  Cette  circonstance  n’a  été  bien 
vue  que  par  Vésale.  Les  termes  dont  il  se  sert  pour 
l’exprimer  , en  donnent  une  idée  si  nette , qu’elle 
auroit  dû  frapper  tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
lui.  Ohservanrur  , dit-il  , utr'maue  ai  corporis  calion 
Idtera , secundum  ifiius  longiTudinem  , singuli  s'muf  in 
cerehri  substantià , imtar  pwfuniions  linea  insculptt  , 
ac  cum  supenoris  corporis  callosi  superficie  eà  imigis 
patescentes  , quo  cerebrum  vloleniius , quasi  ii  sursùm. , 
in  latera  ctiam  acturus  , sejunxtris. 

On  voit  sur  le  corps  calleux  plusieurs  lignes 
saillantes dont  les  unes  le  traversent  de  devant  en 
arrière , et  les  autres  vont  d’un  de  ses  côtés  à 
l’autre.  Les  premières  , au  nombre  de  deux  seu- 
lement , sont  beaucoup  plus  élevées  que  les  secon- 
des. Elles  sont  placées  au  milieu  , et  s’accompa- 
gnent réciproquement.  Elles  forment  une  espece 
de  raphé  ou  suture  qui  le  sépare  en  deux  parties 
égales.  Ces  lignes  ne  sont  pas  parallèles  dans  toute 
la  longueur  du  corps  calleux.  On  les  trouve  souvent 
séparées  en  devant  et  en  arriéré  , et  rapprochées 
dans  leur  partie  moyenne  ; plus  souvent  encore 
rapprochées  en  devant  et  écartées  en  arrière.  Il  est 
fort  ordinaire  qu’elles  soient  tlexueuses  dans  leur 
cours.  L6s  autres  lignes  que  présente  ce  corps  , 
sont  fort  nombreuses.  Elles  sont  toutes  dans  une 
direction  transversale  ; et  vont  sans  interruption , 
de  la  partie  droite  à la  partie  gauclie  , en  pas- 
sant sous  les  premières.  La  nécessité  d'expliquer 
comment  la  paralysie  et  les  mouvemens  convul- 
sifs , qui  sont  la  suite  de  lésion  apparente  du  cer- 
veau , arrivent  toujours  à la  partie  du  corps  op- 
posée à celle  de  ce  viscere  qui  a été  blessée  , a 
tait  croire  à quelques-uns  , môme  contre  le  té- 
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■afeîgnage  de  leurs  sens , que  ces  lignes , quoique 
transversales  en  apparence  , étoient  cependant 
obliques  , et  qu’elles  se  croisuieiit  les  unes  les 
autres.  L’examen  le  plus  attentif  , répété,  sur  un 
trés-erand  nombre  de  sujets  , m’a  toujours  fait 
voirie  contraire.  ■ 

Le  septum  luciàum  , cette  cloison  mince  et  trans- 
parente , qui  sépare  les  deu.r  ventricules  supérieurs 
ou  latéraux  du  cerveau  , descend  de  la  partie 
moyenne  et  inférieure  du  corps  calleux.  Elle  est 
évidemment  composée  de  deux  lames  médullaires  , 
entre  lesquelles  se  trouve  un  écartement  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  cavité  du  septum  lucidum  , 
et  qui  a été  découvert  par  SyUius.  Cet  écarte- 
ment n’est  pas  le  meme  dans  tous  les  sujets.  La 
cavité  qu’il  forme  m’a  paru  avoir  une  figure  trian- 
gulaire , et  assez  semblable  a celle  du  sinus  lon- 
gitudinal supérieur  de  la  dure-mére.  Elle  est  tapissée 
d’une  membrane  extrêmement  subtile,  et  elle  con- 
tient plus  ou  moins  de  sérosité.  Cette  cavité  est 
plus  large  et  plus  évasée  en  devant  qu’en  arrière 
où  elle  se  termine  en  pointe.  Sa  longueur  la  plus 
ordinaire  est  de  dix-huit  à vingt  lignes.  Vieussens  a « 

dit  qu’elle  coramuniquoit  avec  le  troisième  ven- 
tricule. M.  W inslow  a cru  voir  la  même  chose  ; 
et  M.  Tarin  a avancé  dans  son  Anthropotomie  , 
que  cette  cavité  s’ouvroit  quelquefois  dans  les 
ventricules  latéraux  , par  une  petite  fente  qiii  sé- 
pare les  deux  cordons  du  pilier  antérieur.  Santo- 
rini  est  d’un  avis  entièrement  opposé.  Selon  lui  , 
ce  n’est  pas  dans  le  troisième  ventricule , mais 
au  dehors  du  cerveau  , vis-à-vis  la  partie  supér 
rieure  de  l’union  des  couches  des  nerfs  optiques, 
que  se  termineroit  l’extrémité  antérieure  de  la 
cavité  dont  il  s’agit , si  elle  n’étoit  fermée  en  cet 
endroit  par  une  lame  médullaire  fort  mince  , et 
par  la  portion  de  la  pie-mère  qui  recouvre  cette 
partie  du  cerveau.  Mes  observations  à ce  sujet 
confirment  celles  de  cet  illustre  anatomiste.  Quel- 
ques-uns croient  que  la  cavité  du  septum. lucidum 
manque  quelquefois  ; mais  je  l’ai  toujours  vue , 
excepté  dans  le  cas  ou  la  substance  du  cerveau 
étoit  trop  molle  pour  être  facilement  développée. 

Le  corps  médullaire  appelé  la  voûte  à trois  pir 
Uers , est  continu  au  septum  lucidum  qu’il  travers# 
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inférieuremenr.  Cette  voûte  a h forme  d’un  trian^ 
gle  équilatéral,  dont  un  des  angles  est  en  devant , 
et  les  deux  autres  en  arrière.  Elle  pose  presi[ue 
par-tout  sûr  l’adossjeraent  des  couches  des  nerfs 
optiques  ; mais  elle  en  est  séparée  par  une  pro- 
duction membraneuse  , à laquelle  tiennent  les 
deux  plexus  choroïdes  qui  sont  logés  dans  les  ven- 
tricules  latéraux , et  qui  fournit  à sa  face  infé- 
rieure un  grand  nombre  de  vaisseaux  artériels  et 
'veineux.  Cette  partie  de  la  voûte  à trois  piliers  , 
est  traversée  de  lignes  que  M.  WinsloW  dit  être 
transversales  , et  qu’il  croit  lui  avoir  fait  donner 
le  nom  de  cornus  psalloïdes  et  de  lyre , parce  qu’on 
ï’a  comparée  a un  instrument  à corde  , à-peu-près 
semblable  à celui  que  l’on  appelle  tympanum.  Le 
terme  de  psallidas  et  de  psalhaoeides , dont  les  au- 
teurs grecs  se  sont  servis  pour  exprimer  la  voûte 
à trois  piliers , et  que  l’on  a rendu  par  les  tnots 
latin  psalterium  et  lyra  , ne  vient  point  du  verbe 
psalïb  , tenui  motu  percutio  , fidihus  cano  , mais  de 
Psalis  idos  , qui  dans  l’usage  ordinaire  signihe  /or^ 
Ceps,  des  ciseaux;  et  en  terme  d’architecture_/b™ix. 
Voûte;  ce  que  prouve  le  nom  de  Kamarion  , qui  a été 
aussi  donné  à la  voûte  à trois  piliers  , et  qui  vient  de 
Katnara  , caméra  , fomix , lesiudo.  Quant  aux  lignes 
<iui  se  voient  à la  partie  inférieure  et  concave  de 
la  voûte  , elles  ont  une  direction  différente  à la 
partie  antérieure  et  à la  partie  postérieure  de 
ce  corps.  En  devant  elles  sont  au  nombre  de  deux , 
fort  saillantes  et  situées  longitudinalement.  En  ar- 
rière elles  sont  en  assez  grand  nombre.  Leur  di- 
rection est  oblique  , et  elles  paroissent  venir  de 
chaque  côté  de  l’epanouissement  des  hbres  tjui  com- 
posent le  corpus  fimbriatum  , lequel  tient , comme  on 
sait , de  chaque  côté , à l’angle  postérieur  de  la  voûte. 

La  production  membraneuse  qui  se  trouve 
entre  cette  voûte  et  les  couches  des  nerfs  opti- 
ques, donne  naissance  aux  deux  plexus  choroïdes  ; 
et  tire  elle-même  son  origine  de  la  pie-mère , qui 
s’enfonce  dans  les  ventricules  latéraux  , entre  la 
partie  postérieure  du  corps  calleux,  et  la  partie  su- 
périeure des  tubercules  ouadrijumeaux , autrement 
nommés  nates  et  testes.  Elle  est  parsemée  de  beau- 
coup de  vaisseaux  sanguins.  Les  veines  y parois- 
sem  plus  nombreuses  que  les  artères , . et  se  ras- 
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I sfrfabtent  pour  ffirMier  Jeux  p^i'o'sus  branches  oui 

marchent  paraüèlerntnt  de  devant  en  arrière  , et  se 
réunissent  en  un  seul  tronc  , «pie  Gaüen  a nommé 
la  grande  veine  du  cerveau.  Celle  seine  va  s’ou- 
A'rir  dans  la  partie  anierieure  ilu  sinus  droit.  Llle 
ne  rapporte  pas  seulement  le  s.j.ug  des  plexus  cho- 
rtjid.es,  in.tis  encore  celui  qui  resient  de  presque 
toute  l’étendue  des  ventricules  latéraux  , dont  les 
vaisseaux  communiquent  avec  ceux  de  ces  plexus. 

I.snsqu’on  enlève  la  membrane  dont  il  vient 
d’èlre  parié  , avec  les  préc.autions  conveiialdcs  , 
on  découvre  les  couches  des  nerfs  opti([ues  , 
adossées  l’une  à l’autre  , et  derrière  ces  couches 
cinq  tubercules  , un  supérieur  et  antérieur  qui  esc 
la  glande  pinéale  , et  quatre  autres  situés  infé- 
rieurement et  plus  en  arriéré  , qui  sont  les  nn.vt 
ef  restes.  Wilüs  avoit  dit  que4es  couches  des  nerfs 
optispies  étoient  pour  l’ordinaire  séparées  dans 
l'homme  ; mais  Vieussens  assure  qu’il  les  a tou- 
jours trouvéss  réunies  par  une  substance  médullaire 
d’une  consistance  fort  molle  , qui  se  rompt  aisé- 
ment , et  dont  les  parties  se  contractent  de  telle 
manière  qu’il  est  difficile  d’en  retrouver  les  restes. 
11  'ajoute  spie  cette  substance  tire  son  origine  de 
la  partie  du  cerveau  qu’il  appelle  le  centre  ovale. 
Santorini  ne  convient  point  qu’clic  procède  de  te 
centre  ovale;  comme  Vieussens  se  l’est  persuadé  ; 
mais  il  a souvent  observé  cette  membrane  blanche 
qu’il  a trouvée  composée  de  fibrilles  médullaires 
Jivei'sejnaut  enlrelacees  et  disposées  sans  ordre. 
Alorgagni  n’a  pas  seulement  rencontré  l’espèce 
de  voûte  dont  il  s’agit  , mais  il  en  « trouvé  deux 
placées  l’une  au  dessus  de  l’autre.  La  plus  inférieur? 
éloit  de  couleur  grisâtre  , et  la  supéi  iture  de  cou- 
leur* blanche  et  d’une  substance  vraiment  méduL 
laire.  Enfin  M.  Vinslow  dit,  en  parlant  des  couches 
fies  nerfs  optiques  , qu’elles  sont  réi  i’ement  unies, 
et  ne  font  qu’un  même  corps  p.as  la  vraie  cor.il- 
muation  de  la  substance  blanchâtre  Je  leur  con- 
vexité. Cette  substance,  continue-t-il,  est  tics- 
minec  , et  se  rompt  par  le  propre  poids  despaniv  ï* 
latérales  d’un  cerveau  détaché  du  crâne  ; et  pour 
s’assurer  de  son  existence  , il  faut  l’examiner  dans 
sâ  place  naturelle , et  encore  faut-il  avoir  soi» 
dtr  manier  les  parties  légéreinrat, 
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Qui  croiroit  que  , malgré  l’assertion  des  habiles 
gens  que  je  viens  de  citer  , l’ilnion  des  couches 
des  nerfs  optiques  pût  être  révoquée  en  doute  ? 
Cependant  c’est  d’après  l’observation  la  plus  exacte 
et  les  dissections  les  plus  multipliées  que  j’ose  le 
faire.  Quoique  j’aie  pris  les  plus  grandes  précau- 
tions pour  ne  point  ébranler  la  masse  du  cerv’eau 
en  sciant  le  crâne  , quoique  j’aie  enlevé  la  mem- 
brane qui  couvre  les  couches  des  nerfs  optiques 
avec  une  lenteur  extrême  , quoique  j’aie  plusieurs 
fois  commencé  l’examen  du  cerveau  par  les  parties 
inférieures  , afin  d’appercevoir  , s’H  doit  possible  , , 
tians  toute  leur  intégrité  celles  qui  sont  situées 
supérieurement  , je  n’ai  jamais  pu  voir  que  les 
couches  fussent  jointes  l’une  à l’autre.  Au  con- 
traire , j’ai  cru  trouver  dans  l’état  sous  leriuel  elles 
se  sont  présentées  ,^a  preuve  qu’elles  n’avoient 
été  que  contiguës  , car  les  surfaces  par  lesquelles 
elles  se  touchent  mutuellement  m’ont  toujours  paru 
fort  lisses  et  sans  aucune  inégalité  ; ce  qui  ne  seroit 
sans  doute  pas  arrivé  , si  elles  eussent  été  unies  en- 
semble par  une  sorte  de  continuité  de  substance. 
Tout  le  fruit  que  j’ai  tiré  de  mes  recherches  à cet 
égard  , a été  vie  trouver  presque  constamment 
entre  elles  un  cordon  mollasse  de  couleur  grisâtre, 
du  diamètre  d’uue  ligne  ou  d’une, ligne  et  demie, 
et  qui  naissoit  de  leur  partie  moyenne  et  anté- 
rieure. Morgagni  est  le  seul  des  Anatomistes  que* 
je  sache  avoir  fait  mention  de  ce  cordon  , qu’il 
dit  joindre  les  couches  ries  nerfs  optiques  à leur 
partie  moyenne  , et  qu’il  assure  n’avoir  été  re- 
marqué par  persomie  avant  lui. 

l^e  troisième  ventricule  est  la  cavité  oblongue 
formée  par  l’écariement  de  la  partie  inférieure  des 
couclics  lies  nerfs  optiques.  Celte  cavité  est  a|^ez 
profonde  en  devant  au  dessous  de  l’angle  antérieur 
de  la  voûte  à trois  piliers  , et  paroît  se  terminer 
en  cet  endroit  par  un  canal  évasé  en  h.vut , rétréci 
en  bas  , formé  par  un  prolongement  de  la  subs- 
tance médullaire  du  cerve.ui  , et  soutenu  au  dehors 
par  un  semblable  proiongement  de  la  pie-mère  , 
et  ([ui  s’étend  obliquement  île  derrière  eu  devant  et 
de  liant  en  bas  , ju5v[ues  vers  l.a  pariie  moyenne 
de  la  glande  pituit.aiie.  Les  anciens  ont  cru  que 
cc  canal  etoit  destiné  à conduire  hors  du  cerver.'a 
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les  sérosités  qui  tombent  dans  les  cavités  de  ce 
viscere  , et  lui  ont  donné  le  nom  d’!n/ur:<fiî'idum. 
Vieussens  est  le  premier  qui  ait  apperçu  qu’il  r.’étoic 
pas  creusé  dans  toute  sa  longueur  , comme  cet  ins- 
trument. La  partie  inferieure  , dit  ce?t  auteur  , n’a 
pas  de  cavité  apparente  : elle  n’est  percée  que  de 
porosités.  C’ést  , ajoute-t-il , ce  que  prouve  l’ex- 
périence ; car  , si  l’on  y verse  une  teinture  de  safran 
faite  avec  de  l’esprit  de  vin  , on  ne  la  voit  par- 
venir que  lentement  jusqu’à  la  glande  pituitaire. 
Ridley  pense  de  même  ; et  M.  Lieutaud  assure 
que  le  canal  en  question  n’est  eu  bas  qu’une  espece 
tle  cylindre  solide  de  deux  on  trois  lignes  de  hau* 
teur  , aucmel  il  donne  le  nom  de  tige  pituitaire. 
Il  est  difficile  de  découvrir  si  ce  qu’on  appelle 
l’infundibulum  est  un  véritable  canal  ou  un  corp» 
solide  , comme  le  disent  les  Anatomistes  dont  je 
viens  de  parler.  Cette  partie  est  si  foible  , qu’elle  ne 
supporte  aucune  espèce  d’injeciion  sans  se  déchirer 
et  se  rompre  ; et  si  ir.olls  , qu’cüe  s’affaisse  sur 
elle-même  lorsqu’on  la  sépare  d’avef  celles  qui 
l’avoisinenr  , pour  l’examiner  plus  commodément. 
Cependant  il  me  semble  qu’elle  ne  renferme  au- 
cune cavité  , et  qu’elle  ne  peut  remplir  les  fonc- 
tions qui  lui  ont  été  attribuées  , à moins  qu’elle 
ne  soit  poreuse  , comme  V^ieussens  l’a  asancé. 

On  voit  à la  partie  anterieure  du  troisième 
ventricule  , entre  les  deux  piliers  qui  forment: 
. l’angle  antérieur  de  la  voûte  , un  cordon  cylindri- 
que et  médullaire  , d’une  grosseur  médiocre  , d’une 
ligne  et  demie  de  lor.gucur  , et  qui  unit  ensemble 
la  partie  antérieure  et  inférieure  des  corps  can- 
nelés. C’est  la  commissure  antérieure.  Santorini  Ix 
nomme  corda  , et  corr.nvssura  crasHons  r.crvs 

amula  Vieussenii,  11  est  vrai  ijue  W iilis  la  décrit 
sous  le  nom  île  processus  tramerons  medullaris  ; mai* 
il  n’est  pas  le  premier  qui  l’ait  apperçu.  Je  trouve 
que  cet  auteur  a elé  pievenii  par  Riolan  , lequel 
dit  , en  parhuit  des  corps  cannelés  , qu’ils  ont 
des  connexions  mutuelles  , au  moyen  d’une  corde 
transversale  d’une  grosseur  et  d’une  substance  égale 
à celle  du  nerf  optique.  Duas  autan  illas  einmentiai 
anteriùs  connexit  transversus  /unis  , ejusdtni  sulitanxuz 
ei  molis  cum  neryo  cptico. 

.■La  conuoissure  auteneuve  est  une  des  parties  dit 
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cerveau  qui  ont  le  plus  Ijcsuin  du  secours  de  Ij’ 
dissection  pour  être  bien  vues.  Si  on  enlève  avec 
le  manche  applali  d’un  sc.ilpel  , ou  avec  tout  antre 
instrument  de  semblable  espece  , la  substance  grise 
ëont  elle  est*entourée  , on  verVa  que  cette  corde 
s’étend  à plus  d’un  pouce  et  tlemi  de  côté  et 
d'autre  dans  l’épaisseur  des  lombes  moyens  du  cer- 
veau , et  qu’eile  y est  logée  sans  aucun  mélange 
avec  les  parties  qui  l’avoisinent.  Sa  figure  alors 
imite  celle  d'un  arc  à tirer  des  tleches  , étant  assez 
enfoncée  en  arriéré  dans  sa  partie  moyenne , et 
convexe  en  devant  sur  ses  parties  latérales.  Sa  gros-- 
seur  augmente  sensililernent  à mesure  qu’elle  s’é- 
loigne de  son  milieu  , et  elle  se  tenuine  en  arrière 
par  l’épanouissement  de  sa  substance  qui  se  confond 
avec  celle  du  cerveau.  Santorini  et  M.  Petit  de 
cette  Académie  , ont  vu  une  partie  des  circonstances 

Îue  je  viens  d’exposer  ; mais  ce  {pi’ils  n’ont  pas 
it  , et  ce  que  des  observations  fort  ■nombreuses 
m’ont  appris  , c’est  que  la  commissure  antérieure 
est  composée  de  beaucoup  de  blets  unis  ensemble, 
et  que  l’on  peut  aisément  distinguer  à l’œil  simple 
lorsqu’on  l’examine  à un  beau  jour.  Cette  structure 
fibreuse  se  remarque  beaucoup  mieux  dans  la  com- 
missure postérieure  , cordon  tendu  transversalement 
derrière  les  couches  des  nerfs  optiques , et  tout 
semblable  à l’anterieure  , si  ce  n’est  qu’elle  est  un 

{leu  plus  grosse  , plus  mollasse  , et  qu’on  ne  peut 
a suivre  aussi  profondément  dans  la  substance  du 
•erveau. 

Les  protubérances  mmiUaireî  , tubercules 
arrondis  et  situés  l’un  auprès  de  l’autre  à la 
partie  antérieure  de  la  base  du  cerveau  , derrière 
l’union  des  nerfs  optiques  , et  an  ilevaiit  du  pont 
de  Varole  , répondent  a la  partie  antérieure  et 
inférieure  du  troisième  ventricule.  Quoiqu’elles 
soient  un  peu  plus  en  arrière  que  l’extrémité  in- 
férieure des  deux  piliers  antérieurs  de  la  voftte  , 
Smtorini  les  a regardées  comme  le -lieu  d’où  ces 
piliers  tirent  leur  origine  , et  les  a nommées  les 
«ignons  ou  bulbes  des  piliers  antérieurs  de  la 
voûte  , priorum  crurum  JornicK  hulbi.  M.  WinsloW 
leur  a conservé  cette  déiiomiaation , que  mes  pre- 
mières observations  me  faisoient  leur  refuser  ne 
trouvant  pas  que  leiir  situatio»  répondît  à cellç 
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Jcs  parties  que  ces  dctftc  Anatomistes  disoient  ea 
venir.  Un  examen  plus  attentif  m’a  fait  apperce- 
voir  qu'en  enlevant  avec  un  instrument  mousse 
la  substance  grise  oui  forme  les  parois  de  la  partie 
antérieure  et  latérale  du  troisième  ventricule  , on 
voyoit  s’élever  de  chacun  de  ces  tubercules  une 
production  médullaire  qui  non-seulement  don.ne 
naissance  aux  piliers  antérieurs  de  la  voûte  , mais 
encore  à deux  autres  cordons  blancs  qui  se  por- 
tent , l’un  sur  le  bord  supérieur  de  la  couche  du 
nerf  optic[ue  , et  l’autre  vers  le  sillon  qui  sépare 
cette  éminence  d’avec  le  corps  cannelé. 

. Le  premier  de  ces  cordons  , apres  s’être  séparé 
d’avec  le  pilier  antérieur  de  la  voûte  , monte 
obliquement  en  arrière  , marche  ensuite  hori- 
zontalement dans  la  même  ilirection  , puis  re- 
descend jusqu’au-delà  de  l’ouverture  postérieure 
du  cerveau  , où  il  s’approche  de  celui  du  c6té  op- 
posé pour  former  une  espèce  de  corde  transversale, 
située  au  ilessus  de  la  commissure  postérieure  et 
un  peu  plus  en  arrière  , et  au  devant  de  la  glande 
pineale  qui  est  adhérente  a la  partie  moyenne  de 
cette  corde.  On  le  reconnoît  aisément  à la  saillie 
qu’il  fait  le  long  dn  bord  supérieur  de  l.i  couche 
du  nerf  optique  , et  à sa  couleur  blanche  fort 
diff-irente  Je  celle  cjue  cette  couche  présente  d« 
cité  par  lequel  elle  s’adosse  avec  Cille  du  côté 
ojaposé.  Le  plus  grand  nombre  des  .Anatomistes 
lia  connu  que  Ta  partie  postérieure  de  ce  cordon  , 
qui  va  servir  de  pédicule  à la  glande  pineale.  Us 
l’opt  regardé  comme  un  nerf  propre  à cette  glande, 
qui  se  detachoit  de  la  couche  du  nerf  optique  pour 
aller  se  rendre  à sa  partie  antérieure  , ou  qui  venoit 
de  la  glande  même  et  qui  moiitoit  jusqu’à  la  partie 
Tnoyenne  et  supérieure  dp  la  couche  du  nerf  op- 
tique. M.  Petit  et  M.  de  Haller  sont  les  seuls  qui 
en  aient  parlé.  Voici  ce  que  le  premier  en  dit  : “ Les 
pédicules  de  la  glande  pinéale  sont  produits  par 
deux  lames  médullaires  que  l’on  voit  s’étendre  île 
devant  en  arriéré  sur  les  couches  des  nerfs  optiques, 
dans  l’endroit  où  ces  deux  éihincnces  s’adossent.  ,, 
Les  lames  dont  il  est  ici  question  naissent  du  pilier 
antérieur  de  la  voûte  , ainsi  <iue  je  l’ai  découvert 
et  démontré  il  v a }>!us  de  tli:t  années.  Je  puis  dire, 
tans  craindre  de  blesser  la  vérité,  que  le  cordon 
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«lont  il  s'agir  m’étoit  coiilRu  long-temps  avant  quft 
je  susse  que  ces  deux  auteurs  en  eussent  fait  inen- 
tion. 

Le  second  des  cordons  qui  tirent  leur  origine  de 
chacun  des  deux  tuhercnles  mamillaires  s’écarte 
du  pilier  antérieur  de  la  voûte  de  son  côté  , un 
peu  plus  haut  et  plus  en  dehors  que  celui  que  je 
siens  de  décrire.  II  s’enfonce  dans  le  sillon  qui 
sépare  le  corps  cannelé  d’avec  la  couche  du  nerf 
r-plique  , ou  plutôt  , pour  me  servir  de  l’expres- 
sion de  Vieussens , qui  convient  bien  à la  structure 
intérieure  de  la  seconde  de  ces  protubérances  , dans 
le  sillon  qui  séparé  le  corps  cannelé  supérieur  et 
antérieur  , corpus  striattim  supeirum  anterius , d’avec 
le  corps  cannelé  supérieur  postérieur  , corpus  stria- 
tum  supeiT.um  ^osterius.  Il  monte  de  bas  en  haut  et  de 
devant  en  arrière  , puis  il  redescend  dans  la  même 
direction  jusqu’à  l’endroit  où  le  ventricule  latéral 
se  courbe  pour  se  porter  de  haut  en  bas  et  de 
derrière  en  devant.  Là  il  se  continue  le  long  de  la 
paroi  supérieure  du  ventricule  , et  va  se  terminer 
vers  la  hn  de  cette  cavité  à la  plus  inférieure  des 
éminences  que  forme  l’extrémité  de  l'hyppocampus, 
te  cordon  est  assez  gros  dans  son  commencement, 
et  d’une  substance  fibreuse  et  en  quelque  sorte 
transparente.  11  laisse  passer  au  dessus  de  lui  un 
ou  deux  rameaux  de  cette  veine  que  j’ai  dit  se 
porter  de  devant  en  arrière  dans  la  grande  veine  de 
italien  , et  qui  viennent  du  corps  cannelé  anté- 
rieur , et  paroît  les  appliquer  à la  partie  inférieure 
de  ce  corps  , les  y retenir  , et  en  quelque  sorte 
Jcs  brider.  Son  épaisseur  diminue  beaucoup  à me- 
«ure  qu’il  se  porte  en  arrière  , et  se  réduit  à peu 
de  chose  lorsqu’il  parvient  à l’e-xtrémité  courbée 
du  ventricule  latéral.  On  diroit  qu’il  s’en  détache 
quelques  fibres  qui  se  perdent  dans  le  corps  can- 
nelé postérieur.  La  difficulté  de  le  suivie  plus  loin 
dans  le  plus  grand  nombre  des  sujets  , m’a  fait 
croire  pendant  long-temps  qu’il  ne  s’avançoit  pas 
au-delà.  Mes  dernières  observations  m’ont  enfin 
appris  qu’il  va  communicjuer  avec  l'hyppocampus  , 
ainsi  que  je  l’ai  dit  précédemment. 

Le  cordon  nerveux  dont  je  viens  de  donner  la 
description  n’a  été  connu  d’aucun  des  anciens, 
S\  illis  est  le  premier  qui  l’ait  eotievu.  U l’a  nommé 
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liir.hus  pcsurior  coq>cris  sfiari  , et  (ians  un  autre 
ouvrage  , vrocessit^  fvfnîver'üs  meduliam  , parce  ('ii’il 
a cru  qu’il  étoit  une  suite  , une  contiiiiution  <ie 
la  partie  que  l’on  appelle  la  commissure  anté- 
rieure ; ce  qui  prouve  l’explication  de  la  huitième 
planche  de  son  Anatomie  du  cerveau  , où  il  a fait 
représenter  sous  les  lettres  G G ce  cordon  auquel 
il  donne  le  nom  de  proce^^'us  mcd::'.L:ri(  rrjr.tveni/f  , 
cerpera  fTriaT.i  mvicein  cetme’cfcr'.  Vieitssens  apres 
lui  , l’a  desigité  sous  celui  de  grminirn  :tr.Truin  sfiru- 
xirculare  , sans  que  je  puisse  trop  savoir  pourquoi.  Au 
reste  la  maniéré  dont  ces  deux  auteurs  le  dccriveiit 
est  trcs-iinparfaite.  M.  Tarin  ensuite  l’a  appelle 
ficnvjlum  novum  dans  ses  AdvC’‘'.iri.t  , et 

l’a  désigné  -sous  le  nom  de  bride  dans  son  Anihrc- 
pc-t'  mie  , sans  doute  parce  qu'il  contient  les  ra- 
meaux veineux  que  j’ai  dit  passer  .au  dessous  de 
lui  pour  aller  au  corps  cannelé.  Enfin  M.  de  liailtr 
s’est  servi , pour  l’exprimer , du  terme  de  rtmi- 
c-.rc’jljrii,  baîv^clctte  demi- circulaire  , dans  son  grand 
ouvrage  de  Pnysiologie  , ou  il  en  parle  beaucoup 
plus  exactement  que  ceux  <mi  l’ont  p-ccédé.  La 
description  qu’il  en  fait  diffère  be.au.coup  de  la 
mienne  , en  ce  qu’il  le  fait  terminer  en  arrière 

fiar  un  grand  nombre  de  libres  qui  se  perdent  dans 
a substance  du  ccr.'ciu  , prés  et  au  desscus  as 
la  couche  du  nerf  optique  , pertè  thciLimùm  et'in- 
feriiis  , et  en  ce  qu’il  lui  attribue  plusieurs  racines 
en  devant  ; une  qu'il  tire  du  pilier  antérieur  de  la 
voûte  , une  secomle  de  la  sulisiar.ce  même  du  cer- 
veau au  devant  du  pilier  , et  une  troisième  de  la 
commissure  antérieure  , à l’épaisseur  de  laquelle 
cet  illustre  Anatomiste  croit  que  celte  racine  con- 
tribue. Kul  autre  que  je  connoisse  n’en  a fait  men- 
tion , si  j’en  excepte  Santorini  qui  , comme  moi , 
fait  naître  le  cordon  médullaire  dont  il  s’agit  du 
tubercule  mamillaire  , par  un  tronc  qui  lui  est 
commun  avec  le  pilier  antérieur  de  la  voûte  ; ce 
dont  on  a lieu  tl’êire  surpris  , vu  la  grosseur  dont 
il  est  à sa  partie  antérieure  , et  la  notice  que 
les  auteurs  que  je  viens  de  citer  en  ont  donnée. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  , ou  autrement 
les  r ires  et  feues  , sont  placés  au  dessous  et  derrière 
la  glande  pinéale.  Ils  répondent  a la  partie  an- 
térieure de  la  tente  du  cervelet.  La  plus  inferieure 
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tic  CCS  éminences  se  termine  de  chaque  cite  en  un* 
production  blanche  , d’une  grosseur  assez  consi- 
dérable , qui  descend  obIi(iiienient  en  arrière  en 
s’écartant  tle  celle  qui  lui  reponil  , et  va  se  perdre 
dans  la  propre  substance  du  cervelet.  Cetr^  ^jro- 
duciion  diminue  sensiblement  de  grosseur  a sa 
partie  infcrieiue.  Sa  longueur  est  d'un  bon  pouce  , 
et  elle  est  située  au  dessus  des  cuisses  inferieures 
«le  la  moëllft  alongée  , et  un  peu  plus  eu  dedans. 
Elle  est  unie  avec  celle  du  côté  opposé  par  une 
lame  assez  mince  de  substance  grise  , qui  formé 
la  paroi  supérieure  du  quatrième  sentricule  , et 
dont  la  larjieur  augmente  de  liant  en  b.is  à pro- 
portion de  1 éeartejvent  dont  il  s’agit.  Cette  lame 
dont  llygmore  et  Drolincourt  sc  disputent  la  déy 
couverte  , a été  prise  par  Vieussers  pour  mie  val- 
vule appliquée  à l’extrémité  postérieure  de  l’aque- 
duc de  Sylvius  , au  moyen  du  piei  le  troisième 
ventricule  communique  avec  le  cpiatrième.  Comme 
elle  est  la  moins  épaisse  de  toutes  les  parties  cpii 
circonscrivent  celte  cavité  , lorsqu ’cn  appli  tue 
J’extremité  d’un  siphon  à la  partie  anterieure  de 
l’aqueduc  de  SyK  ius  , et  qu’on  y pousse  île  l’air  , 
elle  $e  soulève  lieaucoup  , et  pourroit  faire  croire 
«[u’il  y'  a cffecti’.ciner.l  en  cet  endroit  une  valvu'ic 
particulière.  Mais  c’est  une  apparence  qui  ne 
trompera  persomie  , si  on  a l’attention  d’examiner 
les  choses  en  place  , après  avoir  enlevé  la  tente  du 
cervelet  qui  couvre  les  produttiens  et  la  lame 
grisâtre  dont  il  vient  d’être  parlé.  Ce  procédé  fera 
aussi  découvrir  entre  les  deux  tubercules  quadri- 
jumeaux inferieurs  , une  espèce  de  bride  qui  des- 
cend en  bas  , et  qui  se  termine  au  dessous  d’eux. 
Toutes  cçs  parties  sont  constantes  et  fort  faciles 
i appercevoir  ; néanmoins  elles  n’ont  été  bien 
connues  que  de  M.  de  Haller,  à l’industrie  et  à La 
sagacité  de  qui  il  n’a  presque  rien  échappé  de  la 
structure  des  organes  qui  composent  le  corps  hu- 
-jnain  et  celui  îles  brutes. 

l.a  pie-mere  , ceUe  membrane  mince  qui  re- 
couvre immédiatement  le  cerveau  , est  composée  , 
comme  tout  le  monde  le  sait  , de  deux  lames  dont 
l’intérieure  est  la  pi  as  éîenilue  et  forme  une  infinité 
de  replis  qui  s’enfoncent  dans  les  circonvolution* 
qui  se  rs^manpieut  sur  ce  viscère.  Ces  replis  çot;- 
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♦îennenk  un  tissu  cellulaire  assez  lâche  , dans  lequel 
les  vaisseaux  sanguins  , artères  et  veines  fjui  sa 
distribuent  au  cerveau  , vont  se  ramifier  à rinfini , 
de  sorte  que  sa  propre  substance  n'en  reçoit  que 
des  rameaux  extrêmement  hns  et  déliés.  Plusieurs 
Anatomistes , tels  que  l'allope  , Bauhin  , Spigellius, 
Hygmore  , Willis  et  plusieurs  antres  ont  cependant 
pensé  que  les  artères  y penétroient  par  des  ra-- 
meaux  assez  considérables , ce  c|u’ils  ont  essayé  de 
prouver  par  les  points  rouges  qui  se  remarquent 
sur  la  substance  du  cerveau  lorsqu’on  vient  à la 
couper  , et  par  la  résistance  que  les  vaisseaux  qui 
y sont  répandus  offrent  quelquefois  au  trancbanr 
des  instrumens  dont  on  se  sert  pour  la  diviser.  J« 
r’y  en  ai  jamais  rencontré  ; et  cette  disposition  est 
une  de  celles  par  où  ce  viscère  différé  1«  plus  es- 
sentiellement des  autres  organes  sécrétoires  , tèl» 
que  le  foie  , les  reins  , le  pancréas  et  autres  , où 
les  gros  troncs  sanguins  s’introiluisent  pour  s’y  ra- 
mitier.  I es  magniriques  préparations  que  Riiysch 
et  M.  AlLinus  ont  faites  de  la  f>ie-mère  , conf.rment 
mon  sentiment  à ce  sujet.  On  y voit , du  côté  par 
leijuel  cette  membrane  étoit  appliquée  au  cei'veau  , 
un  nombre  prodigieux  de  vaisseaux  d’une  exces- 
sive finesse  qui  la  font  paroître  comme  lanugineuse. 
Sans  avoir  pu  réussir  comme  eux  a injecter  lés  vais- 
seaux du  cerveau  , j’ai  vu  la  même  chose  sur  quel- 
ques sujets  dont  la  pie-inere  se  détachoir  avec  fa- 
cilité , et  laissoit  la  substance  corticale  entièrement 
à nu. 

Les  replis  de  la  pie-mere  , qui  s’introduisent  avec 
les  circonvolutions  du  cerveau  , ne  sont  pas  les 
seules  productions  de  cette  membrane.  Elle  forme 
aussi  des  prolongemens  qui  s’enfoncent  dans  les 
Cavités  de  ce  viscere.  Tel  est  celui  que  j’ai  dit  se 
trouver  entre'  les  parties  inferieures  de  la  voûte 
. à trois  piliers  et  les  couches  des  nerfs  opriques  , 
et  qui  se  glisse  de  dehors  en  sledans  entre  cette 
voûte  et  la  partie  supérieure  de  la  moelle  alongée. 
Tels  sont  encore  ceux  cpii  pénètrent  de  chaque 
côté  de  la  protubérance  annulaire  ou  pont  de  Va- 
rde , et  qui  se  'rendent  ilans  la,  partie  antérieure 
et  inférieure  des  ventricules  latéraux.  11  y a ap- 
parence que  ces  prolongemens  , outre  les  plexus 
chorotdes  qui  en  sont  une  continuation  , fournisse»» 
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aux  cavités  intérieures  du  cerveau  la  ir.eml)raHê 
extrêmement  mince  qui  les  tapisse  ; membrane 
connue  des  Grecs  , révoquée  en  doute  par 
oui  s’élève  a cette  occasion  en  reproches  très  de 
iacés  contre  Galien  , l’objet  perpetue  d®  ses  re- 
préhensions , mais  entin  adoptée  par  tout  le  ™onde, 
quoique  peu  d’auteurs  en  aient  parle  d,une  ma- 
La diire-mére  a ses  replis  comme  la  pie-mere.  Un 
s’accorde  à dire  que  celui  qui  est  connu  so««  J® 
nom  de  tente  du  cervelet  , est  place 
ment.  Je  trouve  qu’il,  est  beaucoup  Pj“  “ 

sa  partie  moyenne  , qui  tient  a la  base  de  la  taulx 
qu’a  ses  parties  latérales  ; et  que 
de  chaque  côté  un  plan  incline  qui  se  termine  au 
bord  supérieur  du  rocher  , et  qui  se  continue  avec 
la  face  supérieure  de  cette  apophyse.  La  sbsposi- 
tion  dont  fe  parle  , le  rend  plus  propre  a 
que  le  cerveau  ne  pèse  sur  le  cervelet , que  celle  qu  on 
lui  attribue.  Car  , comme  la  pesanteur  des  corps 
nui  appuient  sur  des  plans  inclines  se  décomposé 
en  deux  forces  , dont  l’une  agit  parallèlement  et 
l’autre  perpendiculairement  a ces  plans , celle  du 
cerveau  va  porter  en  grande  partie  sur  l eminence 
osseuso.ciu  temporal.  Il  faut  cependant  avouer  que 
toute  la  lente  du  cervelet  ne  descend  pas  unitor- 
mément  de  derrière  en  devant , et  qu  il  y a une  partie 
de  cette  cloison  membraneuse  qui  se  porte  obU- 
quement  tle  devant  en  arrière  jusques  vers  la  pro- 
tubérance occipitale  interne.  Mais  l’extremite  du 
lobe  postérieur  du  cerveau  qui  appuie  dessus  esC 
peu  considérable  , et  se  trouve  suffisamment  sou- 
tenue par  cette  même  protubérance.^ 

La  position,  le  nombre  , la  hgure  et  les  com- 
rnunlcations  réc.ipro<iues  des  sirl^s  de  la  dure-meie 
5ont  snffisammer.t  connus.  Cependant  il  est  bon 
d’observer  que  la  coupe  du  longitutUnal  et  des 
deux  latéraux  supérieurs  représente  un  triangle 
curviligne  , dont  un  des  côtés  , celui  qui  regarde 
le  crâiie , est  convexe  en  dehors  et  les  deux  autres 
le  sont  en  dedans  , pendant  nue  celle  du  sinus  droit 
en  représente  un  dont  les  trois  côtes  sont  egalement 
convexes  en  dedans.  Vésale  en  a fait  la  remarque  et 
l’a  exprimée  par  une  figure  linéaire  , en  quoi  il  n a 
été  siuvi  que  par  Cheselden.  Galien  avoit  dit  que 
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les  sinus  de  la  dure-mère  ne  recevoient  que  des 
veines  , et  (lu’ils  exerçoient  la  même  fonction  que 
ce  genre  de  vaisseaux  ; Vesale  au  contraire  a pré- 
tendu qu’ils  recevoient  aussi  des  arreres  , et  qu’ils 
avoient  des  batteinens  marqués.  Quoique  cette 
opinion  ait  été  pleinement  refutée  par  Fallope 
clans  ses  Observations  Anatomiques  , elle  a été 
adoptée  par  Vieussens  , Wepfer  et  plusieurs  autres 
qui  ont  cru  en  trouver  la  preuve  dans  la  facilité 
avec  laquelle  des  injections  faites  avec  des  liqueurs 
diversement  colorées , et  poussées  par  les  arleres 
carotides  , se  rendent  dans  le  sinus  longitudinal 
supérieur.  Ils  n’ont  pas  vu  que  ces  injections  , 
apres  avoir  traversé  les  artères  , revenoient  en- 
suite par  les  veines.  Si  quebiues  arteres  parvenoient 
juscju’aux  sinus  , ce  ne  pourroit  etre  que  celles 
qui  se  distribuent  à la  propre  substance  de  la  dure- 
mère  , et  on  sait  qu’elles  passent  par  dessus  ces 
cavités  sans  s’y  ouvrir.  Quant  aux  pulsations  que 
les  Anatomistes  que'  je  viens  de  citer  et  plusieurs 
modernes  ont  attribuées  aux  sinus  , et  qu’ils  ont 
dit  être  isochrones  à celles  des  artères  , elles  ne 
peuvent  avoir  lieu.  Les  mouvemens  que  l’on  ob-  ” 
serve  quelquefois  dans  ces  sortes  de  vaisseaux  ré- 
pondent à ceux  de  la  respiration  , et  viennent  de 
ce  que  le  sang  est  retenu  ou  même  repoussé  de 
bas  en  haut  dans  les  veines  jugulaires  internes  , 
d«jis  lesquelles  ils  vont  presque  tous  se  ilégorger. 

Les  brides  membraneuses  que  l'on  trouve  dans 
le  sinus  longitudinal  supérieur  et  dans  les  sinus 
latéraux  , n’ont  échappé  à personne  ; mais  il  est 
assez  extraordinaire  qu’on  n’ait  pas  fait  attention 
à celles  qui  se  retnarquent  à leur  extérieur  , et  qui 
ont  été  décrites  par  Ridley  , Santorini  , et  ensuite 
par  M.  Tarin.  Santorini  les  nomme  iacent  ircms- 
yersi  extcricres.  Il  dit  que  leur  direction  est  diffé- 
rente , et  qu’elles  sont  tantôt  inclinées  en  devant 
et  tantôt  en  arriére.  Elles  m’ont  paru  placées  sans 
ordre  , et  je  les  ai  vues  se  croiser  les  unes  les  autres 
dans  toute  sorte  de  sens.  C’est  sur-tout  au  voisi- 
nage du  sinus  longitudinal  supérieur  qu’il  faut  les 
observer  , après  avoir  enlevé  la  dure-mère  avec 
le  crâne  par  une  section  transversale  "de  ces  parties. 

On  eu  voit  aussi  quelques-unes , mais  moins  mar- 
quées , prés  la  face  supérieure  des  sinus  latéraux. 
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Les  veines  qui  se  renJcnt  dSns  ces  cavités  tt’y  pé- 
nètrent que  dans  leurs  intervalles.  On  ne  peut  dou- 
ter que  ces  brides  ne  préviennent  la  trop  grande 
dilatation  des  sinus  ; dilatation  qui  auroit  pu  être 
l’effet  de  la  raréfaction  du  sang  , et  sur-tout  du 
reflux  qui  se  fait  dans  les  veines  jugulaifes  lorsque 
la  respiration  est  retenue  pendant  trop  long-temps, 
ou  que  l’on  fait  tics  efforts  vio'.ens.  - 

Queh[ues  remarques  sur  la  direction  des  veines 
que  reçoit  le  sinus  longitudinal  termineront  ce  Mé- 
moire. LoWer  est  le  premier  fini  ait  apperçu  qu’elles 
*e  glissent  obliquement  dans  l’épaisseur  de  la  dure- 
mère  , à-peu-près  comme  le  canal  cholédoque  et 
les  deux  ureteres  dans  celles  du  duodénum  et  de 
la  vessie.  11  dit  aussi  qu’elles  s’ouvrent  toutes  de 
derrière  en  devant , en  quoi  il  a été  suivi  par  Vieus^ 
•ens  , lequel  en  excepte  pourtant  deux  ou  trois  qui 
de  la  partie  antérieure  vont  à la  postérieure.  Ridley 
ensuite  a avancé  que  la  moitié  de  ces  veines  alloit 
de  derrière  en  devant  , et  l’autre  moitié  de  devant 
en  arrière.  Santorini  les  a vues  dans  trois  direc- 
tions différentes.  Celles  qui  sont  antérieures  et  qui 
répondent  au  front,  sont  placées  en  travers  ; celles 
qui  suivent  vont  de  devant  en  arrière  , et  les  pos- 
térieures lie  ilerrière  en  devant  : celles-ci  sont  plus 
amples  et  plus  nombreuses.  Enfin  , rsicolas  Alberti, 
auteur  d’une  dissertation  fort  estimée  sur  la  direc- 
tion des  vaisseaux  , assure  que  la  plus  grande  partie 
de  ces  veines  marche  obliquement  de  derrière  en 
devant  ; mais  que  les  autres , qui  font  un  peu  plus 
du  tiers  lie  eur  nombre  total , marchent  de  devant 
en  arrière.  Il  ajoute  que  la  disposition  des  premières 
«mpeche  que  le  sang  ne  coule  dans  le  sinus  avec 
trop  lie  rapidité  , pendant  que  celle  des  secondes 
•favorise  son  cours  lorst|ue  la  tête  est  penchée  en 
devant , et  qu’il  lui  faut  remonter  contre  son  propre 
poids  p<  ur  se  rendre  vers  le  golfe  des  veines  ju- 
gulaires. On  conioit  avec  peine  comment  il  peut 
y avoir  une  diversité  de  sentimens  aussi  marquée 
sur  une  chose  de  fait.  La  plus  légère  attention  suffît 

Îiour  voir  que  toutes  les  veines  qui  s’ouvrent  dans 
e s rus  longitudinal  supérieur  s’y  rendent  de  der- 
lière  en  devant  , comme  la  plupart  des  modernes 
le  disent.  Lorsque  j’eu  ai  rencontré  qui  paroissoient 
«voir  une  direction  contraire  j’ai  toujours 
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qu’elles  n’alloient  point  au  sinus  , mais  qu’elles  se 
terminoient  dans  quelques-unes  des 'grosses  veiiies 
qui  y abourissent.  Pour  me  rendre  plus  certain  de  la 
marche  de  ces  veines  , j’ai  souvent  remarqué  la 
manière  dont  celles  qui  communiquent  avec  les 
sinus  latéraux  et  avec  le  siuus  droit  venoient  sly 
rendre  , bien  persuadé  qu’elle  devoit  être  la  même. 
Mon  attente  à cet  égard  n’a  point  été  trompée. 
J’ai  vu  les  unes  se  glisser  de  devant  en  arriéré  , et 
les  autres  de  derrière  en  devant  , c’est-à-dire,  d’une 
manière  toujours  contraire  au  cours  du  sang  t[ui 
coule  dans  ces  sinus.  Depuis  que  j'ai  fait  ces  ob- 
servations , j’ai  trouvé  qu’elles  avoient  été  faites 
avant  moi  par  Verheyhcn. 


S I X I È M«E  MÉMOIRE. 

Sir  quelques  vjnkuhrixès  de  la  structure  de  la  mot  lie 
de  V Epine  , et  de  ses  enveloppes. 

T i A structure  du  cerveau  et  celle  de  ses  enve- 
loppes , ont  été  autrefois  l’objet  de  mes  recherches  r 
les  particularités  qu’elle  m’a  présentées  sont  con-  , 
signées  dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de* 
Savans  étrangers,  Volume  VII.  Je  me  proposois dans 
le  temps,  de  soumettre  la  moelle  de  l’épine  à un  sem- 
blable examen  : les  circonstances  où  je  me  trouvois 
ne  me  permirent  pas  de  suivre  ce  travail , qui 
exige  des  dissections  nombreuses  et  pénibles  ; je 
viens  de  le  reprendre  , et  les  remarques  qui  en 
sont  le  fruit  m’ajant  paru  mériter  l’attenrion  des 
Anatomistes  , j’ai  cru  devoir  les  leur  communi- 
quer dans|un  nouveau  Mémoire  qui  servît  de  suite 
à celui  que  j’ai  donné  précédemment. 

La  moelle  de  l’épine  est  le  prolongement  de  la 
moelle  alongée  , dont  elle  ne  diffère  que  nar  ses 
dimensions  et  par  le  lieu  qu’elle  occupe  : elle  des- 
cend depuis  le  grand  trou  occipital  jusqu’au  bas 
de  la  seconde  vertèbre  des  lombes  : sa  forme  est 
presque  cylindrique  ; cependant  au  col  elle  est  lé- 
gèrement applarie  de  devawyni  airière  , et  le  long 
du  dos  on  la  trouve  en  qîrë!([ue  sorte  quadran- 
gulaire  , étant  aussi  un  peu  applatie  sur  les  côle^ 
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Sa  grosseur  varie  dans  lés  diverses  parties  de  soïi 
€teiidue  ; apres  avoir  été  d’abord  assez  mince  , on 
]a  voit  grossir  vers  la  partie  moyenne  du  col , di- 
minuer de  volume  au-dessous  de  la  première  ver- 
- tébre  du  dos,  redevenir  plus  grosse  vis-à-vis  la  der- 
nière , et  s’amincir  de  nouveau  pour  se  terminer  en 
une  pointe  , de  l’extréinité  de  laquelle  part  un 
cordon  membraneux  , vasculaire  et  transparent , 
formé  par  la  pie-mère  , lequel  descend  au  milieu 
des  nerfs  qui  constituent  la  queue  de  cheval  , ius- 
qu’au-dessous  de  la  partie  moyenne  de  l’os  sacrum , 
où  il  s’implante  après  s’ètre  partagé  en  trois  fila- 
ïnens  très-distincts. 

La  moelle  de  l’epine  paroît  faite  de  deux  gros 
cordons  situés  à droite  et  à gauche  , et  adossés 
dans  route  leur  longueur  ; elle  présente  en  effet  en 
devant  et  en  arriére  un  long  sillon  , plus  remar- 
quable en  haut  qu’en  bas  , et  plus  facile  à distin- 
guer à sa  face  antérieure , qu’à  la  postérieure  oi»®n 
ne  peut  l’appercevoir  qu’après  avoir  incisé  la  pie- 
mère  dont  elle  est  couverte.  Ces  sillons  sont  ca- 
ches par  les  artères  et  les  veines  spinales  , qui 
serpentent  sur  les  deux  faces  de  la  ■moelle  , et 
d’ou  partent  des  ramiheations  nombreuses  qui  s’y 
enfoncent  et  qui  s’y  perdent.  Lorsqu’on  en  écarte 
tes  boids  , on  y apper<,oit  comme  des  fbres  qui 
vont  d'un  côté  à l’autre  , et  que  M.  Petit  de 
Kamur  , a cru  voir  se  croiser  , et  offrir  la  preuve 
sensible  de  l'entre-croisement  des  nerfs  à leur  ori- 
’ gine  , déjà  présumé  depuis  long-temps  par  la  cons- 
tance avec  laquelle  les  accidens  qui  dépendent  de  la 
lésion  du  cerveau  et  de  ses  parties , se  manifestent  , 
du  côté  du  corps  opposé  à celui  qui  a été  blessé. 

La  nécessité  'de  rendre  raison  de  ce  phénomène  a 
sans  doute  fait  adopter  , sans  trop  d’attention  , l’ob- 
servation dont  il  s’agit  , puisque  M.  de  Haller  est 
Je  seul  qui  ait  dit  que  les  fibres  de  la  moelle  de 
répine  out  une  direction  transversale.  Je  vais  plus 
loin  , et  crois  pouvoir  assurer  non-seulement  que 
ces  fibres  ne  souffrent  pas  d’entre-croisement , mais 
encore  qu’elles  n’existent  pas.  Elles  ne  me  paroissent 
être  autre  chose  que  le  résultat  de  l’espèce  de  dé- 
chirure que  $ouffreij||^  moelle  de  l’épme  , par  la 
tension  des  vaisseaux  qui  la  pénètrent.  Ces  vais- 
seau* enfermés  dans  le  prolongement  de  ia  pie* 
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ïnèrp  qui  se  plisse  dans  ses  sillons,  y sont  disposés 
parallèlement  les  uns  aux  autres  el  dans  une  di- 
rection i.erpcndiculairt^  à celle  sic  la  moéüe  ; iic 
sorte  que  ne  pousant  s’étendre  coititne  elle  , ils 
en  toupi  iil  la  substance  en  autant  de  parties  (^u’il  y 
a d’intervalles  qui  les  séparent. 

Cette  substance  , en  apparence  assez  ferme  , est 
cepeiulant  d’une  mollesse  extrême  ; <piand  on  fait 
itue  ouverture  à la  pie-mère  qui  lui  sert  d’enve- 
loppe immédiate  , elle  en  sort  sous  la  forme  d'une 
bouillie  assez  épaisse  , et  senil'lable  à de  la  crème  ; 
ou  y distingue  une  partie  blanche  et  medulbir:;* 
rpti  en  fait  l’extérieur  , et  une  partie  grisâtre  (jui 
est  placée  intérieurement  , la  première  beaucoup 
plus  abondante  que  la  seconde.  Il  est  difficile  d asd- 
, gner  d’une  manière  précise  le  lieu  que  celle-ci  oc- 
cupe et  la  forme  qu’elle  affecte  ; on  dit  qu’elle  re- 
présente un  croissant,  dont  la  convexité  est  tournée 
en  devant.  Mes  observations  à cet  egard  ne  ré- 
pondent point  à Celles  des  antres  Anatomistes  : il 
ne  semble  en  effet  qu’elle  approche  assez  tle  celle 
d’une  H majuscule  , dont  les  branches  droite  et 
gauche  seroieni  courbées  de  manière  à^e  regarder 
par'  leur  convexité  , et  à présenter  leur  concavité 
vers  les  parties  latérales  de  la  moelle. 

Pour  mieux  concevoir  la  disposition  dont  il  s’a- 
git , il  faut  remonter  au  développement  dont  cette 
moelle  est  susceptible.  Si  apres  avoir  incisé  la  pie - 
mere  le  long  de  son  sillon  antérieur  , on  écarte 
les  bords  de  ce  sillon  . on  parvient  à les  dérouler, 

Jour  ainsi  dire  , sur  leur  longueur  tle  dedans  en  tle- 
ors  , et  à obtenir  une  surface  plate  et  large  , dont 
tour  le  devant  est  couvert  d’une  couche  mince  de 
subsiance  grise.  Si  faisant  la  même  chose  à la  partie 
postérieure  , on  tléronle  tle  même  les  bords  du 
sili(»n  qui  s’v  trouve  , on  obtient  une  seconde  sur- 
face , que  la  substance  grise  couvre  avec  aussi  peu 
d’épaisseur.  On  croiroit  qu’il  y a profondément  à 
la  partie  antérieure  et  à la  partie  postérieure  de  la 
s moelle  de  l’épine  , une  cavité  dont  les  parois  sont 
rapprochées  et  tiennent  léprement  ensemble  , à- 
pui-pres  comme  celle  ties  capsules  atrabilaires 
ou  des  glandes  sur-rénales , et  telle  que  l’une  est 
séparée  de  l’autre  par  une  cloison  fort  miuce  et 
faite  par  la  substance  grise. 
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Ces  cavirés  , si  pourtant  on  peut  leur  donner 
ce  nom  , n’offrent  donc  aucun «yuide  , et  ne  sont 
tapissées  d’aucune  membrane  particulière  ; il  semble 
en  effet  que  le  prolongemetit  de  la  pie-mère  , que 
j’ai  dit  s’enfoncer  dans  les  sillons  de  la'moélle  , 
B’aille  pas  fort  avant  , et  qu’il  abandonne  bientôt 
les  vaisseaux  sanguins  qu’il  paroissoit  soutenir  et 
protéger.  Ceux-ci , ramiliés  comme  a l’ordinaire  , 
se  perdent  bientôt  dans  la  substance  grise  et  inté- 
rieure B laquelle  ils  vont  aboutir.  Peut-être  y en 
a-t-il  d’autres  qui  , traversant  la  substance  blanche 
la  moelle  par-tout  ailleurs  qu’à  l’endroit  des 
sillons  dont  il  vient  d’ètre  parlé,  se  perdent  éga- 
lement dans  son  épaisseur.  S’il  en  existe  , ils  sont 
beaucoup  plus  petits.  Généralement  parlant  , on 
peut  avancer  <iue  les  vaisseaux  de  celte  partie  sont 
bien  moins  gros  et  moins  nombreux  , proportion 
gardée  , que  ceux  qui  se  distribuent  au  reste  de 
la  masse  cérébrale  , Ce  qui  répond  peu  à la  quan- 
tité et  à la  grosseur  des  nerfs  qu’elle  proiiuit , et 
à l’abondance  du  fluide  nerveux  qui  doit  s y por- 
ter , si  c’est  effectivement  au  moyen  d’un  fluide 
que  ces  orgues  remplissent  leurs  fonctions , comme 
on  l’a  supposé  jusqu’à  présent. 

La  moélle  de  l’épine  , développée  comme  il  ■^ient 
d’être  dit  , semble  faite  de  deux  larges  rubans  , 
l’un  aittérieur  et  l’autre  postérieur  , tous  deux 
composés  de  substance  blanche  du  côté  par  le- 
quel ils  se  touchent  , et  d’une  lame  extrêmement 
mince  , de  substance  grise  , du  côté  opposé.  Si  au 
contraire  on  applique  les  deux  surfaces  grises  l’une 
sur  l’autre  , elle  offre  l’image  de  deux  rubans  , 

Î 'lacés  l’un  à droite  , l'autre  a gauche  , de  cou- 
cur  grise  du  côté  de  leur  adossement  , et  blanche 
en  dehors.  Telle  est  la  disposition  qu’elle  m’a  tou- 
jours montrée  , sans  que  j’aie  jamais  pu  aper- 
cevoir ce  vuide  intérieur  ^ ce  ventricule  prolonge  , 

Îue  deux  Anatomistes  célébrés  , MM.  Sénac  et 
’ortal  , ont  dit  y avoir  rencontré.  11  est  vrai 
qu’en  examinant  la  moelle  alpngée  dont  elle  tire 
*on  origine  , ôn  croiroit  voir  que  la  pointe  du 
caLmius  scriptenus  , qui  descend  le  long  de  cttie 
moelle  jusqu’à  peu  de  distance  du  granil  trou  oc- 
cipital , se  continue  en  quelque  sorte  dans  la  par- 
tie de  la  moelle  de  l’épins  qui  occupe  le  l:r.ut  du 
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eol.  Un  fifet  appliqué  au  bas  de  celle  cavité  , 
s’y  enfonce  assez  aisément.  L’air  que  l’on  y pousse , 

■ à l’aide  d’un  tube  , s’y  introiluit  à quelques  lignes 
de  profondeur  : mais  ces  agens  ne  font  qu’écarter 
la  substance  molle  et  tendre  fini  forme  les  parois 
- de  l’espece  de  cavité  que  j’ai  dit  régner  le  long 

de  la  face  postérieure  de  la  moelle  : et  les  mêmes 
procédés  donneroient  les  mêmes  résultats  par-tout , 
sans  prouver  l’existence  d’un  vuide  reel  qui  pût  être 
comparé  avec  les  ventricules  du  cerveau.  Cepen- 
i dant  , comme  ce  vuidc  n’a  éré  observé  que  ilans 

IBn  fort  petit  nombre  de  circonstances  , il  est  pos- 
sible qu’il  ait  quelquefois  lien  , et  que  la  sérosité 
• surabondante  s’y  amasse  et  produise  une  sorte  d’hy- 

dropisie  , dont  les  progrès  occasionnent  une  mala- 
die analogue  à cefîe  qui  est  cornue  sous  le  nom 
de  spina  bijida  , ou  au  sp'na  bifida  lui-niéine. 

Les  nerfs  que  la  moéfle  de  l’épire  produit  , si 
on  en  excepte  les  acccessoires  de  Wilüs  , en  tirent 
leur  origine  par  deux  faisceaux  de  fibres  , l’un  an- 
térieur , l’autre  postérieur  , sépares  p.tr  les  ligaïueus 
, dentelés.  Ces  faisceaux,  p^us  gros  à la  partie  infé- 
rieure du  col  que  par-tout  ailleurs  , sortent  de  la 
''  moêlle  avec  différentes  directions.  Les  supérieurs 

ont  si  peu  d’übli([uité  , qu’on  les  croiroit  placé;  ho- 
rizontalement : ceux  qui  viennent  ensuite  , s’ircli- 
lient  de  plus  en  plus  , et  les  inférieurs  paroisn’nt 
comme  perpendiculaires  : quelques-uns  , sur-tout 
au  col , cosimuniquent  ensemble  par  des  filets  qui 
. se  bifurcjuent  à peu  de  distance  de  leur  origine  , 

et  dont  les  rameaux  je  joignent  aux  deux  faisceaux 
entre  lesquels  ils  se  trouvent  placés.  Les  faisceaux 
postérieurs  ont  un  plus  grami  nombre  de  filets , 
et  sont  plus  gros  que  les  antérieurs  ; l’interv.alle 
qui  les  sépare  de  droite  k gauche  est  aussi  plus 
grand. 

Chacun  des  filets  dont  les  nerfs  vertébmux  sor\t 
formés  , reçoit  une  enveloppe  de  la  pie-mère  ; et 
se  rapprochant  les  uns  des  autres  . ainsi  que  les 
faisceaux  qui  en  résultent  , ils  percent  l’arachnoide 
et  la  dure-mère  plus  ou  moins  loin  de  leur  ori- 
gine , après  avoir  glissé  environ  une  ligne  ou  une 
ligne  et  demie  de  chemin  dans  une  espèce  de  four- 
reau que  ces  deux  membranes  leur  fournissent,  lis 
q>tu  tous  une  ouverture  particulière  i ié^grèe  par 
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une  cloison  fort  mince  ; la  cloison  qui  distingue  le 
passage  du  faisceau  antérieur  d’avec  celui  du  pos- 
térieur est  beaucoup  plus  remarquable  , et  dan» 
une  direction  parallèle  à la  longueur  de  l’épine. 

Après  avoir  traversé  cette  ouverture  , les  filets 
et  les  faisceaux  se  réunissent  pour  former  un  tronc 
nerveux  qui  se  renfle  peu  après  , et  produit  un 
ganglion  dont  la  grosseur  est  proportionnée  à celle 
du  nerf  auquel  il  appartient  ; mais  cette  réunion 
n’est  qu’apparente  , et  il  est  facile  de  voir  , par  la 
dissection  , qtse  si  les  filets  se  rassemblent  pour  don- 
ner naissance  à deux  cordons  (pii  font  la  continua- 
tion, l’un  du  faisceau  antérieur  , et  l’autre  du  fais- 
ceau üostérieur  , ces  deux  cordons  restent  séparés 
dans  l’épaisseur  du  ganglion  , et  qu’il*  vont  à leur 
destination  sam  se  confondre.  Celui  qui  appartient 
au  faisceau  postérieur  va  former  la  branche  anté- 
rieure et  la  plus  considérable  des  nerfs  vertébraux  , 
et  celui  qui  appartient  au  faisceau  antérieur  pro- 
duit la  branche  postérieure  de  ces  nerfs. 

Non-seulement  la  destination  de  ces  deux  cor- 
dons nerveux  est  differente  , mais  encore  ils  subis- 
sent diverses  modifications  dans  le  ganglion  qu’ils 
forment.  Lorsqu’ils  y sont  arrivés , le  cordon  formé 
par  le  faisceau  postérieur  se  partage  efl  un  nombre 
de  filets  plus  grands  que  ceux  qui  lui  ont  donné  nais- 
sance , et  qui  s’écartent  les  uns  des  autres  , et  en 
même  temps  de  l’axe  du  nerf.  Les  intervalles  qui 
les  séparent  sont  remplis  par  une  substance  comme 
gélatineuse  , dont  la  consistance  est  assez  ferme  , 
d’une  couleur  grise-rougeâtre  qui  détermine  celle 
que  le  ganglion  offre  a l’extérieur  , et  dont  la 

auanrifé  augmente  jusqu’au  milieu  de  la  longueur 
^ u ganglion.  Au-delà  , cette  substanc.*  diminue  peu- 
à-peu  en  quantité  : les  filets  nerveux  (lu’elle  tenoit 
écartés  se  rapprochent  , et  à l’extrémite  du  ganglion 
sces  filets  se  réunissent  de  nouveau  , pour  ne  former 
qu’un  seul  cordon  comme  auparavant. 

La  nature  et  l’organisation  de  cette  substance 
me  sont  également  inconnues  ; je  vois  seulement 
qu’elle  a une  teinte  qui  annonce  la  présence  de 
beaucoup  de  vaisseaux  sanguins  , et  que  l’humidité 
dont  elle  est  pénétrée  doit  tenir  les  filets  nerveux 
qui  la  traversent  , dans  une  souplesse  qui  sans 
doute  leur  est  nécessaire^  Le  cordon  produit  par 
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le  faisceau  antérieur  n’éprouve  pas  les  mêmes  chan- 
gemciis  ; il  conserve  sa  forme  et  sa  fjrosseur  , et 
ne  paroît  que  lié  à la  siiiface  du  ganglion  , par  la 
membrane  qui  leur  est  commune. 

I.es  nerfs  accessoires  de  Willis  , bien  différens 
de  ceii.T  dont  il  vient  d’être  parlé  , naissent  de  la 
mobile  de  l’énine  , entre  ta  face  postérieure  des  liga- 
mens  dentelés  , et  les  faisceaux  qui  concourent  en 
arrière  a la  formation  des  nerfs  vertébraux.  II* 
» sont  d’abord  fort  minces  et  collés  à la  moélle  , de 
laquelle  ils  reçoivent  plusieurs  lilets.  On  dit  qu’il* 
s’élèvent  quelquefois  de  la  partie  inférieure  du  col; 
mais  je  n’ai  jamais  pu  les  appercevoir  au-dessous 
de  la  quatrième  paire  cervicale  , et  souvent  ils  ne 
passent  pas  la  seconde.  Ces  nerfs  grossissent  à me- 
sure qu’ils  montent  , et  se  rapprochent  en  même 
temps  des  ligamens  dentelé*  j de  sorte  que  quand 
ils  sont  )>arvenus  au  voisinage  du  grand  trou  occi- 

fu'lal  , ils  se  collent  à la  dure-mére  comme  cet 
igamens  , à l’endroit  par  où  sortent  les  nerfs  sous- 
occipitaux.  Ils  sont  également  adhérens  à ces  nerfs , 
et  leur  fournissent  un  hlet  assez  gros  , lorsqu'ils 
n’ont  pas  de  racine  postérieure.  Ce  filet  qui  forme 
un  angle  sailbant  du  côté  de  l’origine  clés  acces- 
• soires  de  Willis  , part  sensiblement  de  ces  nerfs 
pour  aller  se  joindre  à ceux  de  la  dixième  p.aire  ; 
mais  quelquefois  cet  angle  est  saillant  du  côté  op- 
posé , ce  qui  feroit  croire  cpie  le  filet  en  question 
vient  des  nerfs  de  la  dixiéme  paire  , pour  se 
joindrai  aux  accessoires  de  Willis.  Quoi  qu’il  en 
• soit , ces  derniers  nerfs  arrivés  au  dedans  du  crâne  , 
reçoivent  encore  de  la  moelle  alongée  de  nou- 
velles ratines  qui  en  augmentent  la  grosseur  , et 
qui  sont  d’autant  plus  longues  qu’eux-mèmes  sont 
plus  élevés  , parce  qu’ils  s’en  éloignent  davantage  ; 
enfin  ils  se  rapprochent  de  ceux  de  la  huitième 
paire  sans  s’y  joindre  , et  se  portent  du  dedans 
du  crâ»’e  au  dehors  , par  une  ouverture  différente 
de  celle  qui  donne  passage  à ces  nerfs. 

La  pie-mere  et  la  dure-mère  qui  servent  d’en- 
veloppe aux  diverses  parties  de  la  masse  ce»ébrale  , 
*e  prolongent  sur  la  moélle  de  l’épine  , et  s’en- 
foncent avec  elle  dans  le  canal  osseux  qui  la  ren- 
ferme. La  première  de  ces  deux . membranes  so 
siontre  sou»  un  aspect  different  de  celui-  qu’ellô 
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avoir  au  dedans  du  crâne  , et  sur-tout  à l’exté- 
Tieur  du  cerveau  proprement  dit  ; les  deux  lames 
dont  elle  est  composée  ne  sont  plus  appliquées 
l’une  à l’autre  , et  ne  tiennent  plus  par  un  tissu 
cellulaire  au  milieu  tluquel  rampent  des  vaisseaux 
sanguins  : elles  sont  écartées  , et  communiquent 
à peine  par  quelques  filets  : ainsi  on  peut  les  regar- 
der connne  deux  membranes  distinctes , dont  l’in- 
terieiire  <jui  renferme  immédiatement  la  moelle  , 
conserve  le  nom  de  pie-mère  ; et  l’extérieure  celui  ^ 
ti’arachncide  , soit  à raison  de  son  exirénie  ténuité  , 
soit  eu  égard  aux  filets  qui  s’élèvent  de  ses  deux 
faces  , et  que  leur  disposition  permet  de  comparer 
aux  filets  déliés  qui  servent  de  trame  aux  iodes 
daraignee. 

La  pie-mère  , plus  étendue  qu’il  ne  faut  poiu' 
contenir  la  moelle  de  l’épine  , fait  sur  scs  parties 
latérales  un  pli -qui  règne  de  cha<iue  côté  sur  sa 
longueur  , et  qui  l’attache  d’espace  en  espace  , au 
dfcilans  du  sac  de  l’arachnoïile  et  de  la  dure-mère, 
par  des  filets  courts  et  minces.  Ces  plis  membra- 
neux sont  ce  c|u’on  nomme  les  fig.imens  dentelés  ; 
on  les  voit  naître  au  deJans  du  crâne  , près  le 
grand  trou  occipital  , ci',  i iicre  et  au-c'.essus  de 
l’entrée  de  l’artère  verteLr<.le  , et  au  devant  de 
l’accessoire  de  V.  ilüs.  Us  descendent  ensuite  entre 
les  faisceaux  antérieurs  et  les  faisceaux  postérieure 
des  filets  ctont'la  réunion  forme  les  nerfs  vené- 
Lraux.  Leurs  attaches  , semblables  à autant  de  den- 
telures , se  trouvent  clans  l’intervalle  qui  sépare 
chacun  des  nerfs  d’avec  le  suivant  , et  plus  près  de 
l’inférieur  «juc  ^lu  supérieur.  Ces  attaches  ont  leur 
eoinmet  dirige  de  linul  en  lias  : leur  nombre  devroit 
'égaler  relui  des  nerfs  cervicaux  et  dorsaux  ; ce- 
pendant elles  sont  rarement  plus  de  douze  ou  qua- 
torze , parce  que  plusieurs  imei^'alles  en  manciuent: 
quelquefois  il  s’en  tr<mve  deux  entre  deux  nerfs  , 
er  alors  l’une  regarde  en  bas  et  l'autre  en  haut. 
J’ai  aussi  trouvé  sur  plusieurs  sujets  , <p;e  les  Ugij- 
men«  dentelés  non-seulement  sont  fort  minces  _a 
leur  p^tie  supérieure  où  ils  sont  plus  largc^s  , mais 
encore  (pi’ils  sont  coramc  percés  a jour  et  en  quel- 
que sorte  réticulaires.  Cette  disposition  <iui  se  ren- 
contre en  beaucoup  de  a’alvulrs  , et  sur-tout  en 
belles  qui  avoisinent  le  ectur  > telles  que  la  valvule 
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d*F.ustaclie  , celle  de  la  veine  coronaire  , et  les  val- 
vules sigmoïdes  , ne  peut  être  attribuée  à aucune 
cause  qui  agisse  sur  les  ligarnens  dentelés  , et  qui 
/ fasse  effort  contre  eux.  Elle  paroît  naturelle  et  non 
acquise  , comme  dans  les  parties  dont  je  viens  de 
parler  , en  qui  l’apparence  réticulaire  n’a  lieu  que 
dans  l’àge  adulte  , et  ne  se  rencontre  jamais  d’une 
manière  aussi  marquée  dans  la  première  enfance. 

Le  sac  que  forme  l’arachnoïde  est  extrêmement 
lâche.  11  ne  renferme  pas  seulement  la  moélle  de 
l’épine  , et  le  principe  des  nerfs  vertébraux  qui  se 
distribuent  au  col  et  au  dos  ; on  le  voit  s’étendre 
beaucoup  au-delà  pour  embrasser  ceux  de  ces  nerfs 
qui  constiuient  la  queue  de  cheval  , et  se  conti- 
nuer jusqu’à  la  partie  moyenne  inférieure  de  l’os 
sacrum.  Les  filamens  qui  unissent  ce  sac  à la  pie- 
mère  sont  assez  nombreux  à la  partie  supérieure 
de  la  moélle  , et  sur-tout  le  long  de  son  sillon  pos- 
térieur. Ceux  qui  s’élèvent  de  sa  face  externe  et 
par  lesquels  il  tient  à la  dure-mère  , sont  en  moins 
grande  quantité  , principalement  en  devant.  Leur 
longueur  est  aussi  plus  considérable  , quelques-un* 
n’ayant  pas  moins  de  six  lignes.  Pour  le  plus  sou- 
vent ils  se  bifurquent  à mesure  qu’ils  s’éloignent 
de  l’arachnoïde.  Lorsqu’on  soulève  la  dure-mère  , 
ils  se  rompent  avec  une  espèce  de  craquement. 
L’arachnoïde  est  si  mince  que  si  on  n’etoit  pas  pré- 
venu de  son  existence  , on  pourroit  la  méconnoître. 
J’ai  cependant  trouvé  dans  plusieurs  sujets  des  con- 
crétions logées  dans  son  épaisseur  , que  leur  face 
app’arie  , et  pour  le  plus  souvent  irrégulière , auroit 
pu  faire  comparer  à tles  gouttes  de  suif  étendues  et 
fcgées  à la  surface  d’une  liqueur  transparente.  Elles  se 
sont  montrées  principalement  à la  partie  inférieure 
du  dos  , €t  à la  partie  supérieure  des  lombes  ; leur 
nomlire  étoir  de  cinq  ou  six  , et  quelquefois  plus  ; ' 
leur  largeur  étoit  différente  et  leur  couleur  jaunâtre, 
de  manière  qu’avant  de  les  examiner  de  plus  près , 
i’ayrois  jugé  que  c’étoient  de  légers  amas  de  graisse. 
Alais  elles  se  sont  trouvées  grenues  du  côté  con- 
cave , et  d’une  consistatice  ferme  et  graveleuse.  On 
peut  croire  que  ces  concrétions  sont  des  accidens  , 
et  qu’elles  tiennent  à quelque  maladie  ; ou  peut- 
être  simplement  à la  vieillesse , les  sujets  dont  je 
ptûs  k plus  ordinairem^t;  disposer  étaAt  des  honaes 
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fort  avancés  en  âg'e.  Si  ce  sont  des  coîTlTnencemen» 
d’ossification  , il  est  fort  étrange  qu’elles  naissant 
cLuis  une  membrane  aussi  mince  , et  dans  l’épais- 
seur  de  laquelle  on  apperçoit  à peine  quelques  vais- 
seaux sanguins.  , , , , , 

La  forme  et  l’étendue  du  prolongement  de  la 
dure-mère  qui  accompagne  la  moelle  de  l’épine  , 
sont  presque  les  mêmes  que  celles  de  l’arachnoide. 
Ce  prolongement  est  fait  de  deux  lames  que  la 
dure-mère  présente  au  dedans  du  crâne.  Après  avoir 
eu  de  fortes  adhérences  avec  les  ligainens  (pi  joignent 
les  deux  premières  vertèbres  l’une  à l’autre  et  a 
l’occipital  , il  ne  tient  plus  au  reste  du  canal  ue 
l’épine  que  par  un  tissu  cellulaire  assez  lâche  , et 
au  (ledans  dut^uel  on  trouve  une  substance  gr.us- 
seuse  d’une  nature  toute  parlicuhep.  La  tlure-mere 
est  encore  assujettie  le  long  de  l’épine  par  les  en- 
veloppes qu’elie  fournit  de  chaejue  côté  aux  neiis 
V’crtebraux  de  toutes  les  classes.  Ces  enveloppes 
forment  d’abord  une  espèce  de  tuyau  dans  lequel 
les  nerfs  sont  enfermés  avec  peu  d’adhérence  , et 
d’où  on  peut  les  tirer  et  les  faire  sortir  de  plus 
de  deux  lignes  de  long  j biciitut  elles  contractent 
avec  eux  (.tes  adhérences  assez  fortes  qui  se  conti- 
nuent jusijues  sur  les  ganglions  où  ces  enveloppes 
cessent  d’exister.  On  diroir  qu’elles  se  divisent , a 
l’endroit  des  trous  de  conjugaison  (pi  se  remar- 
quent entre  les  vertèbres  , en  deux  l.uiies  . uout 
l’une  se  réfléchit  sur  ces  os  , pour  se  confomire 
avec  leur  périoste  , et  l’autre  se  prolonge  sur  les 
nerfs , comme  je  viens  de  l’exposer. 

La  dure-mère  n’otfre  point  ici  de  ces  grands 
réservoirs  veineux  , analogues  â c.  ux  riui  sont  ren- 
fermés dans  son  épaisseur  au-dedans  du  crâne  , et 
connus  sous  le  nom  de  s:i:us  ; mais  on  voit  i es 
cendre  le  long  des  parties  latérales  pterieurcs  du 
canal  de  l’épine  , une  veine  placée  de  chaipae  cO.o 
«ur  la  partie  postérieure  du  corps  des  vertelpes  , 
et  qui  paroît  en  tenir  lieu.  Ces  vctrrs  reçoivent 
en  effet  celles  qui  viennent  de  la  moelle  de  1 epine, 
et  (jui  en  sortent  avec  les  nerfs  , ainsi  qite  cet. os 
qui  ranipent  dans  l’épaisseur  du  sac  de  la  i pa- 
nière. Ou  les  voit  monter  jusques  dans  le  crâne, 
où  elles  communiquent  avec  les  veines  (jut  rara- 
fent  sur  la  face  externe  et  sur  les  parties  iiuc- 
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tîeure  et  antérieure  Je  cette  boîte  osseuse  , par  les 
trous  conJyloïJiens  antérieurs.  Elles  s’ouvrent  aussi 
entre  chaque  veriebre  dans  les  veines  cervicales  , • 
dorsales  , lombaires  . et  peut-être  aussi  dans  le* 
veines  sacrées.  Ce  que  ces  espèces  de  sinus  offrent 
de  plus  remarquable  , c’est  qu'ils  ont  des  traverses 
qui  vont  de  l’un  à l’autre  , derrière  les  corps  sles 
vertèbres  , au  devant  du  surtout  ligamenteux  in- 
térieur cjui  leur  sert  de  périoste.  Ces  traverses  pra- 
tiquées a la  surface  de  ces  os  , ne  sont  couvertes 
d’aucune  membrane  du  côté  qui  les  regarde  , et 
•’ouvrent  dans  des  espèces  de  cavernes  creusées 
dans  leur  épaisseur.  Une  disposition  aussi  singulière 
et  qui  n’a  pas  d’exemple  dans  le  reste  de  la  ma- 
chine animale  , a sans  doute  son  utilité  ; mais  jus- 
qu’à présent  il  m’a  été  impossible  de  la  découvrir. 


SEPTIÈME  MÉMOIRE. 

Sur  les  Netfs  de  la  dixième  Paire, 

I^IEN  ne  mérite  plu*  de 'fixer  l’attention  de* 
Anatomistes  , que  les  nerfs  , organes  du  mouve- 
ment et  du  sentiment , et  desquels  dépendent  la 
plupart  des  fonctions  de  l’économie  animale.  Mais 
il  est  aussi  difficile  qu’important  d’en  connoîire  la 
marche  et  la  distribution.  La  petitesse  des  fibrilles 
qui  s’en  séparent  , leurs  entrelacemens  multipliés  , 
leurs  communications  réciproque*  , ou  avec  celles 
lies  nerfs  voisins  , leur  situation  tantôt  j)rofonde  et 
tantôt  superficielle  , et  sur-tout  les  variétés  que 
la  nature  présente  dans  la  manière  de  naître  et 
de  se  ramifier  de  quelques-uns  , sont  autant  d’obs- 
tacles qui  empêchent  d’y  parvenir.  Il  n’est  donc 
pas  étoimant  que  leur  histoire  n’ait  pas  été  aussi 
approfondie  que  celle  des  autres  parties  qui  entrent 
dans  la  composition  du  corps  humain.  Ces  organes 
sont  devenus  depuis  quelque  temps  l’objet  de  me* 
recherches  particulières.  Le  Mémoire  que  l’on  v» 
lire  , est  le  premier  fruit  de  ce  nouveau  travail.  Il 
ne  conueiu  point  dé  ces  découvertes  intéressantes 
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assurenl  la  réputation  de  ceux  qui  les  ont  faites. 

L’anatomie  a été  cultivée  par  un  si  grand  nombre 
iHiabiles  gens  , qu’d  est  difiiede  d’en  faire  de  cette 
\ espèce  ; mais  , comme  il  Tenfermc  la  description 
exacte  d’un  nerf  peu  connu  , et  sur  l’origine 
rluquel  les  sentimens  îles  auteurs  sont  fort  partagés , 
j’ai  pensé  qu’il  pourroit  êt’re  utile. 

I-es  nerfs  de  la  dixiéme  paire  , ou  autrement  le* 
nerfs  sous -occipitaux  , n’ont  commencé  à être 
placés  au  nomiire  de  ceux  qui  naissent  de  la  moelle 
alongée  , que  depuis  Willis  , qui  a mis  en  doute  s’ils 
devoieut  être  comptés  parmi  les  nerfs  qui  sortent 
du  crâne  , ou  parmi  ceux  que  la  moelle  épinière 
produit.  Vieussens  , qui  est  venu  ensuite  , ayant 
embrassé  la  première  opinion  , elle  a été  adoptée 
par  la  plus  grande  partie  des  modernes.  Il  s’en  est 
cependant  trouvé  |)lusieurs  qui  ont  cru  trouver  à 
ces  nerfs  le  caractère  propre  à ceux  de  la  moëlle 
de  l’épine  , et  qui  les  ont  regardés  comme  la  pre- 
mière paire  cervicale  ; tels  sont  entre  autres  Santo- 
^ rini  , Heîster  , Garengeot  , et  ce  qui  est  du  plus 
grand  poids  , le  célèbre  M.  de  Haller , qui  les  a 
décrits  sous  ce  nom  dans  son  giand  ouvrage  de 
■ Physiologie.  S’il  étoit  certain  ijifils  naquissent  hors 
du  crâne  , et  non  pas  au  dedans  de  cette  cavité  ; 
et  qu’ils  fussent  composés  de  deux  faisceaux  de 
fibres  , l’un  antérieur  et  l’autre  postérieur  , et  non 
pas  d’un  seul  qiji  s’élève  de  la  pattie  antérieure  de  i 

1.1  moelle  , la  qfiestion  seroit  décidée  en  faveur  de 
ces  derniers  : mais  c’est  ce  qu’il  est  impossible  de 
déterminer  d’une  manière  positive  d’après  les  des- 
criptions qui  en  ont  été  données. 

Willis  dit  , en  parlant  des  nerfs  dont  il  s’agit  , 
qu’ils  commencent  à naître  vis-à-vis  l’extrémité  de 
l’occipital  , par  un  grand  nombre  de  hlets  qui  s’é- 
lèvent des  côtés  de  la  moëlle  alongée  , lorsqu’elle  ' 

est  prête  à s’enfoncer  dans  le  canal  des  vertebres  ; 

Vieussens  , qu’ils  tirent  leur  origine  de  la  partie 
inférieure  des  tubercules  pyramidaux  et  olivaires , 
au-dessous  des  nerfs  de  la  neuvième  paire  ; Ridley , * 

qu’ils  viennent  en  partie  de  la  moëlle  alongée  , et 
de  celle  de  l’épine  ; et  MM.  VinsloW  et  Lieutaud  , 
que  leur  naissance  répond  à l’extrémité  de  la  maëlle 
alongée  , vis-à-vis  la  partie  postérieure  des  con-  j 

idyles  de  l’occipiul.  SiACoriui , au  coatiaixe  , assure 

que  . 
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ces  nerfs  s’élèvent  de  la  moelle  de  l’épine  en- 
tièrement hors  du  crâne  ; en  quoi  il  a été  suivi 
' par  Morgag;ny  , lequel  fait  observer  que  s ils  sem- 
l'ient  sortir  du  dedans  de  cette  cavité  , ce  n’est 
qu’une  apparence  qui  dépend  de  ce  que  , la  pre- 
mière vertèbre  du  cou  étant  assea  fermement  atta- 
chée à l’occipital  , et  ces  deux  os  étant  egalement 
couverts  de  la  dure-mère  , U est  assit  diilitile  de 
distinguer  les  limites  de  1 un  et  de  l’autre. 

Le  nombre  des  faisceaux  qui  forment  les  nerfs 
de  la  dixième  paire  n’est  pas  mieux  connu.  Selon 
Ridiey  , ce  qui  les  fait  essentiellement  ibiferer  des 
nerl's  qui  viennent  de  la  moolle  epiniere  , c’est 
qu’ils  n’en  ont  qu’un  seul,  dont  les  fibres  sortent  tle 
la  partie  antérieure  de  cette  moelle.  Alorgagny 
pensoit  déjà  de  même  dès  le  temps  ou  il  etrivoic 
' ses  AJversana  Aiuih'miia  ; mais  contme  , ilans  unO' 
dissection  iilrériture,  il  a\oit  vu  trois  fibres  extré- 
meinci  i minces  répondre  de  chaque  cûrè  à la  p.artie- 
posteii.iue  tle  tes  nerfs  , et  aller  se  joindre  à î’ac- 
Cessoireile  VViMis  , il  les  a chcrcl.ees  sur  sejit  autres 
sujets.  Deux  fois  il  a été  obligé  de  suspendre  son 
jugement.  Quatre  fois  il  s’est  assure  i|ue  les  fibres 
en  question  n’avoient  point  lieu.  Lnnn  il  a troiué 
I une  fois  , du  côté  droit  seulement  , deux  fibrilles 

nerveuses  , ((ui  , apres  avoir  embrassé  le  ntif  ac- 
cessoire de  \viilis  , sans  avoir  aucune  commimica- 
L tion  avec  lui  , se  jiortoietit  sers  le  litu  ou  celui 

de  la  tlixiéaie  paire  , formé  par  des  filets  rpii  nais- 
soient  lie  la  p.)rtie  antériittre  tle  la  iiioéile  de  l’é- 
• pune  , perçoit  la  >iure-iueie  ptmr  sortir  du  canal 

des  vertebres  ; de  sorti-  que  s il  tût  louimirs  ren- 
contre ce  qu’il  n’a  vu  que  sur  un  suiet*  iinii'ue  , 
et  tiu  côté  droit  seulement  , ,il  n'auroit  pas  douté 
que  les  nerfs  u.c  la  dixième  paire  r’.  usseut  deux 
racines  comme  les  nerfs  vertébraux.  1\1.  Viirs'.oW 
dit  aussi  que  ces  nerfs  viernent  de  côté  et  il  autre 
de  la  parité  antérieure  tle  la  moelle  , par  un  plan 
simple  de  pedis  filets.  Ccpentlani  . si  l'on  en  croit. 
S.aiitorini , Hii-tcr,  et  un  auteur  i'alicn  anonyme  , 
sur  lequel  ce  dernier  s’appuie  ils  ort  pour  le  moins 
trois  racines  en  arriére , fesquellt-s  viennent  s'v  réu- 
nir; et  AI.  lie  Haller,  apres  avoir  ilonté  qu’ils  eus-« 
sent  une  douille  origine,  s’en  est  enfin  astiiré. 

Ijiie  di'  ersité  de  ser.tiiuens  aussi  marquée  , Je-» 

’J.  oim  i % 
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iuamleit  de  nouvelles  observations  ; et  j’v  ai  et» 
recours.  J’ai  vu  (|ue  les  nerfs  de  la  dixième  paire 
sortent  ite  la  moelle  de  l’epine  dans  rintervalle  qui 
sépare  l’occipital  d'avec  la  première  vertèlire  du 
cou  , et  par  conse\jueiit  hors  du  crâne  , et  quel- 
quefois aussi  vis-à-vis  les  parties  latérales  de  celte 
vertèbre.  Les  fdets  qui  leur  donnent  naissance  , 
viennent  pour  la  plus  souvent  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  moélle  seulement  , comme  ceux  de 
la  moelle  alorgée.  Cependant  il  y a au  moins  un 
tiers  des  sujets  chez  lesquels  ils  sont  formés  à leur 
origine  rie  rleux  plans  de  fibres , l’un  antérieur  et 
l’autre  posletieur  , ce  <[ui  justice  les  auteurs  rpai 
ont  embrasse  l’une  ou  l’autre  opiiiion  d’ap.''ès  des 
observations  bien  faites  , mais  pas  assez  réitérées. 
Lorsque  les  nerfs  de  la  dixième  paire  ne  sont  for- 
més que  d’un  seul  plan  de  fibres  , celles  qui  les 
composent  sont  au  nombre  de  huit  à neuf , rassem- 
blées en  trois  faisceaux  pour  l’ordinaire  , et  c[uel- 
quefois  en  tleux  , assez  écartés  l’un  de  l’autr'e,  et 
qui  ne  se  r. -unissent  qu’à  leur  sortie  à travers  le 
prolongement  de  la  dure-mère  qui  tapisse  le  canal 
tle  l’épine.  Lorscpi’ils  en  ont  deux  , ranlérieur  est 
le  plus  considérable.  Pour  le  postérieur  , il  n’est 
fait  que  d’un  et  tantôt  tle  deux  filets  dont  l’infé- 
rieur est  assez  gros.  Ces  deux  plans  sont  séparés 
i’un  de  l’autre  par  le  ligament  dentelé  et  par  le 
nerf  accessoirtj  de  Wil  is  , qui  , comme  on  sait,' 
remonte  le  long  de  la  partie  supérieure  de  la  moelle 
«ie  l'épine,  entra  ce  ligament  et  le  plan  postérieur 
des  filets  qui  donnent  naissance  aux  nerfs  cervicaux. 
J’ai  cepentlant  trouvé  ([uelques  sujets  ou  le  plan 
liosiérieür  des  nerfs  tle  la  dixième  paire  étoit  situé 
au  devant  de  l’accessoire  de  Wiilis  , entre  ce  nerf 
et  le  ligainetu  dentele.  Ce  pl.au  est  toujours  situé 
im  |)cu  plus  bas  rpie  l’autérieur.  I-.es  nerfs  de  la 
dixiei'.xe  paire  , formés  comme  il  vient  d'evre  dit , 
s’écartent  de  la  moelle  de  l’épine  de  dedans  en  de- 
hors et  un  peu  en  arrière  , et  se  portent  vers  lé 
lieu  ou  l artère  vertébrale  perce  la  dure-mère  et 
s’introtluit  tians  le  ci  ane.  Les  deux  plans  tle  fibres  , 
quanti  il  y en  a deux  , s’unissent  et  se  rencontrent 
pour  passer  au-dessous  de  cette  artere  et  par  la 
même  ouverture,  l.e  tronc  meme  tic  1 accessoire 
. tle  Wjllis  est  presque  toujours  si  atlhérent  à Icuv 
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sortie  , qu’on  cliroit  qu’il  s’en  Jcrachc  quelques  filets 
qui  vont  s’y  joinilrc.  Cepeiuiint  j’ai  trouvé  qus 
dans  le  plus  grand  nombre  dts  sujets , il  ii'v  étoïc 
que  colle  sans  conîinuiré  de  substance-,  quo. qu’en 
plusieurs  il  me  semblât  y éti'e  vraiment  coriii  u. 
J’ai  meme  remarque  en  deux  oii  trois  occasi>)rs  , 
que  ce  nerf,  au  lieu  d’eire  uni  avec  ceux  de  la 
dixième  paire,  leur  donnoit  un  f'et  assez  consi- 
dérable qui  desceiidoit  s'y  joindre  de  doJms  en 
dehors.  La  situation  des  deruiers  nerfs  est  ordi- 
nairement tnansversale  depuis  leur  n.is.a.  ce  iusiju'à 
leur  sortie  du  canal  de  i’epine.  (,’iiel'iuet  >is  aussi 
elle  est  un  peu  oblique  de  L„s  en  l'aut , à contre- 
sens de  la  preiuitre  paire  ccr\i(.;ie;  et  il  c-ot  tres- 
peu  de  sujets  chez  lesquels  les  libres  infericni es  de 
l iuietile  l anire  plan  descendent , pei.dant  i;ue  le» 
su  perienrt-s  montent. 

A peine  les  nerfs  de  la  dixième  iiaiie  sont-ils 
sortis.dll  canal  de  l’epine  , qu Ms  se  glissent  au-des- 
sous de  l’artère  vericbiaie  , entre  cette  ar’.ere  eC 
l’échancrure  supérieure  vie  la  proiiieie  vertebrectu 
cou  ; circonstance  il  autant  plus  rciiir.rqiiable  , que 
Willls  et  Ri.lley  ont  cru  «pi  ils  passoieiit  en're  la 
première  et  la  st  ronde  vcrloîne  ; et  (,u.  lieisicr  , 
auteur  fort  mo  li-rne  , tl  <pai  u'igi.oroU,  l'as  que 
\ieiissens,  Saaioiini  et  Murgagu.y  avoienr  asamé 
le  contraire  , a dit  aussi  v|u  ils  sentoient  entre  tes 
vertébrés,  Us  grossis; eut  un  peu  dans  Kur  liaj.t, 
et  forment  une  espece  de  ganglion  fort  alorgc  , 
qui  est  courbe  ilc  bas  en  haut,  et  qui  paroît  etii.me 
bduri|ué  lorsqu'on  l'examine  ))ar  dehors.  (,Lai.dces 
nerfs  sont  parvenus  \is-a-\is  le  borvl  postérieur  etc 
la  première  vertebre  , ils  se  p.srtagei^t  en  aeux 
branches  il’i’gale  grosseur  , viont  i;i:e  est  ai,ter.enr« 
et  assez  longue  , et  l’auue  est  postérieure  et  bcau- 
coii()  j)lns  foiirte. 

La  premierv^  se  piortc  de  derrière  eu  devant  et  de 
dedans  en  dehors , le  long  vlu  bord  j'osteriei'.r  de 
l’arlere  vertébrale  , jusi|u'au  lieu  où  c^tie  ar  ■ :re  sort 
du  canal  pratiqué  à travers  les  vtric-bres  vlu  cou. 
tlle  monte  ensuite  tic  bas  en  haut  , et  va  passer 
entre  l’apophyse  iransvcrse  de  la  prvmiere  vertv.bre 
et  Celle  vlu  temporal  ipai  est  connue  sous  le  nom 
tle  masloidc  , au  vicvlans  de  I ai  ler<a  en  question. 
Après  cela  elle  tlescend  au  devant  de  la  preniieri* 
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^ertèbre  , et  forme  une  espèce  d’anse  nen'eitse  ave> 
un  des  rameaux  antérieurs  de  la  première  paire 
cervicale  qui  remonte  de  bas  en  haut  , et  qui  vient 
s’y  terminer  par  deux  füels  assez  peu  écarlés  l’un 
•la  l’autre.  L’anse  dont  il  vient  d’èire  parlé  , em- 
brasse la  partie  antérieure  de  l’apophyse  transverse 
de  la  première  vertèbre  , à sa  racine.  La  branche 
antérieure  de  la  dixième  paire  , apres  avoir  formé 
cette  communication  , se  partage  pour  l’orvlinaire 
en  trois  rameaux  qui  se  jettent  dans  le  tronc  île 
la  huitième  paire  , dans  celui  de  la  neuvième  , et 
dans  la  partie  supérieure  du  premier  ganglion  de 
l’intercostal.  Souvent  elle  n’a  que  ileux  rameaux 
a son  oxtrèmiié,  lesquels  vont  à la  neuvième  paire 
*-'t  à l’intercostal.  Souvent  aussi  celui  qui  doit  s’unir 
à la  huitième  paire  , se  détache  de  cette  branche 
avant  qu’elle  ait  reçu  les  deux  hlets  de  la  première 
paire  cervicale  , et  se  glissant  obliquement  de  der- 
rière en  devant  et  de  bas  en  haut  derrière  la  veine 
jugulaire  interne  , il  va  se  penlre  dans  le  tronc 
meme  de  la  huitième  paire  , au  passage  de  ce  nerf 
à travers  le  trou  déchiré  postérieur. 

l.a  branche  intérieure  de  la  dixième  prure  donne 
quelques  filets  dans  le  trajet  ipi’elle  parcourt,  l.e 
premier  s’élève  de  sa  partie  supérieure  derrière  le 
trou  de  l’apophvse  trausverse  de  la  première  ver- 
tèbre, et  vis-à-vis  le  muscle  droit  latéral  de  la  tête, 
auquel  il  se  distribue.  Il  est  peu  considérable  , et 
j’en  ai  quelquefois  trouvé  ileux  fort  près  l’un  de 
l'autre  qui  avoient  la  même  destination.  Celui  qui 
aient  ensuite  est  beaucoup  plus  petit  : il  se  détache 
tle  sa  partie  inferieure  , et  descend  le  long  de  la 
p.artie  interne  du  canal  dans  lequel  l'arière  est  ren- 
fermée. Ce  filer  , indiqué  par  Garengeot  et  ensuite 
p.ar  IVIM.  Winslow  et  Tarin  , est  rejeté  par  M.  de 
Haller  qui  dit  ne  l’.avoir  jamais  pu  rencontrer  , 
non  plus  (jne  deux  de  ses  ilisciples  qui  ont  beau- 
coup travaillé  sur  les  nerfs  . et  ilont  un  nommé 
M. . Asche  , a donné  une  Dissertation  que  je  n’ai 
pu  me  procuter  , sur  le  nerf  <pii  fait  l’objet  de  ce 
Mémoire.  11  est  si  tnince,  qu’il  m’a  souvent  ech.‘'ppé  ; 
ruais  je  l’ai  vu  trop  distinctement  sur  des  sujets  de 
tout  ago  , pour  pouvoir  le  révoquer  en  doute.  Il 
se  partage  en plnsicnirs  filamens  il’une  finesse  extrême, 
qui  voijt  se  jeter  sur  les  parois  du  canal  qui  les 
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éontient  , et  sur  l’artère  <iui  y est  lojïée  avec  lui  , 
et  parmi  les(|uels  il  y en  a toujours  un  ou  deux 
qui  se  teriniiunt  dans  le  tronc  de  la  pri  niière  paiie 
cervicale  , à son  jiassa^e  entre  la  prcrtnere  et  la 
seconile  veriebre  du  cou.  Il  sembleroir  t,iu  M.  Taiin 
auroit  comuf  tes  derniers  hL.iiii  ns';  mais  la  ties- 
criplion  qu  il  en  ilouiie  , et  n^ème  celle  tju  il  f.iit 
de  la  tiixième  paire  en  général  , est  si  suecintc  et 
si  peu  exacte  , (pi’on  ne  voit  pas  clairtn.eiit  ce 
qu’il  a voulu  dire.  Le  filet  ilont  ii  \ iiiit  il’eire  parlé 
ne  ilescentl  cerlaineuient  jjas  au-dt  la  de  la  pre- 
mière ver.èbre  , et  ne  contribue  en  rien  à la  for- 
mation des  nerfs  cardia([ues  . comme  mi  pcmiroit 
le  présumer  , d’apres  un  past.^gc  du  Traite  c/c  Alau 
co.dis  et  Ancvnsmar  hua  de  Lai  dsv.  Qiuiique  le 
nerf  dont  cet  iUustre  Anatomiste  fait  mention  scus 
L nom  «le  vertelual  , ait  «lucbiue  rapport  avec  lui  , 
on  ne  peut  certainement  pas  les  coi;foi;drc.  On  r e 
voit  meme  pas  trop /ce  que  c’est  que  ce  neif \er- 
tebral  , t|ui  naît  au  «ledans  du  crâne,  )'rès  des  nerfs 
de  la  dixième  paire-,  d-s(juel.s  il  rec  oit  «lifférens  filets, 
«\ui  descend  le  long  du  canal  ou  l’arteie  votc-l  j ale 
est  logée,  et  cpii  , après  avoir  grossi  d.Uis  ce  canal 
par  l’union  «le  plusieurs  fibres  c[ue  la  moelle  ce 
iLpine  lui  f«)urr.it  , sort  de  «lessous  l.a.septiuue  ver- 
tèbre du  cou  , et  se  termine  en  un  ganglion  du- 
quel viennent  plusieurs  ramifications  pour  la  veii.e 
cave  supéiieuie,  le  j/ènearile  et  la  preq/re  subs- 
tance du  cœur.  II  naît  un  tj  oisieme  filet  de  la  branche 
anterieure  de  la  dixième  paire  lorsque  cette  branche 
est  parvenue  au  «levant  de  l’apophyse  tran:vcrse 
de  la  première  vertelvre  ; et  te  filet,  «[ui  est  g«'èle 
et  asse?.  alongé , monte  obliquement  en  dedans  pour 
le  muscle  petit  droit  antf.'rieur  de  la  tete,  L.e grand 
droit  antérieur,  «pii  est  situé  plus  intérieurement, 
en  reçoit  un  quatrième  un  peu  plus  gros  et  un 
peu  pins  long , qui  s'y  porte  clans  la  mc-me  direc- 
tion. Ces  deux  tlernieis  paroisseiil  souvent  plutôt 
appartenir  au  rameau  antérieur  de  la  première  paire 
cervicale  cpii  se  jette  «lans  la  branche  anterieui'e  de 
la  dixiéme  paire  , qu’à  cette  branche  meme  ; et 
quel«iuefois  il  y a une  si  grande  confusion  parmi 
les  nerfs  assemblés  en  cet  endroit  , qu’on  auroit 
toutes  les  peines  du  monde  à Uéterminer  diuiuel 
d’entre  eux  les  filets  dont  il  s’agit  tirent  leur  origine. 
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la  seconde  des  branches,  ou  la  branche  posté- 
rieure c!e  la  dixiéme  paire  , se  porte  oblit(uement 
en’arrieie  et  en  haut.  Elle  se  part.ige  , après  envi- 
ron  quatre  lignes  de  chemin  , en  sept  ou  huit  ra- 
jne.ius  qui  s’écartent  les  uns  des  autres  en  manière 
de  rayons,  et  <iiii  font  par  leur  cpanqpissement  une 
pâlie  tl'<;ie  assez  seinblahle  à celle  de  la  branche 
supei  'aire  de  I t portion  dure  de  la  septième  paire. 
(,'cs  rameaux  vont  gagner  les  parties  du  voisinage. 
Ja-  premur  monte  vers  le  botxl  inférieur  du  musde 
petit  obii  ;ne  ou  oblique  supérieur.  11  passe  bientôt 
au-dessous  de  ce  muscle  , et  se  perd  à la  partie 
postérieure  et  inferieure  île  l’apophyse  mastoïde. 

Il  rua  setiibltr  voir  plusieurs  fois  qu’il  s’introdui- 
soit  d ns  la  propre  substance  de  cette  apophyse  , 
sans  l'oufe  pour  penetrer  ilans  les  cavités  qu’elle 
rv-iiferine  , et  se  ilisiribuer  au  périoste  c[ul  les  tapisse. 
Sa  Hnes.e  et  son  jieu  de  consistance  m’ont  empêché 
de  le  poursuii  re  conime  je  l’aurois  désiré.  Le  se- 
cond rameau  accoiiipagne  le  premier  jusqu’au  muscle 
pont  ol  lique  .an quel  il  donne  un  grand  nombre  de 
hlauif  ns.  Je  l’ai  souvent  trouvé  double  ou  triple  ; 
de  SOI  io  que  ce  nuiscle  recevnit  une  quantité  pro- 
digieuse ne  iii  i fs  . eu  egard  à son  peu  de  grosseur. 
I 0 trois'eme  tt  le  quatrième  se  imi  tent  dans  une 
«lirectiim  presque  trauM  crsale  , i.lerrié'e  b parile 
iiioveinie  et  supérieure  i!u  muscle  granil  droit  pos- 
tent ur  La  première  s'y  termine  entièrement  par 
])!usieiirs  ra mi fic.i tiens  fort  fines  qui  se  répandent 
tlaus  ce  muscle.  La  secomle  traverse  toute  sa  lar- 
geur t narr.ère,  et  s enfonce  ensuite  dans  le  muscle 
petit  liroit  , situé  bea:’coup  plus  en  tledans  et  plus 
jii-ufontlcmeiU.  Un  cinquième  rameau  . qui  est  sou- 
vent tlouble  , et  qui  par  s,a  ilirectiun  et  sa  grosseur 
parûjt  être  la  continuation  de  la  branche  tlont  il 
1 art , se  jette  dans  la  partie  moyenne  du  muscle 
grantl  cornpiexus  qui  les  recouvre  tous.  11  ne  s’eu 
sépare  aucun  filament  pour  le  splénius  qui  est  situé 
derrière  le  grand  coniplexus  , et  (|ui  lui  est  assez 
adhérent.  Le  sixième  descend  oblii(Utmenj  en  ar- 
riére jusqu’au  bord  supérieur  et  à la  partie  moyenna 
rlu  grand  oblicpie  ou  obiicjue  inferieur  , auquel  il 
est  entièrement  destiné.  Enfin  le  septième  elle  hui- 
tième ont  r.  peu-près  la  meme  direction  , et  cles- 
str.iisiu  cltatae  le  mustk-  qui  vient  d’être  nommé  », 
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pour  se  leriTiiner  dars  le  tronc  même  de  la  pre- 
n-.icre  paire  cetvicale  , lef;iiel  glisse  le  long  du  bord 
inferieur  de  ce  muscle  , pour  monter  ensuite  sur 
la  région  de  Tocciputou  il  se  distribue  par  ungranil 
nombre  de  ramihcations.  Ces  ileux  derniers  rameaux: 
sont  souvent  de  grosseur  fort  inégale.  J ai  trouve 
des  sujets  en  <|iii  ils  s’cnfoncoient  dans  rép.iiss>.ur 
du  grand  oblir[ue,  et  paroissoitnl  s’y  lermir.er  ; 
mais  ils  ne  faisuiciu  que  le  traverser  , et  apres  lui 
avoir  lionne  qetl.pies  f.Lmens  fort  minces  , ils  al- 
Ic'ient  a leur  destination  ordinaire.  Ce  sont  sans 
doute  ces  deux  ilernicrs  raineamc  dont  I\T.  de  Haller 
veut  parler  lorsqu’il  dit  avoir  vu  , mais  par  un  tr.a- 
, vail  difficile  , la  branche  postérieure  des  nerfs  de 
la  uixieme  paire  faire  avec  celle  de  la  première 
paire  cervicale  une  arcade  semblable  a l’anse  ner- 
veuse qui  répond  a ta  partie  anterieure  tle  l’iuio- 
physe  tranv  erse  de  la  première  vertèbre  , et  dent 
il  a été  parlé  préceilemmenc.  Il  est  vrai  qu’il  y a 
des  sujets  cher,  qui  ces  rameaux  sont  si  fins,  qu’on 
ne  les  poursuit  qu’avec  peine  jusqu’au  bord  inté- 
rieur ilu  muscle  petit  olliiiue  ; mais  il  s’en  ren- 
contre il’autrts  on  on  les  trouve  avec  asse?.  de  fa- 
cilité. Cet  illustre  auteur  et  ses  disciples  cirés  plus 
haut  , sont  les  seuls  <(ui  en  aient  fait  memicn  ; 
encore  ne  paroissent-ils  connoître  qu’un  de  ces  ra- 
mc.aux  , pendant  que  je  les  ai  constamment  trou- 
vés tous  les  doux.  M.  WinsloW  a avancé  que  la 
p.Ttrie  supérieure  de  l’arcade  formée  par  la  branche 
anterieure  des  nerfs  »'e  la  dixié.ne  paire  , ou  le  gan- 
glion tnsme  de  ces  nerfs  , jetoit  en  haut  un  ra- 
meau considérable  qui  grossir  d’abord  par  l’iniion 
d’un  rameau  court  de  la  première  paire  cervicale  , 
et  qui  monte  en  arriére  sur  la  sommité  de  l’oc- 
ciput, sous  le  nom  île  nerf  occipital  , où  il  se  dis- 
tribue [’ar  plusieurs  ramifeatiens  jusques  sur  le  som- 
• mer  et  sur  la  partie  latérale  île  la  tete.  J’ai  souvent 
cherché  ce  rameau  , tant  parmi  ceux  qui  appar- 
tiennent à cette  branche  anterieure  , que  parmi  ceux 
qui  appartiennent  à la  postérieure,  sans  rien  ap- 
ptreevoir  qui  y eût  le  moindre  rapport.  Les  nerfs 
»pii  montent  sur  l’occiput  , et  qui  sont  fort  gros  , 
m’ont  toujours  paru  procéder  de  la  première  et  de 
la  seconde  paire  cervicale.  Ils  sont  au  nombre  de 
JLe  pceiaicr  , formé  par  la  première  pai^'c 
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dont  il  est  la  principale  branche  , glisse  en  arrière, 
entre  les  apophyses  transverses  des  deux  pre- 
Hiiéres  vertébrés  du  cou  , au-ilessous  des  muscles 
accessoires  du  long  dorsal  et  liii  sacro-lombaire  , de 
la  portion  supérieure  de  l’angulaire  de  l’omoplate, 
de  la  partie  cervicale  du  splenius , et  des  petit  et 
grand  complexus  , et  se  porte  entre  le  dernier 
muscle  et  le  bord  inferieur  du  grand  oblKpie  de 
la  tete  , jusi[ues  sur  l’apophyse  epineuse  de  la  se- 
contie  vertèbre  du  cou.  La  il  perce  obliquement 
l’épai'stur  du  hvemer  cerv;cts  et  de  la  partie  la 
plus  supêiieure  du  trapèze  , pour  monter  sur  la 
partie  moyenne  de  l’occipital.  C’est  ce  premier  nerf 
a\ec  lequel  les  rameaux  inferieurs  de  la  branche 
postérieure  île  la  dixième  paire  vont  communi- 
quer , après  avoir  passe  derrière  le  gr.and  oblique  , 
et  quelquefois  après  avoir  traversé  l'épaisseur  de 
ce  muscle.  Le  second  nerf  est  situé  un  peu  plus 
bas  et  plus  en  dehors  : il  appartient  à la  seconde 
paire  cervicale  : il  passe  entre  les  apophyses  trans- 
verses de  la  seconde  et  de  la  troisième  vertèbre 
du  cou  et  sous  les  muscles  ci-dessus  nommés  , et 
perce  enfin  le  complexus  comme  le  precedent.  Quel- 
que attention  que  j’aie  apportée  à mes  dissections  , 

•je  n’ai  vu  «[u’iine  seule  foi»  la  branche  postérieure 
de  la  dixième  paire  communiquer  par  un  rameau 
de  grosseur  méitiocre  avec  le  premier  de  ces  nerfs , 
et  s unir  avec  lui  pour  former  ces  nombreuses  ra- 
milications  qui  se  perdent  sur  la  partie  postérieure 
et  jusques  sur  le  sommet  de  la  tete.  Peut-être  ce 
rameau  a-t-il  toujours  lieu  ; mais  si  cela  est , il  faut 
qu’il  soit  d’une  finesse  bien  prodigieuse  , puisque  je 
r.  ai  p'U  l’appercevoir  sur  plus  de  ilix  sujets  où  je 
l ai  cherché  de  suite  , et  que  M.  de  Haller  napa» 
ete  plus  heureux  que  moi  dans  les  recherches  qu  u 
Cil  a faites.  ■ _ ^ , 

Les  lieux  branches  de  la  dixième  paire  sont  siluees  • 
fort  profondément , et  ne  peuvent  être  bien  vues 
que  par  le  procédé  cpie  voici  : U faut  commencer 
par  mettre  la  postérieure  à iiu  . en  enlevant  les 
muscles  trapeze  et  splenius  tpii  seront  iletachès  de 
l'occipital  t t des  aimphvses  epineuses  des  yertebres 
du  cou  à l.i  inanièie  ondnaire  , ou  , ce  qui  revient 
au  meme  , tic  tiedans  en  dehors.  C>n  kvera  cn- 
tuile  le  petit  c«niplc.xus  et  une  partie  d,u 
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«l'ins  un  sens  contraire  , c’est-à-dire  , tle  dehors  en 
dedans;  puis  on  ira  chercher  la  branche  ilont  il  s’a- 
git dans  la  partie  la  plus  profonde  de  l’angle  que 
les  muscles  petit  et  grand  obliques  de  la  tele , for- 
ment à leur  inserri<(n  à raimphyse  transverse  de  la 
première  verrebre.  Un  se  procurera  plus  de  facilité 
si  on  uetruit  la  partie  de  ces  muscles  qui  est  tixee. 
à cette  apophyse  , et  l’on  aura  en  meme  temps 
l’avantage  ile  voir  le  tronc  des  neifs  de  la  dixième 
paire  , et  leur  liranche  antérieure  qui  glisse  der- 
rière et  sous  l’arrére  vertébrale  , comme  il  a ele  dit 
plus  haut.  Pour  suivre  cette  seconde  branche  , il 
faudra  séparer  le  petit  droit  latéral  de  la  tète  d’a- 
vec la  même  apophyse  transverse  , briser  et  em- 
porter cette  apophyse  , coujier  en  travers  l’art ere 
veriebrale  , à la  sortie  du  canal  osseux  qui  la  ren- 
fei  me  , et  scier  l'extrémité  de  l’apophyse  mastoide* 
Mais  on  ne  pourra  la  conduire  jusqu  au  lieu  où 
elle  se  termine  uans  le  tronc  de  la  huitième  paire  , 
dans  celui  de  la  neusieirie  , et  tlans  le  ganglion 
supérieur  de  l'intercosial  , qu’autant  que  l’on  aura 
mis  a découvert  tous  ces  nerfs  par  le  retranciie- 
ment  de  la  branche  de  la  mâchoire  infeiieure  , 
du  muscle  digastrique  , île  ceux  qui  prennent  leur 
naissance  à l'apoph-se  st)  ioide  . et  même  de  h jiar- 
tie  su])érieure  de  la  carotide  et  de  la  veine  jugu- 
laire interne. 

Ce  que  j’ai  dit  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  , 
montre  que  les  nerfs  de  la  lÜxième  paire  ont  plus 
de  ressemblance  avec  ceux  lie  la  moelle  de  l’epine 
qu  avec  les  nerfs  de  la  moelle  alongee.  hn  effet  , 
ils  naissent  hors  du  crâne  ; ils  sont  queUiuefois  for- 
mes a leur  origine  île  deux  faisceaux  nerveux  ; ils 
p.Ksent  entre  la  première  vertèbre  uu  cou  er  l’oc- 
cipital . et  non  pas  à travers  une  ouverture  pr.a- 
tiquee  uans  1 épaisseur  du  crâne  ; enfin  ils  se  pir- 
deiit  en  entier  lians  les  petits  muscles  anterieurs 
et  postérieurs  de  la  tète  , si  on  en  excepte  les  ra- 
meaux par  lesquels  ils  communiquent  avec  la  hui- 
tième paire,  la  neuvième,  le  gr.m.i  nerf  intercostal, 
et  sur-tout  avec  la  première-  paire  cervicale  , et 
quelques  autres  très-fins  dont  je  n’ai  pas  fait  une 
mention  expresse  , parce  qn’ils  n’ont  rien  de  ré- 
gulier , et  que  de  la  branche  antérieure  île  ces  nerfs 
«i’ou  ils  partent  , iis  vont  se  répandre  dans  1m 
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prais'CS  éu  voisinage  , er  auv  ligamens  qui  entoit-» 
relit  Je  chaque  côté  l’articulaiion  (ie  l’ctcipilal  avec 
les  apopliyses  articulaires  suiiérieures  de  la  pre- 
juiére  verlébre  liu  ccu.  Cependant  , comme  il  y 
a Leaiicoup  de  sujets  chez  c[ui  ces  nerfs  n’ont  à 
leur  principe  tiu’un  seul  fJsceau  de  hbres  , et  que 
le  nom  sous  lnjucl  on  les  dési/ne  est  consacré  par 
l’usafe  . on  peut  le  leur  C(  nserser  ; pourvu  qu’en 
les  ilécrivant  on  ait  soin  tle  recriher  par  l’exposition 
exacte  ue  la  maniéré  la  plus  ordinaire  dont  ils  pren- 
nent naissance  , et  par  celle  de  le  ur  distribution  , 
les  idées  fausses  ciue  ce  nom  pourroit  en  donner. 


H U I T 1 È 1\1  E M É îil  O I R E. 

Sur  les  meuvemens  des  Cotes  et  sur  l’action  des  Aluscles 
intereostaux, 

S I l’on  peut  espérer  de  parver.ir  à la  connoissance 
«lu  mécanisme  suivant  lequel  les  fonctions  ilc  là  ma- 
chine aniiuiie  s’exécutent,  ce  tloit  cire  par  les  re- 
v.herches  les  plus  exactes  sur  la  structure  des  parties 
qui  entrent  dans  sa  composition  , et  par  l’examen 
de  la  manière  dont  c.£S  parties  agissent  pendant  la 
vie.  Le  premier  de  ces  moyens  a long-ieinps  été 
le  seul  dont  la  plupart  des  Anatomistes  aient  fait 
usage  : aussi  n’ont-ils  pas  autant  avaiicé  la  science 
qu’on  auroit  jm  l’attendre  de  la  nuiltiplicitc  de  leurs 
travaux;  pen.iant  cpie  les  découvertes  les  plus  im- 
portantes qu’on  y ait  faites , sont  dues  à ceux  quV 
les  ont  employés  tons  deux.  On  ne  peut  donc 
trop  multiplier  les  expériences  sur  les  animaux  vi- 
vans.  Soit  ([u’elles  détruisent,  confirment , ou  rec- 
titient  les  inductions  <pie  l’organisatum  seule  eût  pré- 
sentées elles  ne  peuvent  qu’être  inhniraent  utiles  , 
«rcovdiiire  .H  la  vérité  , but  unique  auquel  doivenS 
tendre  les  recherches  des  Physiciens.  ^ . 

Les  remsfques  <|ui  font  le  sujet  de  ce  iVlemoire  * 
$om  le  fruit  lie  cette  sorte  d’expériences.  H y ayoït 
lom'-f  mps  que  j’avois  observé  <iuc  les  dix  côtes 
.u.  er.ti  res  s articuloiuit  d'une  manière  un  peu  dif- 
fc^eiiu-  ai.c  les  apophyses  iransverses  des  vertébrés. 
«oirespoi.eUûlC5,  tes  facettes  camlr-jjineuscs,  eseur 
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Î;cü5  *-nr  ces  apophyses  , m’avoienr  paru  situées  di-. 
versement  : les  supérieures  re^arJoient  de  bas  en 
haut  ; les  moyennes  , de  derrière  en  devant  ; et  les 
inferieures,  de  haut  en  bas.  Je  ne  voyois  pas  «luel 
pouvoir  être  l’usaj^e  de  cette  disposition  , dont  per- 
sonne peut-être  ne  s’étoit  apperçu  , e.vcepté  Vés.ite 
cjui  ne  l’a  pas  décrite  avec  son  exactitude  ordinaire. 
J’etois  trop  prévenu  «pac  les  côtes  dévoient  être 
entraînées  toutes  dans  le  même  sens  , pour  imagi- 
ner <[ue  les  choses  pussent  se  passer  autrement  ; mais 
j’ai  été  détrompé  par  l'cxanicn  que  i’ai  eu  occasiork 
de  faire  tle  différentes  ])ersonnes  blessées  à la  poi- 
trine , et  que  la  gène  de  la  respiration  obligeoit  à 
mouvoir  les  côtes  avec  plus  de  force  qu’à  l’ordi- 
naire. J’ai  vu  manifestement,  sur  celles  qui  ctoieiiC 
dépourvues  d’embonpoint , que  les  côtes  supérieures 
montent  , que  les  moyennes  se  !>ortent  en  dehors  , 
et  que  les  inférieures  descendent  et  rentrent  légè- 
rement en  dedans  pendant  l’inspiration  ; an  lien  quu 
dans  l’expiration,  les  premières  descendent,  les  se- 
condes rentrent  en  dedans  , et  les  dernières  remon- 
tent et  se  portent  un  peu  en  dehors  ; et  je  n’aî 
pas  eu  de  peine  à concevoir  <^ue  la  manière  dont 
les  facettes  articulaires  îles  apophyses  transverses 
d.es  veiiebres  du  l'ios  sont  disposées , répond  à ces 
divers  moiivcmens  , et  qu’elle  sert  à les  favoriser. 

Çloinme  les  occasions  de  cette  espèce  ne  sont  p-as 
fort  fréquentes  , j'ai  vou'ii  m’assurer  depuis  si  les 
côtes  se  meuvent  toujours  île  la  même  façon  ; en 
con'éqiu-nce,  je  les  ai  mises  à découvert  sur  des 
chiens  vivans.  Mes  premiers  essais  n’ont  pas  été  .aussi 
Jieiireiix  que  je  l’anrols  cru  ; malgré  la  torture  a la- 
quelle ces  animaux  étoient  exposés,  la  douceur  et 
l égalité  de  leur  respiration  ne  me  pcrinettoicnt  pas 
de  discerner  les  mouvemens  des  côtes  avec  au- 
tant lie  précision  que  je  l’avois  fait  sur  des  hommes 
m.'d.ades,  et  à travers  les  muscles  et  les  tégu  nens 
dont  elles  sont  couvertes.  On  sait  en  effet  que  dans 
la  respiration  or.linaire  et  non  laborieuse  , ces  os 
•e  changent  presque  pas  de  situation  ; et  que  les 
différentes  dimensions  que  prend  la  poitrine,  sont 
principalement  dues  au  dia;>hragme  qui  s’abaisse  et 
monte  aiteniativement.  Je  désesperois  donc  de  tirer 
aucun  fruit  de  mes  expériences,  lorsque  je  m’avisai 
de  f.  lire  une  iwge  ouverture  à travers  les  muscits 
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jniercostp.ux , taïuCt  d'un  cCté  seulement  , et  tan- 
tôt lies  lieux  à-la-ÎMis  , poiu  rcni  re  la  lespiraîioa 
de  ces  aiiiinaux  l'ins  pénible  . et  pour  en  accélérer 
les  mouveinens.  Je  n ai  pas  ete  trompe  uans  Uion 
attente;  tes  cèîes  se  sont  mues  a\ee  plus  de  torex 
et  de  rapi  lie  ; et  j’ai  vu  <ju  e-lLs  étoient  entrai- 
r.ées  dans  i es  mouit-niens  difl'ere-ns  , selon  (tu  elles 
repondoieiit  a la  partie  supérieure  , moyenne  et  in- 
feriiure  de  la  poiiriiie  , et  tous  semblables  a ceux 
«juc  j avois  observés  précédemment. 

I.oin  iionc  (jue  foutes  les  cotes  soient  élevées 
'dans  l’inspiration  , comme  on  l’a  cru  iuseju  ici;  les 
superieines  seules  menti nt , et  les  inferieures  des- 
cemlt'iit  : celles  qui  sont  au  milieu  n'obeissent  ni 
à l’un  ni  à l’autre  de  ces  mousemens  ; mais  elles 
ëprousent  une  sorte  de  rotation  de  île  lans  en  de- 
hors , i|ui  , (luoicptc  commune  à toutes  , est  plus 
sensible  cnez  cdles  que  chez  les  autres;  et  qui,  les 
portant  en  deliors  , auj^iuente  l’étendue  de  la  poi- 
trine, de  la  partie  droite  à la  partie  giuche  , et  de 
xlevani  en  arriére;  pendant  que  la  longueur  île  cette 
caviie  desient  plus  i.'ranne  par  l’écai  lemint  qui  se 
fait  entre  elles:  de  nténie  dans  lexpiiatioii,  toutes 
ks  côt(s  ne  s’abaissent  pas,  les  supérieures  seules 
fIc*îceî'u.U'nt  , les  inferieures  montent , et  il  n en  est 
aucune  (jui  ne  tourne  sur  elL -meme  uebors  en 
de  Inns  , et  ipii  ne  se  rapproche  de  celles  (|ui  1 a- 
voisinciit  Mais  Ces  rnouvemens  ne_  sont  pas  éga- 
lement inar([ucs  ilans  toutes  les  régions  de  la  poi- 
trine ; a peine  sont-ils  sensibles  à ses  parties  anté- 
rieures et  postérienres  , au  lieu  qu’ils  soiufortgrands 
^ ses  parties  latérales.  On  peut  effi cti\ einent  con- 
cevoir les  côtes  comme  des  leviers  courbes  à leur 
partie  moyenne,  et  qui  ont  leur  point  il  appui  a 
l’une  de  leurs  extrémités  : elles  en  auroient  meme 
«leux  , l'un  en  arriéré  aux  vertébrés  , et  l’autre  en 
• levant  au  sternum  ; si  ce  dernier  os  n’étoit  mobile  ; 
et  s’il  n’étoit  porté  ilt  bas  en  haut  et  de  h.aut  en 
Vas  , p.ar  les  côtes  supérieures  auxquelles  il  est  plus 

intimement  uni  iin’aiix  inferieures.  _ i. 

De  toutes  les  circonstances  (jiie  )e  viens  d expO^ 
«er  , celles  ipii  me  frappèrent  le  plus  , lors  de  mes 
premières  expériences,  furent  l’écartement  des  cotes 
Tendant  l'inspiration  , et  leur  rapprochement  pen- 
iain  l’expiutton  ; parce  que  l'ane  et.  1 autre  nt 
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ppuvcTit  s’accorder  avec  l’(j|>uiion  généralement 
adoptée  sur  l usage  dus  iiuisclus  iiuercosmux.  . i|ue 
tous  les  Anatom.stfs  et  lus  Fhysitiens  lu^aïuunt 
comme  lu  principal  agent  du  premier  de  ces  ituux: 
ïauuveinins  , ui  piusi(ue  comme  les  seuls  iiiiisclus 
itispiiMteurs.  Comment  en  eltet  ces  muscles,  si.uùs 
entre  lus  cdtcs  et  n avant  a’autrus  attaclics  nu  a 
leur  partie  osseuse  et  a ieiir  carriiage  , pourroiuutT 
ils,  m.'lgré  la  di'.posiiion  difitieute  île  leurs  ilbies 
ipii  s entru-ctüisciit  , les  ecai  tur  les  unes  lies  autres  ? 
La  plus  legere  aitcniion  sufBt  pour  voir  nue  cuia 
est  absolument  impossible;  et  il  n’- si  sans  doiiie 
personne  Icuir  eût  attribué  celle  fonciion  , si 
l’on  eût  mieux  connu  la  mar.iere  dont  les  cotes 
se  meuvent  : aussi  remarnue-t-ou  sur  les  animaux 
vivans  , que  les  muscles  .lont  il  s'agit  s’alongent 
dans  l’inspiration,  non-seulement  autant  qu  il  le  i'aut 
pour  permettre  aux  côtes  de  s’éloigiter  , mais  en- 
core asse?  pour  pouvoir  en  cpielipie  sorte  s enfon- 
cer de  cidiors  un  dedans  , ou  ils  sont  pousses  parla 
jH'ession  tle  l’air  exfurit  ur  qui  tend  a se  précipiter 
clans  la  cavité  de  la  poitrine  ; au  lieu  que  ,;ans  l’ex- 
piration ils  se  raccourcissent  et  sont  en  ineme  temps 
chassés  detleiiaus  en-lchors.  J’ai  plusieurs  fois  cher- 
ché à voir  si  leurs  hbres  se  froncoiunt  alors  comme 
celles  des  grands  muscles  dont  on  excite  la  con- 
traction sur  lies  animaux  vivans  , nuis  je  n’ai  pu 
m’en  assurer  d’une  manière  assez,  positive  pour  rieu 
prononcer  a ce  sujet. 

Les  muscles  intercostaux  doivent  donc  être  ban- 
ris  du  nombre  des  nuiseles  irspirafeurs  , pour  être 
rangés  parmi  ceux  qui  opèrent  le  rétrécissement 
du  la  poitrine , et  qu’on  appelle  muscles  expirjteurs  ; 
puisque  leur  contraction  , ou  , ce  qui  revient  au 
meme  , leur  raccourcissement , tend  à ratjprocher  les 
colis  et  a diminuer  les  intervalles  qui  lus  separenu 
Au  ruste  , quelque  extraoniiuaire  c(ue  puisse  pa- 
roître  l’opinion  que  j’expose  ici  , je  pourrois  lui 
trouver  des  défenseurs  parmi  les  Ànatomisres  les 
plus  célébrés  , si  elle  n’étoit  étayée  sur  l’experience 
dont  le  témoignage  remporte  sur  toute  espèce 
d’autorité.  Fn  effet , sans  parler  de  Galien,  de  üc- 
renger,  de  Carpi , de  François  Bayle,  et  de  plnsienrs 
autres , meme  parmi  les  modernes  , qui  ont  pensé 
^uc  les  muscles  mtcrcostaux  etétemes  serveut  a lit 
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clilatafion  (Je  la  uoirnne , et  bs  internes  à «a  contraf- 
tion,  V^sale  , Fallope  , et  Borelü  , rres-verse  dans 
les  MatJjeinatiques  (pi’il  a par-tout  appliqueesa  l’A- 
riaromie  , et  plus  en  état  que  qui  que  ce  soit  dé 
juger  de  l’action  des  parties  musculeuses  , d’après 
leurs  attaches  et  la  direction  de  leurs  libres , pensent 
que  ces  nuisdes  ont  un  seul  et  meme  usage  , qid 
est  de  rétrécir  cette  cavité.  S’ils  coiitrilmeut  en  tptel- 
que  sorte  à sa  dilatation  , ce  ne  ))eutètre,  dit  Fal- 
lope , que  par  accident  ; et  parce  (pie  , chacun  d’eux 
étant  attaché  au  bord  inférieur  il’une  cûte  et  au. 
bord  supérieur  de  celle  qui  la  suit  , il  n’est  pas 
possible  que  la  première  s’élève  sans  entraîner  en 
même  temps  la  seconde. 

Les  muscles  qui  augmentent  la  capacité  de  la 
poitrine  sont  sans  doute  differens  , selon  que  la  res- 
piration est  lente  , douce  et  naturelle  , ou  ipie  les 
mouvemens  eu  sont  grands  , rapides  et  précipités. 
Dans  le  premier  cas  , le  diaphragme  est  celui  dont 
1 action  est  la  plus  mar-quée  ; mais  quoic^ue  les  côtes 
changent  très-peu  de  situation  , elles  sont  cepen- 
dant sensiblement  écartées  les  unes  des  autres.  Celles 
«pii  sont  supérieures  me  paroissent  élevées  par  les 
scalenes , et  snr-tont  par  les  ilenteles  postérit  urs  su- 
périeurs. dont  les  dentelures  s’écartent  vl'autant  plus 
des  vertèbres  ou  les  côtes  ont  leur  point  d’appui  , 
qu’elles  deviennent  inferieures  ; ce  ((ui  répond  fort 
bien  à l’éiendue  du  mouvement  vies  tcîdes  , (pii  est 
moindre  à la  première  et  à la  seconde,  (|u  à celles 
qui  le.s  suivent  jusqu’à  la  septième  ; de  même  les 
côtes  inferieures  me  semblent  abaissées  , faut  par 
les  carrés  des  lombes  , ([ue  p.sr  les  d.entelès  posté- 
rieurs iiderieurs.  Ces  deriners  occupent  en  effet  un 
plus  grand  espace  au  boni  infetii  ur  vie  la  dernière 
côte  , et  s’y  attachent  plus  loin  des  vertèbres  qn’au.x 
trois  côtes  (jui  suivent  en  montant  ; aussi  l'expé- 
rience m’a-t-elle  fait  voir  que  le  mo'ivcmcnt  de 
haut  en  bas  que  j’ai  observé  sur  !•.'  côtes  infé- 
rieures , est  p'us  marque  a la  derni-.  re  , et  qu'il 
devient  moins  ’iand  tlans  cciles  qui  suivent  jus- 
qu’à la  ciminicme.  C’est  pcnr-ctre  pour  d.^nn  r aux 
deux  dernières  côtes  plus  de  faciliièàsc  laisser  en- 
traîner en  diffeiviis  setis  , quVlles  n’ont  en  arrière 
qu’une  articulai  ion  avec  le  s vertéiircs  (ttii  leur  ré- 
■poudeiiti  pendaiiiiiue  ioctes  les  autres  en  ont  ueu.x. 
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et  rju’en  (.levant  ces  côtes  inan(|ueiit  de  Connexion 
avec  le  sternum.  Dans  le  second  cas  , c’est-a-dire  , 
dans  celui  ou  la  res^jiration  se  fait  avec  plus  de 
force  , les  muscles  aont  il  vient  d’être  parlé  sonï 
aidés  par  l>eancuup  d’autres  dont  il  est  inutile  de 
faire  l eiuiinératioa , étant  connus  de  tous  les  Ana- 
tomistes. 

11  résulte  de  ce  que  l’on  vient  de  dire  , que  les 
muscles  ([ui  servent  au  rétrécissement  de  la  poitrine  , 
sont  plus  nombreux  et  plus  forts  que  ceux  i|ui  la 
dilatent  : en  effet  , les  intercostaux  , tant  internes 
qu’externes  , les  sterno-costaux  , les  sous-custaux  , 
et  sur-tout  le» -muscles  du  bas-ventre  , ilont  l’ac- 
tion tend  à ramener  les  côtes  de  haut  en  bas  , 
l’emportent  sur  les  scalenes  , lesdentelés  supérieurs, 
les  souclaviers  et  autres  qui  relèvent  celles  ([ui  sont 
supérieures  ; mais  en  cela  la  poitrine  ne  présente 
rien  que  ce  que  l’on  voit  dans  les  auires  parties 
de  la  machine  animale  , où  les  muscles  tlechis«eur* 
sont  en  plus  grand  nombre  et  plus  robustes  que 
ceux  i(ui  sont  ilestincs  à l’extension.  D’ailleurs  , 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  \ esale  . il  faut  plus 
de  force  pour  la  voix,  la  toux  , l’eternuement  , I ex- 
pulsion des  matières  fecalcs  , celle  du  fœtus  , en  un. 
mot  , pour  toutes  les  fonctions  qui  dépendent  sle 
l’expiration  ; que  p'our  l’inspiration. 


NEUVIÈME  M É xM  O I R E. 

Remarques  sur  le  Canal  thorachique  de  VHomme. 

1-1  F,  S premières  observations  que  l’on  ait  faites 
sur  le  canal  thoiachi<[ue  , l’ont  été  sur  des  ani- 
maux. tustache  , l’un  de  ceux  à qui  elles  sont 
dues  , a fort  bien  connu  la  situation  , la  marche 
et  la  terminaison  de  ce  canal  ; mais  il  n’a  pu  dé- 
couvrir l’usage  auquel  il  est  destiné  , parce  qu’il 
ipioroit  (|u  il  se  mrmàt  dans  les  intestins  , unè 
liqu’  ur  propre  à su  convertir  en  sang  , 'et  que 
cette  liqueur  absorbée  par  des  vaisseaux  d’un  genre 
particulier , fût  portée  par  eux  dans  le  torrent  de 
la  circulation,  Pecquet,  <iui  est, veau  ensuite  » éc 
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dont  les  travaux  sont  posieiieurs  à ceux  d’Azel- 
lius,  s’esi  ap!)ei(u  ipie  le  canal  Ihorachicpie  devoit 
éire  la  route  41e  siiivoii  la  li<iueur  itoui  il  s agit  ; 
et  il  en  fut  bi..-iiiôt  convaincu  lorsi|u’ayant  pressé 
les  vaisseaux  laeiés  repandlis  sur  les  iatestins  des 
animaux  soumis  a ses  expériences  , il  la  vit  se 
porter  en  p.us  graïuic  i|uaiitué  ^u’à  l’ordinaire 
dans  la  veine  souclavierc  gauche  , et  ue-lk  dans 
la  veine-cave.  Cepeiuiant  , comme  Aztllius  et 
ceux  tp.i  l’a' oient  suivi  avoieiil  cru  «[Ue  le  cliyle 
étoit  conuuir  au  ftiie  , il  crut  devoir  mulliplier  ses 
recherches  sur  beaucoup  d animaux  île  differente 
es[>ece  , avant  cl  annoncer  aux  bavans  1 iinporiante 
découverte  «[U  ii  veiioit  ue  faire.  Pius  heuriux  que 
llarvée , iiui  , vingt  .ms  aupai avant,  avoit  fait  con- 
lioître  que  le  sang  circule  dans  le  corps  , et  que 
chassé  à cha-pie  instant  du  cctur  dans  les  artères,  il 
y retourne  par  les  veines  , Ptcquet  n’eprouva 

Jiresque  point  de”'  contrailictions  ; au  contraire  , 
es  Anatomistes  s’eniprc'serent  de  veriher  ce  qu’il 
venoit  d’avancer  , et  les  observations  se  niulri- 
l>lierent  de  roules  parts.  On  ne  se  contenta  plus  , 
comme  on  i avoir  fait  dans  les  premiers  ess?is , de 
chercher  le  canal  thorachique  sur  les  quaiu iqiedts  : 
on  étudia  sa  disposition  sur  l’homme  ; et  . quoiqu’il 
fût  plus  uifficilc  à rencontrer  , yarce  <|U  on  ne  l’y 
triiuve  , poL.r  le  plus  s<  uv'tnt,  que  ilans  1 elat  de 
vacuité,  ou  pirvint  à le  bien  cuiinoîrre.  l.e  lieu 
«ù  d commence  et  celui  auquel  il  se  termine  , 
la  maniéré  dont  il  est  forme  , la  direction  i|u’il 
suit  , les  intlexions  qu’il  souffre  , «a,  division  en 
plusieurs  branches  , les  valvules  qu’il  renferme  , 
les  vaisseaux  lymphatiq'vs  qui  viennent  s’y  ren- 
dre , enfin  la  f..çon  iloot  il  linit , furent  déicrminés 
avec  assez  de  préci>.ion.  Depuis  long-temps  on 
a peu  ajouté  aux  counoissances  acquises  sur  cet 
objet;  et,  si  l’on  excipte  les  recherches  de  M. 
Portai  sur  le  canal  thorachique  , insérées  dans  les 
JVlémoires  de  l’Academie  , pour  1770  , i!  n a rien 
été  publié  qui  inerite  l’attention  îles  Anatomistes. 
Je  tlesire  que  les  remarques  qui  suivent  leur  pa- 
roissent  utiles. 

l e canal  thorachique  prend  son  origine  taulôt 
plus  bas  et  tantôt  plus  haut  ; j’ai  qiiehiUi.fois 
commeucé  à l’appercevcir  vis-à-vis  la  ïtuuiun  de  , 
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la  seconde  et  de  la  troisième  verièbre  des  lom- 
bes , et  «{ueUiiiefois  aussi  \is-a-vis  la  ilouzieme  de 
celles  du  dos  ; mais  pour  l'ordinaire  sa  partie  la 
plus  liasse  répond  à la  première  vertebre  lom- 
baire . sur  le  milieu  de  laipielie  il  est  couché  , a 
la  uroite  de  l’aorte  , et  dernere  le  pilier  voisin 
' du  diapJuMKme.  Sa  grosseur  eu  cet  endroit  varie 

I consiaerabicment.  Il  y a des  sujets  en  qui  il  est 

fort  dilate  , de  sorte  que  l’on  pourroit  dire  qu’il 
commence  par  une  poche  , ou  par  un  réservoir 
tel  (|u’il  se  rencontre  ilans  les  ((uadrnjieiles  , et 
tel  que  Fecquet  l a décrit  d après  eux.  Dans  d’au- 
tres , ses  dimensions,  sont  moindres,  et  le  calibre 
qn  il  présente  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  celui 
qu  il  doit  conserver  dans  le  reste  de  son  étendue, 
l.ors  même  qu’il  ))aroit  le  plus  gros  , il  emprunte 
souvent  sou  volume  de  grandes  lymphatiques  et 
rie  vaisseaii.x  de  la  rpéme  espece  , replies  les  uns 
sur  les  autres  , et  rassembles  par  un  tissu  cellulaire 
.et  graisseu.x;  sa  surface,  loin  ti’elre  unie,  se  trouve 
•inégalé  ou  bosselee  comtne  celle  tiii  colon  , ou 
ïui>ux  encore  comme  cede  des  vésicules  séini- 
pales.  Apres  qu’il  a parcouru  un  ou  deux  pouces 
de  cliemiii  , il  se  rétrécit  serisiiilement  , et  perd 
ses  bosselure;  et  ScS  inégaiités  ; mais  il  rlesient 
tlcxueux  , et  coutiuue  de  1 être  dans  tout  le  reste 
de  son  éferdue. 

La  maniéré  dont  il  est  formé  e*t  un  des  points 
les  moins  connus.  On  a toujours  pense  que  les 
vaisseaux  lymphatiques  et  lactés  qui  viennent  s’f'-' 
renure,  se  rassembloient  en  de  gros  troncs  dont 
les  unss'ouvi'oient  a sa  partie  infei  ieure  et  les  autres 
un  peu  plus  h.iut  ; le  nomlirc  et  la  position  de  ces 
troncs  n’uiit  pa.s  été  deteiniiies.  Four  le  plus  sou- 
vent ils  sont  trois  , et  pt  nient  etre  regarues  comme 
autant  vie  racines  qui  imitent  et  snrpissent  ijuel<{ue- 
fois  e canal  rhoraciiique  en  grosseur  , et  qui  en 
ont  les  bosselures  et  les  inégalités  ; l’un  d’eux  est 

ià  droite  , le  second  au  milieu  , et  le  troisième  à 
gauche.  Les  premiers  sont  situés  au  côté  droit  de 
l’aorte;  et  leiltmier,  à sa  pariie  postérieure,  puis 
a sa  gauche,  et  ne  se  joint,  pour  l’oritinaire  , «aux 
ileiix  autres  ipi 'après  que  ceux-ci  se  sont  réunis  : de 
sorte  qu’a  proprement  parler  . on  peut  idre  que  le 
«anal  iquracluque  a deux  racines,  une  droite  forme* 
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tle  deux  branches;  cr  une  gauche  (lue  j’aî  const?r»- 
Kxent  irouvee  simple  , mais  qui  m a preseiUe  bien 

des  variéies.  . . 

i,es  troncs  qui  forment  la  racine  droite  , com- 
mencent plus  ou  moins  bas  ; Tun  est  situe  .dernere 
la  seine  case  inférieure,  et  vient  du  soisinage  < e 
la  veine  renale.  Quelquefois  je  l’ai  'u  tirer  son  <>11- 
gine  de  la  partie  antérieure  du  pilier  iiroit  du  dia- 
phragme. au  devant  de  l’artere  et  de  la  vfme  ré- 
nales, .lescendre  la  longueur  d’un  pouce,  s eneager 
au-dessous  de  ces  vaisseaux,  et  monter  ensuite  a l.a 
droite  de  l’aorte.  Je  l’ai  aussi  vu  .mais  une  ^u- 
lement,  traverser  l’épaisseur  du  pdier  du  di  iphi  .,11  • 
Le  tronc  postérieur  et  gauche  . avant  de  se  porter 
derrière  l’aorte,  traversoit  aussi  celui  de  ^ore. 
l.e  second  des  troncs  qui  forment  la  raeme  dioife  , 
plus  long  et  plus  consid^'rablc  pour  la  grosseur,  que 
ieluique  je  viens  de  décrire  , se  trouve  dans  1 in- 
tervalle qui  sépare  l’aorte  d’avec  la 
dessous  des  vaisseaux  sanguins  qui  sont  au  re  m_ 
Le  nombre  des  veines  Ivniphatniues  ‘d"  ^ .f 
dssent , est  fort  gi  and  ; et  la  g'oss.ur  eii  es  elle  que 
plusieurs  d’eiiirc  ellespeiivent  admettre  des  ta , au.  , 
fct  recevoir  des  iii)cCiions.  , . 

l a racine  gauche  du  can.al  rhnracho,-ie  est  un 
peu  plus  ample  c,ue  chacun  des  troues  donnent 
* ■ '1  (t-r-tît-o  fit"  même  fKiô  CCS  (leux  troncs 

naissance  a la  ,1e  l’artere  et  de 

la  veine  l sont  aussi  très-gro,  et  fa- 

seaux  ([m  s y nionle  obliquement  entre 

î‘  spromirvertébrê  des  lombes  et  la  partie  poste- 
la  seconde  ver  direction  : quel- 

""T  .lli  est  cmirbee  dans  sa  longueur  . et  quel- 
quefois  opfe  presque  droite  jusqu  a ce  qu  c-l.e 

riuefo.s  ellejnom^  Le  la<iuelle  elle  fait  un  angle 
® r””nn  moins  aigu.  Leur  jonction  répond , pour 
?•  ^*litinire  au  bord  supérieur  de  la  première  vei- 
^ 'Krp  des  lombes  et  un  peu  au-dessus  de  a nais- 
reiri’a^ïre  rér.ale  ; mais  je  l'ai  vu  se  faire  p us 
S « „«ml  "p.-vi.  l .,=„.-.lc„.i...  voeto 

Je  mn,o 

,’S’u”r«™  dl«  ji  vie»,  de  »e  eo»vn»* 
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»Vqno'it  avec  le  canal  thorachic[ee  <nie  par  le  moye» 
rie  vaisseaux  lymphaïuiues  sioiii  la  grosseur  éioit 
peu  cnusiderable.  Je  cru' , en  vovant  ces  vaisseaux  , 
«lii’elle  inanniioif , ti  «(u’ils  érf)ieiir  destinés  à la  rem- 
placer ; mais  je  m’appercus  ijimitAf  <[u’i!s  partoienC 
tl'ine  grosse  poche  ohlongue  , <(ui  elle-ineine  en 
recevoir  irdéi  ieiiremeiit  plusieurs  de  la  meme  espèce, 
l.hez  le  second  de  ces  s-oers  , la  poche  slont  il  s’a- 
git , plut  grosse  et  moins  longue  , etoit  formée  par 
la  réunion  de  plusieurs  vaisseaux  lymphatiques  , 
qui  tiroient  leur  origine  de  la  partie  })osteriLura 
du  has-ventre  , au-dessus  et  derrii  re  l’artère  rénale 
gauche  ; mais  ces  vaisseaux  garnis  de  valvules  comme 
ils  le  sont  ordinairement,  ne  pouvoienc  être  injectes 
ni  suivis  bien  loin. 

Quflouc  procédé  f(ue  l’on  emploie  peur  apper- 
cevoir  1.1  racine  gauche  du  can.1l  thorachique  , on 
a de  la  peine  a y parvenir  : à moins  qu’oti  ne  coupe 
l’aorte  en  travers  , au-ilessous  de  la  mesenteri  pie 
supérieure,  et  qu’on  ne  la  renverse  de  haut  en  bas  ; 
çar  cette  artère  la  c.iche  en  entier  , et  la  pression 
cju’elle  exerce  sur  cette  partie  du  canal  , empêche 
que  les  uijecrious  ne  puissent  y pénétrer.  On  réussit 
d’autant  moilis  à la  remplir,  <iue  les  bosselures  qu«j 
l'une  et  l’autre  racine  presentent  exterieuremenr  , 
répondent  à des  espèces  de  cloisons  inferieures  qui 
les  rendent  celluleuses,  et  qui  font  en  quelque  sorte 
fonction  de  valvule.  C’est  satts  doute  la  raison  pour 
laquelle  cette  racine  gau,;he  a échappé  à ceux  oui 
m'ont  précédé  dans  ces  sortes  de  recherches.  11» 
n’auront  pas  pense  que  le  canal  Ihorachique  reçût 
tle  derrière  l’aorte  , sur  laquelle  il  est  appuyé  , un« 
racine  plus  considérable  que  celle  qui  est  à droite, 
et  que  ce  fût  la  raison  qui  augmente  si  fort  sa  gros- 
seur. Mais  c|uaiul  on  a levé  cet  obstacle , il  est 
fort  aise  il’en  observer  la  forme  et  les  dimension», 
et  meme  d’y  in' ro.liiire  un  tuyau,  et  d’y  pousser 
lies  injeettons  ; ou  réussit  egalement  bien  a la  rem- 
plir , lorsque  l’iniection  est  faite  dans  un  ^les  gros 
vaisseaux  lvniphati([ues  qui  viennent  s’y  rendre. 

Peu  après  la  réunion  de  ses  racines  , le  canal  tho- 
rachiqiie  devenu  plus  mince  , se  porte  de  bas  en 
haut  , et  pénétré  dans  la  poitrine.  Il  y est  d’aborJ 
couché  sur  la  partie  movenne  et  droite  des  v'cr- 
ÿcLrcs  inferieures  du  dos  , a la  droite  de  l'aorte  • 
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et  pour  le  plus  souvent  à la  partie  antérieure  de  h 
veine  azi^os.  Quoiiiuen  beaucoup  de  sujets  sa  ra- 
cine droite  soit  traversée  par  la  première  et  la  se- 
conde arteres  lombaires  , qui  passent  a sa  partie  an- 
térieure et  qui  la  brident , aucune  îles  artères  in- 
tercostales droites  et  des  veines  inti  rcostaL s gauche* 
ne  se  porte  au  devant  de  mi.  U n’est  couvi  rt  que. 
du  tissu  cellulaire  ilii  médiastin  , et  de  la  plevre  qui 
tapisse  en  arriéré  la  cavité  droite  de  la  poitrine.  Sa 
marche  est  ]dus  ou  moins  iiexuetise  ; niais  il  ne 
présenté  nulle  part  de  tes  bosselures  ou  noito>i!é* 
qui  sont  si  frequentes  .H  sa  partie  inférieure.  A me- 
sure qu’il  mmte  on  le  voit  s’incliner  vers  la  partie 
gauche  de  la  seine  azipis  , et  s’avancer  à la  partie 
droite  ile  l’.iorte.  Bientôt  après  il  se  glisse  derrière 
l’œsophage  qu’il  croise  , et  par  le.|uel  d est  cou- 
vert dans  l’érendiie  qui  répond  à la  sixième  , à la 
cinquième ^et  a la  qualrieme  des  vertèbres  du  dos. 
Tandis  c|ii’il  est  caché  par  ce  comiuit,  il  se  divise 
assez  souvent  en  deux  branches  liont  une  plus  grosse 
paroît  en  être  la  coiitimiadou  , et  l’autre  plus  pe» 
tlte  n’est  q'i’iin  rameau  accessoire;  mais cesbraiiches 
se  réunissent  après  un  ou  deux  pouce»  de  chemin  , 
quelquefois  pour  se  séparer  et  se  réunir  tie  nou- 
veau. Parvenu  nu  niveau  de  la  tr.oisie.me  vertèbre 
du  dos , il  se  montre  à la  gauche  tle  l’œsophage 
et  au-dessus  tle  la  crosse  tle  l'aorte  , derrière  lai|UtTle 
il  a passé  avec  ce  conduit.  H continue  alors  tle  mon- 
ter , toujours  tle  ilroite  à gauche , derrière  la  caro- 
tide-f  et  ensuite  derrière  la  souclavière  de  ce  der- 
>iier  côte,  et  part  iert_  avec  ces  arteres  à la  partie 
supérieure  de  la  poitrine  et  à la  pirtie  inférieure 
du  cou  , jusques  vis-.a-vis  le  hord  supérieur  de  la 
dernière  îles  vertébrés  cervicales.  Assez  souvent  il 
«c  partage,  en  cet  endroit  . en  tlenx  branches  qui 
*e  terminent  chacune  séparément.  Souvent  aussi  il 
ne  souffre  aucune  tlivision  ; mais  dans  l'un  et  l’auire 
c.as.il  se  dilate  beaucoup  et  ile\  ieiit  presque- aussi 
gros  qu’à  son  commeiicm  mr.  tnhn  , .après  s’etre 
courbé  de  dehors  en  dedans  , de  h.aut  en  bas  et 
de  derrière  en  devant-,  il  s’onvre  dans  la  veine 
souclavière  gauche,  précisément  à la  partie  posté- 
rieure de  l’angle  que  la  jugulaire  interne  fait  avec 
cette  veine  ; et  lorsqu’il  v a deux  branches  , Kurs 
ipaertiout  sont  au  meme  endroit , à peu  de  distance 
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l’une  de  l’autre.  Qufelquefoi*  aussi  j’ai  vu  l’uue  ile« 
deux  se  sendre  à ia  jonction  de  l’une  des  cervicales 
avec  la  souc'aviere. 

Le  canal  thuracKique  ne  reçoit  pas  beaucoup  de 
vaisseaux  IviniJliaticines.  Ceux  qui  s’ouvrent  a sa 
partie  inferieure  sont  les  plus  nombreux.  On  ne 
peut  dire  s’ils  sont  purement  lymphatiques  , ou  s’ils 
sont  en  meme  temps  lactés  comme  ceux  dont  la 
réunion  forme  ses  racines.  Ils  s’y  rendent  de  toutes 
parts  en  traversant  l’ouverture  <iui  résulte  de  l’é- 
cartcment  des  ileux  piliers  du  diaphrajjme  , et  on 
en  voir  venir  de  toutes  les  parties  de  l’aorte  qui 
en  est  emvironnee  comme  il  une  espèce  de  plexus. 
Mais  lorsipie  le  canal  s’eleve  au-dessus  de  laon7ieme 
vertebie  au  dos  , ils  deviennent  moins  fréi)utns. 
11  m est  souvent  arrivé  ”ele  n’en  troinei;  que  huit 
à dix  depuis  cet  endroit  jusqu’à  la  partie  supérieure 
de  la  p jtirine  ; encore  la  plupart  étoient  extrême- 
ment ^jeiits  , et  venoieiit  de  pl.ijides  lymphatiques 
situées  au  voisma^re  ; sans  iju  il  m’ait  ele  possible 
de  les  suiire  au-delà,  (iomme  on  ne  les  remjilit 
qu’avec  uilfitulré  , et  qu’il  est  fort  rare  c|ue  les 
substances  les  plus  pénétrantes  et  les  liqueurs  qui 
ont  le  plus  de  tluidilé  , telles  (jue  le  mercure  et 
l’eau  ([ue  l’on  i*ousse  dans  le  canal  , puissent  s’y  in- 
troduire ; j’ai  cru  cjue  je  ni’assui  erois  plus  positi- 
vement de  leur  nombre  et  du  lien  ele  leur  inser- 
tion , en  chert'hanr  Lurs  embouchures  dans  le  ca- 
nal même  ouvert  selon  sa  long  leur  : mais  je  n’en 
ai  pas  trouvé  davantage  par  ce  procéelé  , que  lors- 
que j’avois  cs5.iyé  de  les  injecter  , ou  que  je  les 
avois  examinés  a 1 œil  simple  et  sans  secours  étran- 
ger ; et  je  Jne  suis  convaincu  que  ces  vaisseaux 
sont  en  moir.dre  quantité  qu’on  ne  le  croit.  Ils  se 
rendent  le  plus  souvent  aux  parties  latérales  et  pos- 
térieures du  caual  . et  n’ohserveiir  aucun  arrange- 
ment régulier.  Quelques-uns  s'ouvrent  aussi  à sa 
partie  antérieure  , et  viennent  sans  doute  du  mé- 
diastin  , de  l’œsophage  et  du  péricarde.  La  partie 
supérieure  du  canal  , cille  qui  répond  à la  pré- 
niiére  vertèbre  du  ilos  et  à la  dernière  ilti  cou  , 
en  reçoit  davantage  et  de  plus  consideral.'les.  Les 
premiers  viennent  du  j'ounion  gauche  , et  ceux 
qui  suivent  romünteiitde  rextrémité  supérieure,  ou 
iescendent  du  cou  ; ces  derniers , réiuiis  pour  L» 
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ylus  souvent  en  Je  pros  troncs  , ne  s’insèrent  qn’k 
la  «lernicre  e’clremilé  du  canal  , et  paroissent  s’ou- 
vrir stparément  dans  la  veine  soutliviere  ; mais  je 
crois  m’etre  assure  qu’ils  n’ont  jnnais  dans  cette 
veine  d’oiivcrhire  i|iii  leur  soit  pariicuüére  , et  que 
la  It'mphe  tiu’ils  charient , se  me!e  avec  le  chvle  , 
avant  que  cette  derniere  litiueur  aille  s'unir  au  sar.p. 
Cette  circonstance  mérité  d'autant  plus  d’ètre  re- 
marquée, que,  le  canal  thorachique  n’ayant  de  com- 
rnunitatiou  qu’avec  le  svsteme.des  vaisseaux,  lym- 
phatiques tpai  répond  a l’extreniité  supérieure  gauche 
et  aux  parties  latérales  de  la  tête  et  tiu  cou  du  mcine 
côte  , li  haut  que  , du  côté  opposé  , ces  vaisseaux 
atUent  sc  rendre  dans  la  veine  soutlavière  droite  ; 
comme  leu  M.  HeWson  l’a  avance  dans  ses  Re- 
cherches expérimentales  sur  le  système  îles  vaisseaux 
Ivmpbariques  de  l’homme  , publiées  en  Aiiglois  , 
à J .ondres  , en  177/1. 

On  rencontre  eu  dedans  du  canal  lhorf'rhiq'’e 
Acs  valvules  extrêmement  minces,  opposées  deux 
à deux  , ligurces  comme  des  paniers  de  pigeons  , 
et  presque  semblables  aux  valvules  sigmoïdes  vpii 
se  voient  au  commencement  de  l'aorte  et  vie  l’ar- 
lére  pulmonaire.  Elles  ont  leur  borvl  convexe  et 
fixe  en  bas,  et  levtr  bord  libre  et  llottanl  en  hrmt , 
et  sont  p.ar  conséquent  disposés  vie  la  manière  la 
plus  propre  à favoriser  le  coyirs  vie  la  liqueur  qui 
doit  les  ti.averser.  Je  n’en  ai  vu  ni  à sa  pariie  in- 
ferieure, au-dv’ssous  lie  la  oir/ième  vertebre  vtu  vins  ; 
ni  à la  supérieure  , au-delà  de  la  première,  k l les 
sont  peu  nombreuses  en  bas  , et  il  ne  s’en  trouve 
qu’une  paire  vis-à-vis  chaque  vcriébre  ; mais  à me- 
sure que  le  c.mal  s’élève  , elles  sc  r.tpprochent  ua- 
vanlage,  et  forment  vieux  nu  trois  rangées  vlans  nu 
espace  égal  a ceux  ou  il  n’v  en  avoit  qu’une.  Cette 
slisposition  dont  je  me  suis  souvent  assuré  , tient 
peut-eire  a la  siiualion  tlu  canal  qui  , passant  avec 
l’œso;'h.'’gvv  di’rriere  la  cro>^se  vie  1 aorte  , n est  plus 
cxno'e  .1  vies  baiieimns  .-ur-si  forls  vie  la  pur  vie 
cette  a I téré . tpa  il  1 étoir  precéd'’rmnpnt.  Ouoi  qu’il 
en  soii , le  lieu  où  le  cannl  vient  s’ouvrir  vlans  la 
veine  sourlaviere,  présente  vies  valvules  de  la  menie 
espv’ce  , et  uoni  I usige  plus  csvetuiel  encore,  s il 
est  permis  de  le  vlire  , est  vi’cmpecher , le  sang  qui 
coule  vlans  celte  veine  , de  s y hurovluire.  Onpeur- 
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roit  les  comparer,  avec  assez  Je  justesse,  à cclis 
*jui  se  trouve  a l’ouverture  ilu  ca;cum  ; chacitue 
«l’elles  représente  une  Jes  levres  de  cette  deruierc 
valvule.  Le  cii\  le  <{ui  s’ccliappe  du  canal  les  écarté  ; 
et  aussi-tôt  que  cette  liqueur  cesse  de  couler  , elles 
se  ra|)procheiit.  Je  cencois  méiue  qu  elles  doivent 
le  faire  d’autant  plws  esactenient  , que  la  veine  sou- 
ciât iere  contient  une  plus  erande  ((uantité  de  satij;  ; 
à-peu-près  comme  il  arrive  à la  \alvide  du  cjc- 
cuiii , dont  l’usafîe  est  plus  marqué  lorstpie  cet  iiv- 
testin  est  plein,  que  lorsqu’il  est  vuide.  ij’exccssit e 
ténuité  sle  ces  valvules  , et  leur  siluatiou  qui  est 
taes-profomle  , et  telle  f|ue  souvent  clLs  stiat  ca- 
chées par  des  valvules  plus  grandes  qui  répondent 
à rmsenion  de  la  jugiiiaire  , m’ont  long-temps  ern- 
pèclié  de  bien  en  discerner  la  forme  et  la  position. 

Riais  je  suis  parvenu  à les  voir  avec  la  plus  grande 
facilité  , et  même  à les  mettre  en  queKpie  sorte 
en  action  , en  faisant  couler  de  l’eau  ou  du  lait  dans 
le  canal  thorachique  , au  moyen  d’un  tuyau  que 

i’’y  a\ois  placé  de  bas  en  haut  , apres  avoir  ouvert  • 

a souciaviere  dans  toute  sa  longueur  ; car  cette  li- 
queur , i-lont  il  est  facile  de  sentir  q le  le  cours  étoit 
le  même  que  celui  slu  chvle,  et  t,ui  , ilatts  toutes 
mes  expériences  , s’est  porté  vers  la  veine  cave  , 
soulevoit  les  valvules  en  (luesrion  , et  les  tenoit 
écartées;  mais  aussi-tôt  que  je  cessais  de  la  pousser, 
elles  s’affaissüient  l’une  sur  l’autre  , et  l’ouverture 
du  canal  se  troavoit  entièrement  bouchée. 

Je  terminerai  ces  remarques  par  une  observation 
qui  ne  me  paroît  point  encore  avoir  été  faite  : le 
canal  tiiorachique  contient  quc-lqucfois  liu  sang  , 
ou  liuide  , ou  coagule.  La  première  fois  que  ccMe 
.circonstance  s’est  présentée  à m >i  , le  canal  etoit 
à moitié  plein  d'une  li  [ueur  as.ez  lluuie  , toute 
semblable  , pour  la  coidcur  et  pour  la  consistanre  , 
au  sang  qui  se  trou  voir  (.lans  la  veine  a.  igos.  Dans 
deux  autres  sujets  , le  sang  qui  v étoit  couieiiu  c-ioit 
coagule  ; il  occupoit  presque  toute  la  longueur  du 
premier;  et  chez  le  scconil  , le  caillot  qit  il  for- 
nioit  , étoit  situe  vis-à-vis  U dernière  vertébré  du 
dos.  On  ne  peut  supposer  , pour  rendre  raison  de 
ces  faits  , <(ue  îles  vaisseattx  saitguins  aillent  s’ou- 
vrir dans  le'  canal  tlioracliique.  Outre  que  ce  n’est 
pas  la  marche  de  la  î>.atiire  , et  qu’on  ne  voit  nuHn 
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part  les  vaisseaux  sanguins  et  Ivmphatiqiies  coiH« 
iîmni(|uer  directement  ensemble;  il  est  certain  que  , 
s’il  y avoir  une  voie  libre  , par  lai|iielle  le  sang 
pût  se  porter  dans  les  voies  du  chyle  , elles  en 
seroient  presque  toujours  remplies.  IS 'est-il  pas  plus 
vraisemblable  que  , dans  le  cas  dont  je  viens  de 

f'arler,  il  avoiV  forcé  la  barrière  que  lui  présentent 
es  valvules  situées  à rembouchure  du  canal  tho- 
rachique  lians  la  souclavière  ; ou  que  peut-être  il 
avoir  été  conduit  «ians  ce  canal  par  les  vaisseaux 
lymphali  pies  et  lactés  , dont  on  sait  que  l’usage 
est  d’absorber  toutes  les  liqueurs  soumises  à leur  ac- 
tion, et  qui  l’avoient  puise  dans  l’estomac  ou  dans 
les  intestins  , ou  dans  quelqu’une  des  parties  du 
tissu  cellulaire  de  la  poitrine  ? 


OBSERVATION 

Sut  ure  Ouverture  fi<n‘.\evre  au  har-ventre , ■par  laquelle 
le  Alalade  rcndoit  presque  toutes  ses  urines. 

Un  homme  d’environ  quarante  ans , après  avoir 
eu  pendant  <)uclque  temps  des  difficultés  ii’uriner, 
accompagnées  île  douleurs  assez  vives  , fur  atta- 
que , d y a deux  ans  , d’une  suppression  totale 
tl’urine , pour  laquelle  on  lui  administra  tous  les 
remcucs  connus.  Il  ne  tarda  pas  à se  former  à la 
partie  moveiine,  anlerieure  et  inferieure  uu  ventre  , 
une  tumeur  qui  tnt  |>rise  pour  un  abcès,  et  uont 
l’ouverture  spontanée  laissa  sortir  une  grande  quan- 
tité lie  pus  et  d’unne  meles  ensemble.  Dès  ce  mo- 
ment il  se  sentit  si-idage  ; une  partie  des  urines  re- 
prit son  cours  jiar  les  voies  ordinaires  , et  l’autre 
continua  de  s’échapper  par  l.r  crevasse  de  l'aiices 
qui  se  reirccil  peu-à-peu  , et  iierénei a en  une  ou- 
verture fistuleuse , dont  les  borits  «e  froiicereiit 
comme  ceux,  d’une  bourse.  ( ette  fistnie  devint 
bieiii6i  la  Si ule  voie  t|ue  les  urines  prissent  ; mais, 
comme  elle  teni'oit  toujours  à se  rétrécir,  et  <|ue 
souvent  même  e.le  sc  ferment  en  entier,  le  nialaiie 
86t  resté  sujet  a de  nouvelles  diftieultes  d’urincr , 

et 
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k dfi  SHprircssions  totales  d’urine  , qui  n’éloieiit 
pas , a la  vériié,  de  loii/ue  duree  , mais  qui  lui  oc*’ 
casionnoieiil  des  douleurs  plus  ou  moins  fortes.  L c~ 
coulement  coiitiiuiel  des  urines  , qui  avoir  lieu  vlan* 
les  temps  les  moins  fâcheux,  lui  causoit  îles  iicom- 
raodires  pr'esque  aussi  difficiles  à supporter.  J’ai  plii- 
«iciirs  fois  essayé  de  lui  passir  une  sonde  dai.s  !s 
vessie  , par  le  canal  de  l uretre  ; persiuade  que 
•i  je  parvenois  à rappeler  le  cours  ordinaire  ues 
urines  , je  les  empécherois  de  se  porter  vers  l’eu- 
verture  fistuleuse  ilu  ventre.  Les  tentatives  i[ue  j’ai 
faites  à cet  ég^ard  ont  été  infructueuses  ; la  sonde 
ne  pénétroit  qu’à  très-peu  de  distance  ; et  les  bou- 
gies au  moyen  desquelles  j’esperois  favoriser  son 
introduction  , n’alloient  guère  plus  as  ar  t.  Dantr 
les  derniers  temps  , il  était  rare  que  le  malade 
rendît  quelques  gouttes  il’iirine  par  la  verge.  A la 
ÿn , il  a succombé  aux  douleurs  , aux  insomnies  et: 
à la  lièvre  lente  que  son  infirmité  lui  causoir.  L'ou- 
verture de  son  cadavre  m’a  fait  voir  qu  elle  uc- 
pendoit  de  la  présence  d’une  pierre  i|ui  , s’étant 
engagée  dans  le  col  de  la  vessie  , etoit  enfin  venue 
cccuper  la  partie  membraneuse  de  l uretre,  entre  1% 
pointe  de  la  prostate  et  le.  bulbe  de  ruretre.  La  vessie 
c'ontenott  diverses  autres  petites  pierres  tjui  n’of- 
f'roient  rien  de  particulier.  Sans  doute  que  la  sup- 
pression  d’urine , a laquelle  la  première  a vionné  lieu  , 
jiura  clé  suivie  d'une  cieiassc  à la  partie  supérieure 
<te  la  vessie  , et  ensuite  de  l’abcès  urineux  liont  il 
a été  parlé  au  conimiuccmeut  de  cette  observa- 
tion. L’ouverture  ijui  en  est  résultée  , se  voit  à la 
partie  la  plus  élevee  de  ce  viscère  , près  l’oura-  j 

;quc  ; elle  communique  avec  la  hstnle  îles  tegu- 
lucns  , par  un  canal  de  lieux  travers  tle  doigt  de 
tongiicur.  I 

11  y a cptelques  excmides  d’ouvertures  fist.detises 
au  voisinage  du  nombril  , par  lesquelles  les  urines 
«ortoient.  Cabrole  a parlé  il’une  jeune  demoiselle 
qui’  rendoit  routes  les  si  unes  par  celte  voie  , parce 
que  l’orifice  de  l’urètre  ctoit  fermé  par  une  mem- 
brane Contre  nature.  Chesclden  dit  tenir  île  gens 
dignes  de, foi,  qu’un  jeune  enfant  , dont  les  par- 
ties génitales  extérieures  manquoient  , étoit  dan» 
ce  cas.  Littré  a vu  deux  personnes  qui  avoient  uito 
.semblable  infirmité  ; l’une  d’elles  ctoit  un  gart,oa  de- 
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«.louze  an?  , dm:  le  ccî  de  la  vessie  e'tcit  hevehè  , et' 
chez  qui  l’ouraquc  ?’éloit  maintenu  en  forma  de 
cai'.al  : la  seconde  droit  un  homme  de  trente  ans  , 
qu’il  pense  avoir  eu  quelque  obstacle  naturel  au 
col  de  la  vessie  , mais  dont  il  n’a  pas  examiné  les 
parties  aptes  la  mort  : ces  deux  malades  avoient 
toujours  uriné  de  cette  manière.  Littré  ajoute  avoir 
disséqué  le  cadavre  d’un  jeune  homme  de  dix-huit 
ans  , chez  qui  le  col  de  la  vessie^  étoit  occupé  par 
une  pierre  , et  ([ui  avoit  l’ouraque  ouvert  dans  une 
loiigtieiir  de  cinq  travers  de  dtdgt  : d’où  il  con- 
clut <pie  la  nature  cherchoit  à procurer  aux  urines 
une  issue  qu’elles  ne  trou  voient  plus  par  les  voies 
ordinaires  ; mais  en  meme  temps  il  juge  que  cela 
ne  peut  arriver  que  chez  les  jeunes  gens  donc 
l’ouraque  n’est  pas  encore  trop  fortement  desséché. 
Fabrice  de  Hilden  fait  mention  il’un  homme  par- 
Tenu  a l’àge  adulte  , de  qui  le  nombril  s’étoit  ul- 
céré à la  suite  d’une  ischurie  ; ec  qai  rendoit  des 
urines  par  cet  endroit  , d’une  manière  continue  , 
et  non  goutte  à goutte.  On  trouve  enfin  dans  1 His- 
toire de  l’Académie  de  Clairurgie  , Tome  III , l’ob- 
serv'ation  d’un  homme  de  trente-deux  ans , dont 
le  nombril  s’est  ouvert  tout-à-coup  en  pareille  cir- 
constance ; et  qui  a continué  pendant  queltiue  temps 
- à uriner  à-la-fcis , par  la  fistule  qui  s’y  étoit  établie , 
et  par  la  verge  : mais  cet  état  n a pas  été  de  longue 
durée;  parce  que,  le  malade  ayant  cessé  les  efforts 
qu’il  savoir  procurer  l’expulsion  de  ses  urines  par 
Je  non.bril , elles  ont  repris  leur  route  ordinaire. 
Ces  deux  faits  , et  celui  f^iie  j’ai  l’homieur  de  mettre 
sous  les  yeux  de  l’Academie  , sont  les  seuls  qui 
me  soient  connus  où  les  urines  se  soient  fait  jour 
par  une  ouverture  au  ventre  , en  des  personnes 
parvenues  à l’age  adulte.  Ils  ne  prouvent  point 
que  l’ouraque  se  soit  dilaté  pour  leur  donner  issue  ; 
mais  la  possibilité  de  cette  dilatation  est  suffisam- 
mentétabiie  par  les  observations  de  Littré.  Si  j’eusse 
pu  porter  la  sonde  jusciu’au  lieu  que  la  pierre  oc- 
cupoit , ou  que  j’eusse  eu  d’autres  indices  assurés 
de  sa  présence,  il  est  vraisemblable  qu’en  rendant 
»ux  urines  la  facililé  de  s’écouler  par  les  voies  or- 
diiuircs  , au  moyen  de  son  extraction  , je  les  au- 
rois  détournées  de  la  route  qu’elles  s’étoient  pra- 
tiquée , ou  que  du  moins  j’aurois  considérablement 
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diminué  la  quantité  de  celles  qui  s’y  pc>rtoienr. 
Peut-être  aussi  qu’en  incisant  le  trajet  fisiulcuxqui 
leur  donnoit  issue  , et  en  diiidnuaiit  ainsi  de  sa 
longueur,  j’aurois  reno'ii  leur  excrclion  plus  facile  , 
et  calmé  les  douleurs  dont  cette  excreiion  éiolt  ac- 
compagnée ; mais  j’ciiaiéié  retenu  par  la  circons- 
pection que  la  rareté  du  fait  a dû  nature'llcnieiic 
m’inspirer.  Ne  pouvant  espérer  de  guérir  ce  ma- 
lade ; ce  m’eût  été  une  consola:!  m Istcn  [.raiide 
de  pouvoir  rendre  son  existence  moins  pcmble  , 
«t  d’en  prolonger  la  durée. 


OBSERVATION 

Lue  il  l’Academie  royale  des  Sciences  , le  Jllercreâi 
18  Janvier  i77-^- 

U N homme  de  cinquante  et  un  ans  . d’un  irm- 
peraraer.t  sain  et  robuste  et  de  compUxion  mai- 
gre , sentir  , il  y a environ  quatre  m-ûs , un  craque- 
ment à la  région  des  lombes  , dans  un  cfforl  «pi'il 
lit  eu  travaillant  à la  terre.  Ce  cr.aqncmetit  fur  suivi 
d’une  douleur  si  forte  , qu’il  tomba  sans  cornois- 
«ance.  Revenu  de  cet  état  , il  ne  s’aj'ptrt  lU  r[ue 
d’un  sentiment  de  pesanteur  et  d’tngoiirdi;  sentent 
à.  l’endroit  malade  , lecpiel  ne  i’ejapeolioit  p.-’s 
vaquer  à ses  occupations  ordinaires  , et  d’ajjir  aussi 
librement  que  s’il  ne  lui  fût  rienarrite;  sculci.ntni  , 
lorsiiii’il  étoit  assis,  il  étoit  obligé  de  prenure  quel- 
ques précautions  et  de  s’appuyer  sur  les  mains  pour 
se  relever  Deux  mois  e t de  mi  après  cet  accident  » 
il  eut  quelques  douleurs  qui  l’eng.-’gércnt  à pteudre 
Jin  lavement.  I.orsqu’ii  se  preparoit  à le  rcinlre  , 
le  liojues  tique  sur  leijuelii  s’aiqmyoit  ne  ) ayant  past 
soutenu  comme  il  faut  , il  tomba  snr  les  fesses;  dès 
ce  mom.ent  1rs  extrémi.'^és  inferieures,  le  rrctum  et 
la  vessie  furent  frappés  de  par.ilysie  : les  excrémer.s 
et  les  urines , apres  avoir  été  retenus  pciid.-um  quel- 
que temps  , sont  sortis  involontairement.  l.,a  gan- 
grène est  survenue  à l’endroit  de  l’os  sacrum  ; et 
le  malade , encore  plein  de  force  et  sain  d’esprit , 
s’est  épuisé  peu  à peu  , et  est  mort  au  bout  de 
quarante-quatre  jours, 
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4'5o  Observation. 

A l’ouvertiire  de  son  corps  , on  a trouvé  Î4 
corps  de  la  seconde  verrehre  des  lombes)  en  comp- 
tant de  haut  en  bas  , presque  entièrement  détruit, 
de  sorte  qu’il  paroissoit  comme  fracturé  entravers  ; 
«t  celui  de  la  quatrième , profomlément  corrodé  du 
côté  gauche  , et  rempli  , ainsi  (lue  le  lieu  nu’avoit 
occupé  la  seconde  , par  une  sorte  de  putrilage  qui 
Xi’avoit  affecté  que  la  partie  osseuse  de  ces  os  , et 
l’espèce  d’enveloppe  ligamenteuse  dont  leur  partis 
•ntérieure  est  couverte  , sans  s’étendre  à leurs  car- 
tilages intermédiaires  et  aux:  parties  voisines. 

Une  personne  iligne  de  foi,  qui  a connu  le  malade 
yenJant  tout  le  temps  de  sa  vie  , et  qui  n’ignore 
l ieu  de  ce  nui  le  concerne  , m’a  assuré  qu’il  n’avoit 
jamais  eu  d^humeur  extérieure  , ni  de  malaslie  vé- 
nérienne , et  qu’il  avoit  toujours  joui  de  la  santé 
la  plus  ferme  et  la  plus  robuste.  L’espèce  de  frac- 
ture des  vertèbres  lombaires  dont  il  est  mort,  pa- 
foît  cependant  devoir  être  attribuée  à un  vice  in- 
■terieur  , sans  lec[uel  il  n’est  pas  probable  qu’elle  eût 
pu  survenir  à l’occasion  de  l’effort  que  le  mala<ie 
B fait  en  bêchant  ; autrement  cet  accident  seroit 
«ussl  commun  qu’il  est  extraordinaire.  Mais  quel  est 
«e  vice  capable  d’altérer  et  île  détruire  la  suljstance 
des  os , sans  être  jamais  annoncé  p.ar  aucun  symp- 
tôme extérieur  ; et  comment  s’est-il  porté  sur  la  se- 
conde et  la  quatrième  vertèbres  des  lombes , sans  af- 
fecter les  autres  os  1 Cette  question  est  une  decelles 
euxquclles  il  est  impossible  île  'repondre  d’une  ma- 
nière satisfaisante  : néanmoins  ce  fait  m’a  paru  mé- 
riter l'atleiUton  de  l’Académie  , et  digne  d’être  coa- 
lervé. 


F I N. 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES, 


D’aprES  les  plus  célèbres  Anaiomistes  ancien* 
et  rnotlernes  , tels  ([ue  Eustachius  , Werrheven  , 
IVfcry  , Haller  , CoVper  , Morga»iii  , Willis  , 
Zhin  , WinsloW  , Hiinter  , Riolan  , Fallope  * 
Alonro  le  fils  , Petit  , cic.  etc.  Avec  l’applicatioa 
aux  tlifférens  passages  de  cet  ouvrage. 


N.  B.  l.e  chiffre  rempli;:  , inJ:q::c  le  volume  ; I» 
ihiffre  iViibe  , itiJiùue  Ij  pige.  Lor<Ju'À  lijin  d'un  aiiicl» 
il  ne  se  trouve  qu'une  md.c.Uiûn  de  pige  , c’est  qu'ellt 
appartient  toujours  au  même  tome  iiiihqud  par  le  dentier 
ehifjre  romain. 

Four  ne  pas  trop  muiiiplier  les  renvois  , on  a 
négligé  ceux  <(ui , étant  suffisamntent  dé'  clojipésiUn* 
la  Hgure  , pouvoieat  se  passer  ilu  secours  du  lexttt» 

PLANCHE  I. 


figure  I.  Tome  I.  page  3aa  et  suiv.. 


c.n.  LjF  S muscles  fron- 
taux bifunjut  f : ( ce  qui 
ne  se  trouve  pas  tou- 
iours  ). 

i.  h.  Les  segmens  supé- 
rieurs des  muscles  or- 
biculaircs  des  paupiè- 
res. II.  a?i 

c.  c.  Les  segmens  infé- 
lieurs  de  ces  juuscles. 


â.  Le  muscle  relcveur  de 
l’oreille.  3i6 

e.  Le  muscle  temporal.  lo» 

f.  Le  muscle  masseter.  lo'J 

g.  Bord  inferieur  du  zy- 
Roma.  103  ■ 

h.  Portion  de  la  mâchoire 

inférieure.  ihid. 

i.  L’extrémité  supérieure 
du  muscle  abaisseur  da 
l’aile  des  narine»; 

V g 
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EXPLICATION 


quel  est  entièrement 
vu  tlans  la  figure  III.  a. 

l.  Musclespyramitlauxdes 
ailes  des  narines.  II.  363 

m.  m.  Grands  muscles  zy- 

fomatiques, 

'etit  muscle  zygomati- 
que accessoire, 

e.  0.  Les  muscles  canins. 

«^U|. 

f.  I.e  muscle  carré  , ou 
nientonuier.  36') 

q.  f.e  triangulaire,  tbid. 

r.  Le  mu.scle  urbicu faire 
«les  lès  res.  Voyez.  Hgure 
111.  h.  II.  ,370 

s.  Le  r.iuscla  liuccinateur. 

Voy.  lig.  1!I.  368 
r.  f.  Pfcliis  muscles  palpé- 
brau'c. 

U.  I e psiir  muscle  zygo- 
miil  juc.  366 
X.  Legrandmuscleincisif. 
y.  Le  petit  muscle  de  la 
sousclüison  des  narines. 
FIGURE  II. 

II.  Muscle  sterno-thyroï- 
dien  droit.  99 
«.  Muscle  hyo-thyroïdien 
rlroit  en  situation.  98 
i,  Stemo-hyoïdien  droit. 

FIGURE  III. 

Tome  II,  366  et  suiv.~^, 

f.  Le  muscle  abaisseur 
desnarines , vudans  son 
entier. 

R.  Le  muscle  orbiculaii'e 
des  lèvres. 

Le  muscle  buccinateur. 

d.  Les  muscles  canins. 

F I G U R F.  IV. 

Le  muscle Urnporalilé- 
leché. 


FIGURE  V. 

a.  Les  muscles  sternaè* 
hyoïdiens.  11.  96 

è.  Le  musclecoraco-hyoï- 
clien,  ou  anchora-hyoï- 
dien.  ( Omo-hyoi«lien.  ) 

c.  Le  tendon  mitoyen  d«- 
ce  muscle. 

d.  Le  mylo- hyoïdien  , ap- 
pelé ici  génin-hyoidien 
interne  ou  oblicjue.  97 

e.  Le  génio-hyoidien»ap- 
pelé  ici  géuio-hyoi«lieii 
interne  ou  droit. 

/.  Le  stylo-hyoiclien  du 
côté  droit.  91 

g.  g.  Kérato-glosses  , o* 
hyo-kèrato-glosses. 

h.  h.  Stylo-glosses. 

I.  L’os  hyoïde.  I.  117 

k.  Les  glandes  sublingua- 
les. 

l.  La  glande  thyro'idienne. 

ni.  L’appendice  delà  mê- 
me glanile. 

n.  Le  muscle  sterno-thy- 
roidien.  II.  9i 
FIGURF.S  VI  et  VII. 
Elles  sont  à peu  pré» 
comme  la  11. 
FIGURE  VIII. 

II.  77  et  suiy. 

a.  La  trachée. 

b.  L’œsophage. 

c.  c.  Le  muscle  long  du 
■cou. 

d.  La  glande  thyroïdien- 
ne , qui  paroîtici  divi- 
sée en  deux. 

e.  L’appendice  de  cette 
glande  , selon  M.  Mor-^ 

ga&ni- 

f. f.  Les  muscles  cnco- 
thyroidiens. 

g.  Le  cartilagQ  thyroïde. 
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DES  FIGURES. 


h.  l e tliyro-pliaryngien. 

i.  Le  stylo-pharyngien 
gauche. 

k.  len.lcn  et  l’attache, 
conimiine  il?  ce  muscle. 

l. /.  Les  br.sio-gir)sses  (Ce- 
lui «lu  côté  flroir,  pa- 
l'oîr  là  comme  un  gcnio- 
glosse.  ) 

ni.  L’os  hvoiile.  II.  96 

n.  Legénio- liyoïdienoMî- 
qne  , mieux,  appelé  gé- 
nio-glosse.  * 

«.Le  -"cnio-hvoulieriflroit. 
( li  p.iR.'îr  l.à  ccunmeune 
porti  .in  ilu  hasio-giosse.) 
Le  stylo-glo'se. 

riGURES  IX.  et  X. 

Les  os.sclcts  de  l’ouïe  , 
dont  l’étrier  a été  dé- 
couvert par  Eusiachius, 
de  même  >|ue  le  muscle 
du  marteau.  IL  36i^ 
r I G U R K XI. 

A.  c.  Les  muscles  hasio- 
glosscs.  ( Celui  «lu  cijté 
droit  paroît  laungénio- 
liyoï.licn.  ) 

l-  Le  kérato-glosse  gau- 
che. 

c.  Le  stylo-glossc  g.rjche. 

d.  Le  stylo-pharyngien 
gauche. 

e.  L’cesçphagien.  ( Cela 
paroît  plutôt  le  ihyro- 
crico-phar\T!gien  déta- 
ché et  renversé.  ) 

f.  Le  sty  lo-liyoidien  gau- 
che. 

g.  l.e  crico-thyroïdicn 
gauche. 

h.  La  trachée-artère. 

i.  Portion  coupée  de  l'o*- 
iophage. 


II.  77.  er  fuin. 

i.  Ligament  du  muscle 
stvlo-glnsse. 

l.  Le  kérato-pharyngien. 

m.  i.e  svuilesrno-pharyn- 
gien.  Ces  deu  x couvrent 
la  portion  moyenne  «lu 
St)  lo-pharyngicn. 

n.  La  portion  inferieurs 
du  stylo-pharvngicn  , 
attachée  en  partie  au 
cartilage  thiroiile  , et 
un  peu  à la  corne  «l« 
l’os  hi'oiile. 

0.  La  base  de  l’os  hvoi\le. 

1.  117 

r.  La  corne  gauche  de 
cet  os. 


q.  Le  cartiLage  tlvToïde. 
FIGURE  XII. 

a.  La  base  de  l’os  hvoirîo, 

b.  L’echaïutrure  et  le  côte 
gauche  du  cartilage  Ihy- 
roiilc. 

c.  Le  muscle  hyo-lhyroi- 
dien  gauche. 

d.  Le  muscle  sterno-thy- 
roidien  gauche. 

c.  Un  petit  muscle  parti- 
culier. 

f.  Un  autre. 

g.  La  base  de  l’os  hyoïde. 

k.  La  grande  corne  gau- 
che. 


i.  La  petite  corne  ou  ap- 
pendice gauche. 

FIGURE  X I T T. 

a.  LerausdeptérygoidicB 
interne. 

b.  I.e  muscle  ptérj’goïdiei» 
externe. 

c.  l.e  muscle  long  supé- 
rieur du  epu  , du  cote 
gauche;  autrement  ap- 
pelé droit  antérieur. 

V 4 
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EXPLICATION 

</.  I.e  long:  iiiféri*'ur  du  g.  g.  Les  petits  droit»,  on 
foii.  (lu  c^tédroit.  latéraux  antérieurs.  11. 

/.  I.Æ  muscle  salpingo-sta-  iï 

phvlin.ou  plutôt  lepté-  h.  h.  I.a  mâchoire  infê- 
rv  salpingo-iivoidien.  rieure  , divisée  par  1* 

I,'oMk|uc-  anterieur  du  menton. 

C(jté  droit. 


IMI 


- PLANCHE  a. 

• fl 

N 


F I G U R 


U.  I_i ’Fpîglotte  un  peu 
soulevée. 

i,  5.  Les  deux  sommités, 
ou  petites  tètes  des  car- 
tilages arvténoides. 

c.  L’aile  ou  portion  gauche 
du  cartilage  thyroïde  , 
hors  desituation.il.  96 

d.  Apophvse  ou  corne  su- 
périeure de  cette  aile. 

f.  Apdphyse  ou  corne  in- 
ferieure. 

f.  L’aile  ou  portion  droite 
en  situation. 

g.  Le  nuiscle  thyro-ary'té- 
iioidien  gauche. 

h.  Le  muscle  crico-aryté- 
noidien  latéral. 

I,  l,e  muscle  crico-aryte- 
noidicii  postérieur. 

i.  i.  Le  muscle  aryténoï- 
dien. 

2.  Latrachée-artere.ll.  10(3 

m Portion  de  l’œsophage. 

FIGURE  11. 

a,  I.a  face  interne  de  l’é- 
piglolte. 

t L'-s  muscles  arylé- 
aoi-.neiis. 


c.  c.  Les  crico-aryténoïi 
diens  postérieurs. 

d.  d.  I.a  face  postérieure 
etiiiférieure  ducartilage 
cricoïde. 

t-  La  ligne  saillante  de  Iz 
face  postérieure  du  cri- 
coïde. 

f.  f.  Le  muscle  aryténoîw 
dieu. 

g.  g.  Les  têtes  des  carti- 
lages aryténoïdiens. 

h.  h.  Les  cornes  supérieu- 
res du  thyroïde. 

i.  i.  l es  inférieure». 

' FIGURE  III. 

a.  La  fente  du  Larynx. 

11.411 

b.  Le  muscle  hyo-thyroî- 
dien  gauche. 

c.  Le  sterno-thyroïdiefl 
gauche. 

d.  Le  pharvnx.  3v9 

e.  L’œso.’hage. 
FIGURES  IV  et  VI. 
Tome  U.  et  suiv. 

a.  Jjcboutde  la  langue. 

b,  La  l'asc  de  la  langue. 

C.  c.  et  J.  d.  Le*  muscla 


I. 


DE  S ,F  I 

*lylo-f:Insst-s coupes,  (se- 
lon le  texte.  ) 

t.  e.  et  f.  f.  Les  stylo-pha- 
ryngiens. 

g.  g.  Les  cephalo-pharyn- 
giens,  qui  s’unissent  en- 
semble par  une  li^ue 
blanche. 

h.  h.  Le  muscle  œsopha- 
gien, (pliüôtle  kerato- 
synclcsnio-pharyuj'ieu. 

i.  Ouverture  du  pharynx. 

k.  k.  L’œsopha;(e. 

l.  !.  La  trachee-artère. 

ADDITION. 

393  et  suiv. 

m.  l.e  muscle  hyo-crico- 
pharyngien, 

77.  71.  Les  ^losso-pharyn- 
g'iens. 

P.  Portion  du  stylo-pha- 
ryngien. 

р.  P,  p.  p.  Le  voilediipa- 
lais.  (^La  cloison  du  pa- 
lais. ) 

5.  q.  La  voûte  du  pharynx, 
et  les  riiles  de  cette 
voûte. 

r.  T.  Les  pétro-pharym- 
giens. 

r.  Le  petit  stylo-pharyn- 
gien de  Santorini. 

T.  r.  r.  f.  Les  peryslaphy’- 
lins  externes. 

F I fj  U R E V. 

063  et  iutv. 

a.  La  langue. 

h.  L’épiglotte. 

с.  Le  ligament  épiglotti- 
que  de  Morgagni  , ou 
glosso-épiglottiqne. 

3.  Le  ligament  hyo-épi- 
glotticjue  gauche, 

e.  L’os  hyoïde.  . 


* 


G U R ‘E  S.  //tb 

f.  I.esglandes dtlabase d« 
la  langue. 

FIGURE  VIL 
413  et  suif. 

Le  cartilage  cricoïde  vu 
en  de\  ant. 

a.  Pa  nie  antérieure. 
è.  Partie  postérieure. 

c.  c.  Les  petites  tetes  ou 
sommités  articulaires. 
FIGURE  VIII. 
Le  cartilage  .articulaire  \ u 
de  côte. 

J.  Partie  antérieure  ou 

basse. 

b.  Partie  postérieure  ou 
haute. 

c.  Partie  latérale  , ( où 
manvpie  lapetiie  face  tte 
articulaire,  marquée  oaf 
7t.  Lig.  l.  ) 

figure  IX. 

417  suiv. 

a.  Le  cûfé  droit  du  carti- 
l.ige  thyroitle. 

b.  Le  côté  droit  du  carti-* 
lage  cricoide. 

c.  L’épiglotte. 

d.  La  corne  supérieure 
droite  du  cartilage  thy». 
roide. 

e.  I.a  corne  supérieure 
gauche. 

f.  La  corne  inférieure 
tlroite. 

FIGURE  X. 
L,aface  postérieure  du  ci  i- 
coiile. 

a.  La  ligne  saillante. 

b.  b.  I.es  faces  latérales,  t 

c.  f.  Les  éminences  , < u 
petites  tètes  oi'UcuLi- 

; res.,  I 

' y 5 
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XI. 

4a5  et  suiv. 

M.  L’êpitîlotte. 
i.  La  corne  supérieure 
droite  du  thyroïde. 
t,  La  portion  supérieure, 

’ ou  tète  du  cartilage  ary- 
ténoidc  droit. 
i.  d.  L’orifice  du  ventri- 
cule droit  du  Larynx. 
g.  La  portion  droite  du 
cricoide. 

g.  La  coupe  antérieure  du 
cricüïde. 


: A T î O N 

h.  La  coupe  postérieure; 
FIGURE  XII. 

4 14  et  fiiiv. 

Un  des  cartilages  aryté- 
no'ttles  , dépouillé  de 
ses  muscles. 

a.  b.  l.abase  de  ce  cartl- 
lage. 

b.  L’angle  interne  de  la 
base. 

c.  Cavité  articulaire  de  la.- 
base. 

d.  Appendice  ou  petite 
tete  de  ce  cartilage. 


PLANCHES. 

[A  la  fête  , en  montant  du  bas  de^Corenle  droite  J là: 
eanche.: 


C.  VT  LANDE  parotide. 

A.  muscle  triangulaire  des 

• lèvres. 

T),  muscle  buccinateuî. 

B. Musclemasséter.ll.  io3 

£.  Muscle  petit  zygoma- 
tique. 

r.  muscle  grand  zygoma- 
tique. 

<j.  Rtleveur  commandes 
lèvres  ou  canin. 

H.  Reltveur  propre  des 
lèvres  . ou  incisif. 

K.  Muscle  temporal. 

I.  Muscle  orbiculairc  an- 
gulaire de  la  psupière. 

T.  Rameau  frontal  artériel. 

1,.  Muscle  frontal. 

M.  Muscle  sourcilier. 

O.  M'isc’e  orbiculaire  su- 
périeur. 

(K.  Mi  scle  nasal  de  la 
lèvre  supérieure  , ou 


surdemi-orbiculaire  du 
nez. 

O.  Rameau  artériel  sous- 
mentonnier. 

y.  Artère  labiale.  III. 

c.  Rameau  de  l’artère  la- 
biale à la  mâchoire  in- 
férieure. 

q.  Rameau  artériel  dm 
sommet  de  la  tète. 

P.  Muscle  orbiculaire  in- 
férieur. 

Z.  Rameau  da  l’artère 
sous-orbitaire. 

Q.  Muscle  carré  du  men- 
ton , ou  le  menton-- 
nier. 

Devuii  le  bas  de  roreiUe 
droite  jusqu’à  la  mnbi  , 
et  depuis  le  dernier  doigt- 
jusqu'à  Vaisselle. 

h.  Artère  labiale  ou  maxil-. 
laire  externe.  111.  374v 


Digilized  by  Google 


I 


D E s F I 

r.  Artère  carotide  ex- 
terne. III.  368. 

i.  Muscle  digastrique. 

n.  Muscle  scalène. 

m.  Rameaux  de  l’artère 
thyroïde. 

a.  Muscle  trapèze. 

E.  Apophyse  coracoïde. 

D.  Muscle  deltoïde. 

C.  Muscle  petit  dentelé. 

O.  Muscle  coraco-bra- 
chial. 

II.  Muscle  deltoïde  1.38  f 

G.  Muscle  sous -scapu- 
laire. I.  394 
Artère  scapuLaire. 

E.  Muscle  grand  rond. 
II.  39a 

O.  Artere  profonds  de 
l’humérus. 

AT.  Muscle  biceps.  II.  898 

K.  Muscle  brachial  in- 
terne. 

Y.  Muscle  long  supina- 
teur. 

V.  Rameaux  artériels  du 
muscle  profond. 

T.  Aluscle  radialcxtcme, 
ou  fléchisseur  du  carpe. 

*•.  Artère  radiale  qui  for- 
me l’arc  du  dedans  de  la 
main.  lil.  4+f>. 

*.  Artère  cubitale  anasto- 
mosée, avec  la  radiale 

fiour  l’arc  du  dedans  de 
a main.  6 Sa. 

*.  L’artèrecubirale  au  flé- 
chisseur sublime,  ihtd. 
%.  Aluscle  fléchisseur  pro- 
fond des  doigts.  1.  468 
A*  Rameau  de  l’artère  cu- 
bitale, au  muscle  ttéchis- 
seur  sublime. 

S.  Aluscle  palmaire. 

Q,  Aluscle  cu’uital  dn- 


G U R E S.  4^7 

terne  , fléchisseur  du 
carpe. 

P.  Comlylc  interne  de  l'hu- 
mérus. 

L.  Aluscle  brachial  ex- 
terne , ou  anconé.  I.  4i  * 

t.  Rameau  de  l’artère  sous- 
clavicre  brachiale  lll. 
363 

b.  Rameau  de  la  même  ar- 
tère. 

K.  Aluscle  court  exten- 
seur. 

I.  Muscle  long  extenseur, 
ou  grand  anconé. 

2?u  irtt'me  côté  droit  , de 
Vainseîle  au  pied  , et  de- 
puis le  talon  jusqu'au 
scrotum. 

E.  Muscle  grand  dorsal , 
ou  le  très-large  ilu  dos  » 

a.  Aorte.  111.  369- 

d-  Artère  splénique.  47^ 

e.  Artère  hépatique.  47'* 

b.  Tronc  de  l’artere  cœ- 
liaque. /flO 

c.  Artère  coronaire.  4?t 

p.  Artère  ronaledroite  su- 
périeure. 48a 

A.  Rein  droit. 

Z.  .Artères  spermatiquesr 

484  , 

A Uretere  droite. 

E.  Muscle  transverse  de 
l’abdomen. 

F.  Muscle  carré  des  lom- 
bes. 

d.  Rameau  de  l’aorte, pour 
l’intestin  rectum. 

L.  Artère  iliaque  interne, 
oiihypogastiique.  IV.  i 

I.  L’intestin  rectum. 

I.  Artère  gauche  infé- 
rieure, de  l’articulatit'a. 
du  fémur. 

V G 
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a.  Artère  fémorale  , ou 
crurale. 

£.  Rameau  artériel  crural, 
pour  les  glandes  de  l’ai- 
ne et  le  muscle  vaste  in- 
terne. 

B.  Musclc/uîciu-Iafj.L  47^ 
X.  L’artère  honteuse  ex- 
terne supérieure.  IV.  10 

A.  Muscle  moyen  fessier. 

I.  469 

N-  La  rotule^ 

X.  Rameau  crural  du  mus- 
cle pectiné. 

C.  Musclecouturier.il.  8 
V.  Rameau  artériel  crural 

des  muscles  triceps  pre- 
mier et  deuxième.  i3 
f.  Rameau  artériel  crural 
des  glandes  inguinales. 
I.  Rameau  artériel  crural 
de  la  verge.  111.  a6ô 
, Muscle  pectiné.  11.  a 
. Rameau  artériel  crural 
du  premier  muscle  tri- 
ceps. i3 

».  Rameau  arteriel  crural 
dun\uscle  couturier  .11.8 

K.  Musclelong  triceps.ïS 

D.  Muscle  droit.  1.  34f 

E.  Muscle  vaste  interne. 

L.  Musclegrêleantérieur. 
11.  Il 

H.  Muscle  biceps  ante- 
rieur. 11.  a7 
ÎJ.  La  rotule.  I.  apa 
O.  Condyle  interne  du  fé- 
mur. 374  , , 

B.  Ligamentqui  attache  la 
rotule  au  tibia.  a84 
A.  Rameau  de  l’artère  po- 
p'itée  , dit  circonflexe 
interne  , ou  branche  in- 
terne de  Wiailew.  IVt 
«2 


A T I O N. 

0.  Tubérosité  de  l’os  cal- 
canéum. 1.  3o3 

E. Tendond’ Achille.il. 48 

F.  Muscle  long  fléchisseur 
du  pouce.  4a4 

D.  Muscles  Jumeaux.  47^ 
C.  Muscle  soléaire.  II.  il 
a.  Rameau  de  l’artère  cir- 
conflexe interne  infé- 
rieure du  côté  gauche, 
M.  Muscle  grêle  , demi- 
membraneux. 

Ve  l’oreille  à la  main  , et 
depuis  le  pouce  jusqu’à 
Vaisselle. 

e.  Rameau  artériel  de  l’o- 
reille. 

h.  Gl.mdes  maxillaires. 

1.  Muscle  digastrique. 

q.  Artère  carotide  ex- 
terne. III.  368 
p.  L’artère  carotide  in» 
terne.  393 

k.  Glandes  jugulaires. 

A.  Clavicule.  1.  aab 

(E.  Rameau  de  l’artèr» 
axillaire  à l’acromion. 

lll.  434 

B.  Acromion. 

C.  Tête  de  l’humérus.  44f 
Q.  Artère  sous-clavière. 

3i3 

F.  Artèrepulmonairegau* 
che.  368 

E.  Artère  scapulaire  in- 

Y.  Artère  profonde  de 
I humérus.  44* 
a.  b.  Al  térés  iutercostae 
les.  466 

I.  Artère  circonflexe  anté- 
rieure. ^ J J 

X.  Artère  profonde  de 
l’humérus  , avec  la  cip» 
C wûcxe.  postérieure. 


D^itized  by  Google 


ê 


/. 


DES  FIGURES.  * 4^> 

e.  R anieaiule  l’artère  bra-  B.  Le  rein.  ao8 

, thiale  au  muscle  bi-  i.  Artère  rénale.  483 
ceps.  1.  h.Miistlepsoas.lI.oeri33 

Z.  Premier  rameau  arté-  6.  R.iineau  île  la  deuxieme 
riel  collatéral.  arrere  inlercostale. 

K.  Muscle  coraco-bra-  E.  Muscle  transverse  d© 

chiai.  396  l’abdomen. 

L Rameau  artériel  qui  va  à y.  Rameau  de  la  deuxième 
la  peau.  arrêt  e lombaire  tfauchc, 

g.  Rameau  artériel  cansu-  (|ui  vaau  muscle  trans- 

. laire  , ou  de  l’articula-  verse. 

lion.  111.  4S1  G.  Muscle  carré  des  lom- 

r.  Autre  rameau  artériel  bes. 

cutané.  Uretère. 

f.  Autre.  M.  Muscle  iilac|ue.  . 

p.  Rarneauartériel.recur-  U.  Arterede  rariiculation 
relit  de  l’artere  iuleros-  du  fémur  , qui  vient  île 

seusc.  l’artère  crurale. 

X.  Artere  r.adiale.  III.  4 +6  Y.  Rameau  artériel  adi- 
V.  L.’os  du  couiie  nud.  1.  peux. 

3.43  n.  Artère  spermariipi», 

Z.  Ivîuscle  fiéchisseur  ra-  droite.  III.  4«4 

dial  du  carpe.  r.  Muscle  petit  oblic^ue. 

L.  Artereinrerosseusein-  x.  Rameau  artériel  pour 

terne  de  l’avant-bras.  l’articulation. 

T.  Muscle  flcchâsseur  eu-  B.  Muscle  couturier.il.  J 
bital  du  carpe.  K.  Lavessie  reuverséeen 

t.  Rameau  artériel  du  mus-  devant. 

'de  radial.  C.Muscleclroitsupéricur. 

i.  Artere  radiale  , qui  $e  e.  Rameau  supcricurde  U 
distribue  antérieure-  branche  interne  de  l’ar- 

ment aux  doigts.  111.  .446  tere  poplitée.  IV.  37 
i.  Artères  de  la  face  in-  d.  Branche  externe  de  l’ar- 
terne  des  doigts.  tère  poplitée, 

b.  Réseau  artériel  cutané.  A.  Artere'  crurale  cou- 
z.  Raineaiiartérieldumus-  péc.  IV.  ai 

de  Hechisseur,  L.  Muscle  moyen  fessier. 

G.  Rameau  récurrent  de  c.  Artère  crurale  interos- 
l’artère  brachiale  qui  va  scuse.  IV.  ai. 

•«  aumuscle  cubital.  1.  431  K.  Muscle  _/âîctfi-Zafa.  I» 
Z^epuis  les  côtes  jusqu’au 

petit  doigt  du  pied,  et  E.  Muscle  grand  triceps. 
depuis  le  pouce  jusqu’au  H.  Muscle  vaste  externe. 
scrotum.  1.  Muscle  droit  coupé, 

p.  Cap»ule  jcéiulè.  Ul.;>oa  0.  La  cglulc.  i.  _ , ; 
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P.  Muscle  long  péron- 
nier.  II.  4*^ 

».  Arrére  profonde.  HT. 
43o. 

O.  Muscle  extenseur  com- 
mun des  doigts.  1.  4^6 

B.  Muscle  extenseur  long 
du  pouce.  447 

C.  Muscle  ex  tenseur  com- 
mun du  pouce.  II,  67 

t.  Ramificaiionde  l’arrère 
tibiale  antérieure , pour 
la  face  supérieure  des 
doigts. 

N.  Muscles  jumeaux.  II. 
4^ 

A.  Os  du  tibia nud.I.  a85 

]V.  Condvle  interne. 

M.  Tendon  du  muscle 
couturier. 

G.  Muscle  vaste  interne. 

E.  Muscle  demi-membra- 
neux. 

Sur  la  Poitrine. 

F.  Artère  scapulaire  in- 

* terne. 

y.  Artère  profonde  de 


l’humerus.  III.  44r. 

a.  et  b.  Artères  intercoi* 
talcs.  46b 

F.  Artère  pulmonaire  gau- 
che. 3M1 

b.  Glande  thyroïde. 

A.  Tr.ichéc-artcre. 

O.  Artère  carotide  gau- 
che. 366. 

L.  Origine del’artèresoii- 
clas-iere , et  de  la  caro- 
tide droite.  363,  366 

p.  Artère  souclavière  gau- 
che. ihid, 

G.  Artère  aorte.  359 

H.  Grand  arc. 

E.  Conduit  artériel. 

c.  Oreillette  puche. 

D.  Tronc  de  l’artère  pul- 
monaire. III.  358 

B.  Oreillette  droite. 

I.  Rameau  de  l’artère  co- 
ronaire droite.  36 1 

K.  Rameau  de  l’artère  co- 
ronaire gauche,  ihid. 

A.  Le  cœur.  11.  /^b2 


P L,A  N C H E 4. 

EXPLICATION.  Tome  J.  3aa  et  suh. 

£Ue  représente  , i les  vaisseaux  artériels  de  toute  lot 
jdee  postérieure  du  Corps.  2'^ . Tu  cbté  gauche  , la  plu- 
part des  muscles  que  la  peau  couvre  immédiatement, 

' 3^.  Tu  côté  droit . les  muscles  qui  sont  au-dessous  des 
premiers , jusqu’aux  os. 

Côté  gauche  du  Corps  , depuis  la  tète  jusqu’au  bout  de« 
doigts , et  depuis  ceux-ci  jusqu’à  Vaisselle. 

1.M  us  CLE  comple-  cipitale  , an  mtiscl« 
xus.  II.  1 10,  M3  stemo-mastoïdien. 

C.  Rameau  de  l’artère  oc-  b.  Rameau  de  l’artère  oc- 
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fipitale  , pour  le  bord 
superieurdii  niuîclesîer- 
no-cleulo  - mastoiditn. 

C.  Muscle  postérieur  su- 
périeur de  l’oreille  ex- 
terne. 

A Muscle  splénius  de  la 
tête. 

C.  Muscle  postérieur  in- 
férieur de  l’oreille  ex- 
terne. 

B.  Muscle  stcrno-cleido- 
mastoiiiien.  11.  79 
V.  Glande  parotide.  IV. 
3ao 

F.  Muscle  splénius  du  cou. 

II.  78 

b.  Rameau  de  l’artère 
thyroiile  , «[ui  va  aux 
muscles  du  cou. 

Y.  Glandes  jugulaires  , 
avec  les  artcres  qui 
viennent  de  l’artère  au- 
riculaire postérieure. 

III.  380 

Z.  Autres  glandes  jugu- 
laires. 

D.  Muscle  releveur  de 
l’omoplate. 

E.  Muscle  trapeze.  I.  370 

G.  Muscle  grand  dentelé. 
366 

O.  Muscle  deltoïde.  384 

A.  Muscle  sus -épineux. 
383 

B.  Partie  du  muscle  tra- 
peze à son  origine. 

B.  B.  Tâte  de  l’os  humé- 
rus. 384 

c.  Muscle  rhomboïde.  370 

D.  Muscle  sous-épineux. 

389 

c.  c.  Muscle  court  exten- 
seur du  cubitus. 


CURES.  47f 

E.  Muscle  brachial  in- 
terne. 

0,  Tronc  de  l’artcrc  pro- 
fonde humérale. 

F.  Muscle  long  supina- 
teur. 1.  439 

q.  Hameau  artériel  cutané. 

1.  Muscle  radial  externe, 
premier  et  second,  ou 
fléchisseur. 

N.  Muscle  extenseur  des 
quatre  doigts. 

Z.  Z.  Muscle  extenseuroa 
abilucteur  du  pouce.  I. 
4f>D 

s.  Muscle  extenseur  du 
petit  doigt.  438 

M.  Rameau  de  l’artère  In- 
terosseuse externe. 

Q.  Aluscle  fléchisseur  cu- 
bital, ou  cubital  interne. 

y.  Artère  interosseuse  „ 
profonde , postérieure  , 
supérieure. 

X.  Muscle  extenseur  cu- 
bital ou  bicomi^. 

M.  Ligament  interosseu* 
( place  du  ) 

§.  Muscle  anconé.  I. 

*«.  Condyle. 

G.  Olécrane. 

t.  Rameau  de  l’artère  hu- 
mérale , qui  s’anasto- 
mose avec  un  rameau, 
récurrent  de  l’artère  ra- 
diale. 111.  441 

D.  D.  Aluscle  long  exten- 
seur.  I 

Depuis  VaihAIe  , jusqu’au' 
bout  du  pied. 

V.  Gbandes  île  l’aisselle  , 
avec  les  artères  ve  :anj 

* du  rameau  dorsal  de  la 
scapulaire. 

S . Aluscle  grand  rond. 
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F.  Muscle  gfnvinl  dentelé 
anterieur.  1.  .'<66 

g.  Rameau  intercostal  de- 
là sejiiieme  artère. 

H.  Muscle  sacro-lombaire. 
11.  128. 

K.  Muscle  releveur  des 
côtes. 

M.  Insertions  du  muscle 
dentelé  inferieur.  1. 
08a 

A.  Place  du  rein. 

L.  Muscle  oblique  ascen- 
tlant. 

c.  Crète  de  l’os  des  îles. 
1.  173 

A.  Muscle  grand  fessier. 

467 

B.  Muscle  fessier  jnoyen. 

469  , 

a.  Artere  ili.aque  posté- 
rieure. 

D.  Os  cocci.'c , et  os  s.a- 
cruni.  1.  160,  i7“ 

E.  L.  Portions  de  l'os  des 
îles.  173 

b.  Rameau  de  l’artère 
iliaque  postérieure , au 
muscle  pyramidal. 

G.  Muscle  pyramidal.  364 

c.  Rameaux  de  l’artére 
iliaque  postérieure  pour 
les  muscles  grand  et 
moyen  fessier.  IV.  i 

M.  Muscle  obturateur  in- 
terne. 1.  474 

I.  Nerf  sciatique.  IV.  3oi 
lî.  Ligament  de  l’os  des 

îles  au  s.acrum.,I.  173 
K.  Grand  trochanter. 

N.  Muscle  carré  deslom- 
bes. 11.  I ib 

E.  Tubérosité  de  l’os  is- 
chion. 

Ri  Tétt;  cQxamuue  du  mus- 


A T I O N 

de  biceps  ; et  du  cora* 
co-bracbial. 

O.  Partie  du  muscle  obtu- 
rateur interne. 

q.  Rameau  de  l’artère  per- 
forante première,  pour 
le  grand  trochanter. 

p.  Rameau  de  l’artère per- 
fu'ante  première,  pour 
le  muscle  vaste. 

P.  Portion  du  muscle 
grand  fessier. 

N.  Artère  interosseiise 
première. 

Pduscle  vaste  externe. 

Z.  Rameau  de  l’artère  in- 
térosseuse,  pour  le  mus- 
cle triceps  et  le  nerf 
crural. 

S'.  Artère  perforante  deu- 
xieme. 

V.  Muscle  biceps,  portion 
longue.  11.  27 
An.’istomoses  des  artè- 
res première  et  deuxiè- 
me perforante. 

F.  Muscle  grand  triceps. 
i3 

X.  Rameau  de  l’artère  cru- 
rale, dit  articulaire  su- 
]mrieur  externe. 

4.  Rameaude  l’artère  cru- 
rale , dit  articulaire  in- 
férieur interne.  ^ 

«.  Rameaude  l’artère  cru- 
rale pour  le  muscle  ju- 
meau externe. 

i!  Muscle  jumeau  externe. 

3.  Rameaude l’artere cru- 
rale pour  la  peau. 

3.  Muscle  long  péronier, 

11  40 

4.  Rameau  de  l’artère 
qui  s’anastomose  avec 
un  rameau  de  l’ar- 
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VèiT  tibiale  antérieure. 

5.  Muscle  court  pcro- 
* nier.  '58 

I.  Muscle  extenseur  com- 
mun lies  orteils. 

I.  Riuneauile l’artèrepre- 
inieie  , pour  le  muscle 
lüii;'  péronier,  l^o 
B.  B.  Aialléole  externe. 
i6.  Rameau tlel’arlere pé- 
ronière , pour  l’articu- 
lation de  l’os  péroné. 
389 

1/5.  Artère  du  t.arse. 

16.  Rameau  de  l’artère 
plantairee.xterne.lv.  40 
X2.  Rameau  enarc  de  l’ar- 
tère plantaire.  IV.  38 
U.  Rameau  qui  s’anasto- 
mose .avec  le  rameau  9. 
10.  Rameau  de  l’arterc  pé- 
ronière , pour  le  tendon 
d’Achille.  11.  48 
9.  Rameau  de  l’artère  pé- 
ronière , pour  l’extré- 
mité de  l’os  péroné. 

7.  Rameau  de  l’artère  pé- 
ronière. pou  rie  tendon. 
d’Achille. IV.  43’ 
Artère  péronière  anté- 
rieure. 

ATendon  d’Achille.  11. 48 
ï.  Aluscle  loniï fléchisseur 
•tlu  pouce  du  pied. 

3.  Rameau  de  la  branche 
‘ cutanée  de  l’artere  cru- 
rale , pour  le  tendon 
d’Achille.  IV.  31 
A- Muscle  jumeau  interne. 

6.  F ndroit  où  l’artère  po- 
plitée disparoîten  s’en- 
fonrant.  37 

I.  Rameau  de  l’artère  cru- 
rale. ou  jumenu  interne. 
T.  t.  Hameaux  de  l’arler« 
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crurale , pour  le  muscle 
biceps  et  la  peau, 
y.  Rameau  de l artere  pro- 
fonde de  la  cuisse , au 
muscle  demi-membra- 
neux. 

X.  An.->stomose  du  rx* 
me  au. 

S.  Aluscle  demi-inembra-» 
lieux. 

T.  Muscle  elcmi-nerveux, 
tire  en  dehors  pour 
laisser  voir  ce  qu’il  ca* 
che. 

O.  R.ameau  de  l’artère  pre- 
mière perforante  , aua 
musclesdcr.û-tendineu* 
et  demi- membraneux, 
a.  Rameau  de  l’artere  per- 
forante , aux  muscle» 
demi-membraneux  et 
demi-tendineux  et  au 
nerf.  • 

y.  R3mc.au  de  l’artèrepro- 
fonde  au  muscle  demi- 
membraneux, 
y.  Rameau  de  l’artère  per- 
forante  première  , aa 
muscle  triceps. 

X.  R.imeau  lie  la  premier» 
artère  perfonintc  , aa 
demi-membraneux. 

U.  Tronc  descendant  d« 
la  première  artere  per- 
forante. 

e.  os  fémur.  I.  374 
q.  Artère  perforante pr»»  • 
miere  de  l artere  cru- 
rale. IV.  21 

o.  Rameau  de  l’artère  per- 
forante première  .a<(F 
nerf. 

F.  Vajfin.  1$ 


1 
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Coté  droit  de  h face  posté- 
neure  du  corps  , depuis 
la  tète  jusqu’aux  ici^rs  , 
et  depuis  ceux-ci  inté- 
rieurement jusqu’à  l’ais- 
sclk. 

J.  Rameau  de  l’arrère  oc- 
cipitale pour  le  muscle 
splénius.  IH.  ,'579 

|u.  Rameau  de  l’artere  oc- 
cipitale , qui  s’ana.sto- 
mose  avec  son  congé- 
nère de  l’autre  eflté. 

K.  Muscle  petit  droit  de 
larére. 

M.  Muscle  oblique  supé- 
rieur. 

l.  Muscle  grand  droit. 

K.  Muscle  oblique  infé- 
rieur. 

O.  Artère  profonde  de 
rhunicrus.  111.  44’ • 

m.  Rameau  del’artère cer- 
vicale pour  le  muscle 
épineux  du  cou.  45o. 

ïi.  Rameau  de  l'artère 
cerv  icale  , pour  le  mus- 
cle complexus. 

O.  Muscle  trachelo-mas- 
to'idien. 

E.  Muscle  trapeze. 

3.  Artcre  dorsale  de  l’o- 
moplate. 

X.  Clavicule  ( os  de  la  ) 

O.  Muscle  épineux  du  cou. 

a.  Artere  dorsale  supé- 
rieurevenant  del’artère 
thvroide.  111.  369 

b.  Artère  nutritive  de  l’o- 
moplate. 

A.  Tête  de  l’humérus. 

Q.  Os  de  l’omoplate. 

B.  Capsule. 

J.  Tronc  de  l’artère  axil- 
laire. 434 


f.  Rameau  de  l’artère  sca- 
pulaire. 

V.  Ligamens  perpendicu- 
laires des  côtes,  , 
m.  Anastomoses  de  la  se- 
conde des  artères  inter- 
costales lies  troncs  supé- 
rieur et  inférieur, 

c.  Condyle  fléchisseur  de 
l’os  humérus. 

F.  Tète  de  l’os  du  rayon, 
il.  Muscle  court  supina- 
teur. 

1.  Muscle  .-.bducteur  lonjf 
du  ponce. 

P.  L’extremité  de  l’os  du 
rayon. 

a.  Pvamcau  radial  de  l’ar- 
tère inteivosseuse. 

T.  Os  nas  icu!  dre  , ou  sca- 
p'io'iiie.  1.  a )8 
S.  Os  sémi  lun.iira.  ibid. 
Z.  Os  trapèze,  aôo 
y.  Cfs  trauézoide. 

X.  Grand  os  liu  c.irpe. 

V.  Os  unaforme  ou  cro- 
chu. 

R.  Os  curéifonr.c.  1.  3c6 
Is'.  Muscle  al-ducteur. 

Q.  CH  pisifnrr.ie  ou  orLi7 
cnlairo.  an9 

0.  Os  du  coude,  a', 3 

1.  Rameau  de  l’artérc  in- 
terosseuse inferieure. 

N.  muscle  indicateur. 

1.  Muscle  fléchisseur  cubi- 
tal du  carpe. 

G.  Muscle  anconé.  I.  44^ 
D.  Condyle  de  l’os  humé- 
rus. 

Depuis  Vaisselle  jusqu’au 
pied  extérieurement,  et  de- 
puis le  pied  jusqu'à  Vaine 
intérieurement, 
h.  Anastomose  du  tronc 
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inft’rieur  et  supérieur 
t!e  l;i  sepiièiiie  srtère  in- 
tercostale. 

T.  l.iÿiment .oblique  des 
céle.s. 

G.  Muscle  long  dorsal. 
S.  Muscle  carre  cle.s  lom- 
bes. 

/*.  Rameau  de  la  septième 
artère  intercostale  , 

f)our  le  muscle  très- 
arge  (lu  dos  et  la  peau. 
111.  465  ^ 

A.  Os  des  îles, 
c.  Capsule  de  r.irticula- 
tion. 

a.  Artère  iliaque  posté- 
rieure. 1'/.  .'s. 
b.  Rameaux  de  Tarière 
iliaque  , pour  Tos  sa- 
cuin. 

g.  Artère  hémorrhoidale 
externe  et. sciatique.  1.4 
E.  liigainent  de  la  crête 
de  Tos  des  îles  à Tos 
sacnim.  I.  17J, 

D.  Crête  de  Tos  des  îles, 
p.  Rameau  de  l’artère 
sciati-pie. 

G'  liourlet  de  l’articu- 
lation du  fémur. 

X.  Artère  circonflexe  in- 
te  rne. 

H.  Grand  trochanter, 
t.  Tronc  de  Tartère  cru- 
rale. IV.  ai 

H.  Rameau  (le  l’artère  cru- 
rale , au  muscle  vaste  in- 
terne. 

i.  L’anastomose  de  Tartère 
profonde  de  la  cuisse  , 
avec  Tare-  dorsal  pour 
Tépiphyse. 

f.  Rameau  de  Tartère  cir- 
•ciüflexe , et  de  Taxtère 
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iliaque  postérieure.  5 
il  s meau  de  l’artère  per- 
forante première  aux 
muscles  de  la  cuisse. 

K.  n.  Rameau  de  la  se- 
conde artère  perfo- 
rante. 

K.  Rameau  de  la  seconde 
artère  perforante  , aiv 
muscle  vaste  externe. 

K.  Muscle  vaste  externe. 

/V.  Artère  nourricière  da 
fémur. 

n.  Rameau deTarterepro- 
fonde  de  la  cuisse  , ait 
muscle  vaste  externe. 

y.  A.  tere  profonde  de  li 
cuisse. 

C Tronc  de  Tartère  cru- 
rale profonde. 

d.  Hameau  crural,  au  mus»- 
de  a’aste. 

*■.  Rameau  de  Tartère  cru- 
rale , pour  le  périoste 
de  la  partie  antérieure 
et  latérale  du  fémur. 

4.  6.  R.ameau  de  Tartèrô 
articulaire  supérieure 
externe,  pour  le  muscle 
vaste  externe,  et  le  pé- 
rioste. 

3.  Rameau  de  Tartère  ar- 
ticulaire supérieure  ex- 
terne, sous  la  peau. 

a.  Artère  articulaire  supé- 
rieure externe. 

N.  Capsule  de  l’articula- 
tion du  genou. 

M.  Partie  du  muscle  ju- 
meau externe. 

Q.  Tendon  du  muscle  bi- 
ceps. 

19.  Rameau  artériel  cru- 
ral , du  muscle  jaœbiec 
postérieur. 
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ï8.  Rameau  artériel  cru- 
ral , pour  la  tète  du 
muscle  soléaire, 
ao.  Rameau  artériel  cru- 
ral , pour  le  périoste  et 
l’articulation, 
ai.  Artère  tibiale  anté- 
rieure. IV.  3a 
a6.  Rameaude  l’artère  pé- 
ronière , au  muscle  so- 
léaire. 43 

s6.  37.  Rameau  de  la  mê- 
me artère  au  même 
muscle. 

R.  Muscle  long  péronier. 
a8.  Rameau  de  l’artère 
péronière. 

3o.  Rameau  profond  de 
l’artère  péroniere. 

V.  Muscle  jambier  posté- 
rieur. 

^3.  Rameau  de  l’artère 
péroniere  pour  le  mus- 
cle (îécbi,ssturi.iu  pouce. 
T.  Muscle  long  fléchis- 
seur du  pouce. 

44.  4b.  Rameau  qui  ser- 
pente sous  la  peau. 

3a.  Artère  péroniere  pos- 
térieure. IV.  4^ 
y.  Tendon  d’Achille 
coupé. 

33.  Rameau  externe  de 
l’artère 'péronière. 

37.  Rameaux  de  l’artère 
péroniere  postérieure  , 
au  muscle  soléaire. 

60.  Rameau  de  l’artère  ti- 
biale qui  s’anastomose 
avec  l’artère  péroniere. 
3a 

59.  Rameau  artériel,  pro- 
fond externe. 

Z.  Ligamentde  l’oscalca- 
neum , avec  le  tinquiè- 
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me  os  du  métatafÿfc. 

61.  Rameau  pour  le  mus- 
cle abducteur  du  petif 
doigt. 

T endon  du  muscle  long 
fléchisseur  du  pouce. 

6a.  Arc  plantaire.  38 

A.  Tendon  du  muscle 
long  péronier. 

Q.  I.ig.ainent  de  l’os  navi- 
culaire  au  3e.  os  du  mé- 
tatarse. 

61.  Rameau  profond  d* 
la  plante  du  pied. 

49.  Artère  plantaire  ex- 
terne. 40 

O.  Ramification  del’artère 
tibiale  postérieure.  37 

46.  Rameau  artériel  de  la 
malléole  extenie. 

47.  R.-imeau  pour  la  cap- 
sule de  l’articulation. 

43.  Rameau  artériel , pou< 
l’os  tibia  et  la  peau. 

41.  Raineaiiartériel , pour 
le  muscle  tlechisseur  de» 
doigts. 

40.  Rameau  artériel,  eu.* 
tané. 

39.  Rameau  artériel  du 
périoste  de  l’os  tibia. 

38.  Rameau  artériel , porte 
lefléchisseur  desdoigts. 

X.  Muscle  long  fléchis- 
seur des  doigts  du  pied» 

11.  56 

37.  Rameau  artériel  eu- 
tané. 

aa.  Artère  nourricière d* 
l’os  tibia. 

O.  Muscle  poplité.  11.  49 

16.  Rameau  inférieur  in-_ 
terne  de  l’artère  cru- 
rale , pour  l’articulalioti» 
iugeuou.  IV.  31. 
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fÇ.  Rimeau  inférieur  ex- 
terne pourlarticutation 
du  g^enou. 

P.  Tendon  du  biceps. 

6.  Rameau  de  l’arrere  cru- 
rale pour  le  muscle  de- 
rai-meinbraneux. 

Ç.  Artère  supérieure  in- 
terne de  l’articulation 
du  genou. 

K.  Rameau  de  l’artère  cru- 
rale , pour  le  muscle 
vaste  externe , et  le  pé- 
rioste. 

t.  Rameau  de  l’artère  cru- 
rale, pour  le  muscle  su- 


périeur et  la  peau. 

T.  Tronc  de  1 artère  crui» 
raie. 

V.  Rameau  de  l’artère  fé- 
morale ou  crurale  au 
muscle  vaste  interne. 

o.  Artere  perforante  se- 
conde. 

8.  Artere  perforante  pre- 
mière. 

y.  Artère  profonde  de  U 
cuisse. 

G.  Partie  du  vagin.lV.a8i 

S.  Tronc  de  l’artère  cru- 
rale. ai 


PLANCHE  5. 


Tome  IV. 

y J F.  cœur  attaché  à la 
veine  cave.  IV.  i6 

h.  La  veine  jugulaire  ex- 
terne du  c6té  droit  , 
coupée.  70 

t.  La  veine  jugulaire  in- 
terne. 6b 

à.  d.  Les  veines  loucla- 
vit'res.  60 

«.r.Les  veines  axillaires.74 

f.  f.  La  veine  céphalique 
du  côtéilroit,  et  celle 
du  c6te  g.Tuche.yS 
. g.  Les  veines  médi.ines. 

. La  veine  basilique 
droite.  76. 

«.  i.  Les  artères  et  les 
veines  rénales , ou  émul- 
gentes.  8 a 

J.  h.  I.e  trajet  de  l’aorte 
«4ché«  par  le  diaphra^- 


46  et  iuiy. 

me , qui  est  ici  ru  c* 
dessus. 

l.  Les  artères  et  les  veines 
iliaques , qui  en  descen- 
dant deviennent  crura- 
les , etc.  86 

m.  Les  vais,  honteux.  83 
Explication  ajoutée. 

n.  L’arcade  palmaire  de  la 
main  droite. 

O.  Autre  distribution  des 
vaisseaux  de  la  main 
gauche. 

p.  L’arc  ou  le  contour  du 
tronc  général  de  l’aorte. 

P.  L’aorte  inferieure. 

q.  Veine  cave  supérieure. 

66 

r.  Veine  cave  inférieure 
dans  son  trajet  par  la 
diaphragme.  78 
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î.  Veine  cave  inférieure 
après  sou  trajet  derrière 
le  foie. 

r.  Veine  iliaque ijauche.  88 

U.  U.  Artères  et  \ eines  cru- 
rales , ou  crurales  supé- 
rieures. 9t> 

5f.  X.  Artères  et  veines 
crurales  inférieures, ou 
tibiales.  9^ 

y.  V.  y>  y-  L’os  de  l’un  et 
lie  l’autre  tibia.  I.  86 
l.e  tendon  coupé  du 
muscle  grêle  antérieur, 
ou  draitaatérieur.  11.47 

I.  1.  I.  I.  Le  muscle  vaste 
externe  renversé. 

а.  a.  Le  vaste  interne. 

3.  3.  Le  crural. 

4.  4.  Le  muscle  du^furcia 
lata  renversé , dont  on 
voit  ici  des  filamens  en 
bas  qui  marquent  le 
détachement  >le  l’apo- 
névrose. 1.  476 

5.  6.  Les  trois  portions 
supérieures  du  triceps. 

- I.  40^ 

б.  6.  Les  reins.  111.  ao8 

7.  7.  Le  muscle  grand 


PLAN 

figure  il 

*.  a.  Le  s nerfs  olfactifs. 
IV.  i5o 

b.  b.  Les  nerfs  optiques  , 
coupés.  i5a 

c. c.Lesnerfsmoteurs.  160 

i.  d.  Les  nerfs  , dits  pa- 
thétiques. iCa 
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dorsal.  I.  878 

8.  8.  Le  trapeze. 

9.  9.  Le  deltoïde.  384 

10.  10.  Le  biceps.  398 

11.  1 1 . Le  grand  anconé , 
communément  exten- 
seur long.  44* 

13.  13.  Le  long  supina- 
teur. 439 

13.  Le  cubital  externe.  439 

14.  Le  radial  interne 
coupé.  4*  * 

16.  Le  cubital  grêle  , ou 
palmaire  coupé. 

16.  Le  cubital  interne 
coupé.  43* 

*.  Veine  jugulaire  et  ar- 
tère caroliiie.  IV.  6b 
Veiues  frontales. 

17.  Arteres  temporales, 
llj.  390 

18.  Artères  occipitales. 
379 

19.  Muscle  sublime  , ou 
iléchisseur  des  secondés 
phalanges,  coupé. 

30.  30.  Les  muscles  grands 
jumeaux.  I.  '473 
31 . 31 . Le  muscle  soléaire. 

11.  5i 


C H E 

Tome  IV.  *43  ef 

e.  La  protubérance  annu- 
laire. 

/.  /.  l.es  trois  branches  de 
la  cinquième  jiaire.  a 49 

g.  g.  La  sixième  paire.  10. 

h.  h.  Les  nerfs  auditifs  , 
leurs  deux  portions.  198 


* 
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î.  !.  i.  I.  L’origine  de  la 
huitième  j>aire. 

i.  4.  i.  k.  Les  promîtes  Je  la 
huirièiiie  paire. 

ni.  in.  Le»  nerfs  ré  urrens. 
317 

71.  Le  nerf  p;.iiiche  de  la 
neuvième  paire. 

0.  Le  nerfdrcit  de  la  neu- 
vième paire. 

p.  p.  Les  corps  pyrami- 
tLiurr. 

f.  q.  Ladixiènae  paire  cou- 
pée, selon  Lancisy,  «|ui 
explique  ainsi  ces  deux 
petits  points  blancs. 

r.r.l.’extrérniiesupericure 
des  nerfs , vulgairement 
appelés  intercostaux. 

J.  î.  s.  Le  gros  tronc  de 
ces  nerfs,  ^o^ 

t.  U.  U.  Le  net f accessoire 
de  la  huitième  paire  , et 
sa  communication  avec 
la  troisième  paire  des 
vertébraux. 

te,  X.  X.  Les  nerfs  diaphrag- 
matiques, dont  le  gau- 
che est  naturcileinent 
plus  loug  que  le  slroit. 

3ÔI 

^.Ouverture inférieure  de 
l’entonnoir. 

\.  î.  Nerfs  qui  vont  aux 
testicules.àl’utérus.etc. 
aSp 
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Explcmion  ajcute'e. 

1.  t . Nerfs  bt  athiaiix.  37f 

a:  3.  etc.  Communication 
des  r.erfs  verielir.iux 
avec  les  nerfseonunune- 
mentdits  intercostaux. 
do6 

3.  3.  Nerfs  cruraux  eC 
sciaîiques.  394 
FIG  U R £ S 1 et  III. 

Depuis  J j usqu’à  A , comnia 
dans  la  précéilenlc,  ou 
seconile  tijure. 

1.  Nerf  acct  ssoire  de  la 
huitième  paire, ou  nerf 
spinal  , avec:  ses  dittc- 
rentes  origines. 

nt.  La  corde  du  tam- 
bour. 

71.  Communication  de  la 
portion  duredunerfait- 
ditif  avec  le  ncrfinaxd- 
laire  inférieur.  198 

O.  Nerf  oculaire,  coniinu- 
nément  nerf  ophthal- 
mique.  i66 

p.  Nerf  maxillaire  supé- 
rieur. 176  '' 

q.  Nerf  maxillaire  infé- 
rieur. 187 

FIGURES  IV  et  V. 

Ce  sont  les  mêmes  que 

la  1.  et  la  II.  excepté  Ia  ■ 

coupe  des  nerfs. 
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P L A N*  C H E 7. 

FIGURE  I. 

Üii  rfprf<entèe  Îj  distrihut'on  des  Nerfs  du  Cnretu  , 
celle  de  la  paire  qui  porte  le  nom  de  Nefs  intercos- 
taux , et  celle  des  prin.-ipaux  Nerfs  de  la  Moelle 
Epinière. 


La  Figure  i représente 

la  distribution  de  la  hui- 
tième paire  des  nefs  du 
•eryeau  , et  celle  de  la 
paire  des  nefs  intercos- 
taux , selon  ta  description 
de  Ai.  yieussens. 

A Représente  de  cha- 
que côté  le  tronc  du 
nerf  de  la  cinciuième 
paire.  IV.  23; 

C B La  {fraude  branche 
antérieure  du  nerf  de 
la  cinquième  paire. 

C C La  grande  branche 
postérieure  de  la  cin- 
quième paire. 

D D Le  tronc  du  nerf  de 
la  sixième  paire. 

■ a Le  tronc  du  nerf  inter- 
costal. 3o6 

E Le  tronc  du  nerf  de 
la  huitième  paire. 
t b Le  nerf  spinal , ou 
l’accessoire  de  la  hui- 
tième paire  , letpiel 
«orrant  du  crâne  est 
couvert  île  la  même 
capsule  ou  gaine  que 
la  huitième  paire;  en 
jorte  qu’il  semble  être 
uni  a cettD  paire  : mais 


aussi-tôt  qu’il  est  sorti 
du  crâne  , il  l’aban- 
donne à la  marque  0 0. 

312 

c c Le  nerf  de  la  neu- 
vième paire. 

d \d  Les  filets  du  nerf  de 
la  neuvième  paire  , qui 
se  perdent  dans  le» 
glandes  qui  occupent 
les  parties  postérieures 
des  Mâchoires. 

Le  nerf  de  la  dixième 
paire. 

ff  La  branche  du  nerf  de’ 
la  cinquième  paire  qui 
se  distribue  à la  langue  ; 
à l’exception  de  (Scs 
petits  rameaux  , marr- 
qiiés  ggg,  qui  se  ter- 
minent aux  glandes  ma- 
xiii.iires.  '87. 
h h Un  filet  de  la  portion 
dure  du  nerf  de  la  sep- 
tième  paire  , qui  se 
confond  avec  la  branche 
du  nerf  lie  la  cinquième 
paire  , marquée  f/,  et 
qui  se  ilisiribue  avec 
elle  dans  la  langue.  349 
i 1 l.e  nerf  île  la  première 
paire  cervicale. 

k.L 
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k l Petite  branche  de  la 
première  paire  du  cou  , 
qui  s’insère  dans  la 
branche  marquée/^  du 
nerf  de  la  cinquième 
paire , et  se  distribue 
avec  elle  à la  lang;Q8.' 

il  PeHt  rameau  du  nerf 
de  la  première  paire  du 
cou  , dont  le  hiet  m 
s’insère  au  nerf  de  la 
seconde  paire  du  cou  ; 
et  le  blet  n se  distribue 
aux  muscles  obliques 
supérieurs  et  inférieur» 
de  la  tête. 

9 O Un  filet  par  l’entremise 
duquel  il  y a commu- 
nication entre  le  ' lierf 
de  la  huitième  paire  du 
cerveau  , et  la  portion 
dure  du  nerf  de  la  sep- 
tième. 

f Une  branche  du  nerf 
de  la  huitième  paire  r 
dont  le  filet  marriuè  q 
s’unit  avec  le  ganf'lion 
cervical  supérieur  du 
nerf  intercostal  , et 
s’insère  ensuite  dans  le 
muscle  long  du  cou  ; 
• et  le  filet  marqué  r four- 
nit de  petits  rameaux  à 
quelques  muscles  du 
larynx  , dn  pharynx  , et 
de  l’os  hyoïde,  aai 
s S Un  petit  rameau  de  la 
branche  p,  reyrésentè 
un  peu  plus  pvos  qu’il 
n’est , et  qui  s’unit  avec 
le  nerf  récurrent. 

F F Le  cartilage  scuti- 
forme  , ou  tyroitle  , 
qui  compose  la  partie 

IV. 


antérieure  de  la  tra- 
chée-artère. 

G G La  trachée-artère 
coupée  transversale- 
ment un  peu  au-dessus- 
des  poumons. 

H H Le  plexus  gangliofor- 
me  cervical  du  nerf  de 
la  huitième  paire  de 
chaque  côté  , auquel 
> plexus  le  nerf  de  la  pre- 
mière paire-  du  cou 
donne  un  filet. 
t t Un  rameau  du  nerf  de 
la  huitième  paire , dont 
les  filets  coupés , et 
marqués  uu  , se  joi- 
gnent avec  le  nerf  de 
k seconde  paire  du 
cou  : et  les  autres  filets- 
se  distribuent  aux  mus- 
cles scalene  , mastoï- 
dien coraco-hyoïdien^ 
sterno-hyoïdien  et  sler- 
no- thyroïdien  , et  aut 
tégumens  qui  sont  au- 
dessus  à l’exceptionr 
de  quelques  filets  qui 
entourent  diversement 
les  veines  du  cou , et 
sur- tout  les  veines  ju- 
gulaires , et  se  termi- 
nent aux  membrane» 
voisines. 

II.  Le  plexus  gangliofor- 
me  thorachique  du  nerT 
de  la  huitième  partis 
de  chaque  côté. 

X Le  nerf  récurrent  droit, 
y !•«  rameau  élu  nerf  gau- 
che de-  la  hiiiiiéino  ' 
paire , qiiipfoduii  udu- 
seulenu-ut  le  uerl  le- 
ciiirep.t  gauche,  mii* 
donne  encore  k:  fikl  -j 

X . 

; 
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au  jikxus  cardiaque  su- 
• périeur , et  uii  autre 
I.  marque  a.  au  cœur, 
et  à son  oreillette  gau- 
, che* 

3.  Le  petit  rameau  du  filet 
marqué  a,  qui  se  distri- 

; bue  sur  la  région  anté- 
rieure du  cœur,  autour 
de  son  côté  gauche. 

4.  Un  autre  petit  rameau 
du  filet  marqué  a,  qui 

. te  disperse  sur  l’oreil- 
. lete  gauche  du  cœur, 
îc  Un  rameau  de  la  bran- 
che droite  du  nerf  de 
la  huitième  paire,  qui 
fournit  le  filet  inarqué 
6.  aux  tuniques  de 
l’aorte. 

7.  7 l.es  branches  du  ra- 
meau marqué  ti,  ccu- 

5ées,.  qui  se  (.li''iil)ueiit 
ans  l’intérieur  des  lo- 
bes du  poumon. 

S.  Un  filet  du  rameau  mar- 
qué 6.  qui  se  termine  ?u 
plcsus  cardiaque  supé- 
rieur. 

*y.  Le  tronc  du  rameau 
marciué  .'j.  dont  la  bran- 
che marquée  io.s’in:-.éic 
à la  partit  droite  iluj<j- 
ric^rde,  laquelleoccupe 
la  partie  postérieure  »!u 
caur  ; et  la  brancl-.e 
inar<piée  1 1 . entoure  eu 
forme  d’anneau  la  vei- 
ne-rave supérieure  , a 
l’emiroit  oà  elle  s’om  re 
à la  pratie  supciieine 
derortillettet-iriiiic  du 
raiir  ; et  cette  liranche 
s’y  tcrniine,  apres  avoir 
donné  de  petits  filets 


mar((ués  la.  la.  ia.'alx 
même  oreillette. 

i3.  i3.  I.cs  branches  du 
nerf  de  la  huitième  pai- 
re , dont  les  filets  qui 
paroissent  ici  coupés , 
firment  par  leur  entre- 
lacement les  plexus  pul- 
monaires. 

T.'f.  Un  petit  rameau  du 
nerfdroit  de  la  huitième 
aire,  lequel  sudisi  ri  bue 
l’oreillette  droite  du 
cœiu'.  4‘3x 

1,3.  1 6.  ib.Dcs  rameaux  du 
nerf  gaitclic  de  la  hui- 
lième  paire,  qui  se  dis- 
tribuent en  partie  aux 
tuniques  de  i'iBsopliage, 
et  en  partie  au  cœur. 

16.  16.  Deux  petits p/exus 
gangüofonnes  ipte  l’on 
remarque  tiuelquefois 
au  nerf  gauche  de  la 
huiiième  paire. 

17.  IJi vision  du  nerf  gau- 
che de  la  huitième 
paire , en  ois  rameaux, 
qui  se  i éiir.issjiit  bieii- 
1 ôt  rqnés  en  un  même 
ttouc- 

18.  )}'.  L.es  nerfs  de  la 
hiiiiienie  paire  qui  sor- 
.tent  de  la  partie  posté- 
rieure du  cœur  , lesd 
quels  communiquent 
ensemble  au  moyen  du 
pc:it  rameau  marque 
15. 

;o.  20.  Les  fdets  des  deux 
iirifs  de  la  huitième 
paire.qui  se  distribuent 
a rorüicc  supiérieur  de 
l'cstounc. 

21,  31.  Trois  petits  ri- 
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meaux  du  nerf  droit  de 
ia  huitième  paire  , qui 
communi<iuenr  entre 
eux;  et  qui  après  avoir 
donné  les  filets  marqués 

3Î.  33.  33.  33.  CtC.  E la 

' partie  - supérieure  et 
postérieure  de  l’esto- 
jnac  , se  joignent  vers 
le  pylore,  avec  qiiel- 
«p.ic.s  HIets  qui  partent 
tUi  plexus  ganglioforme 
ou  ganglion  sémi-lu- 
iiaire  droit , et  forment 

> ensemble  le  plexus  hé- 
patique, marqué  6o.6o. 

s3.  Un  petit  rameau  du 
nerf  droir.tle  lahuitième 
paire  , dont  Us  filets  se 
distribuent  à la  partie 
supérieure  ctanterieure 
de  l'estomac  ; à l’ex- 
ception des  petits  filets 
marqués  a.'j.  , qui  se 
terminent  , en  partie 
au  pylore , en  partie 
au  pancréas , et  en  partie 
aux  conduits  biliaires. 

35.  Le  tronc  du  nerf 
gauche  de  la  huitième 
paire  , représenté,  ici 
un  peu  plus  petit  qu’il 
ne  faut,  qui  se  divise  en 
plusieurs  branches  au- 
ilessus  du  diaphragme  ; 
et, se  joignant  aux  filets 
nurciiiés  a6.  qui  vien- 
nent du  plexus  ganglio- 
forme  sémilunaire  gau- 
che , forme  avec  eux  le 
plexus  stomachique  , et 
se  termine  enfin  aux 
plexus  mésentériques. 
IV.  35 1. 

37.  Une  branche  dû  nerf 


gauche  de  la  huitième 
paire  , la<iuelle  branche 
se  divise  en  filets  qui  se 
distribuent  à ia  partie  - 
inférieure  du  ventrU 
cille  , qu’elle  occupe  ; 
à l’exception  des  filets 
maniués  38.  28.  qui  se 
terminent  au  pylore. 

K La  partie  antérieure  du 
cœur  dénuée  du  péri- 
carde et  des  vaisseaux 
sanguins. 

L li’oreillette  droite  du 
cœur.  11  45a. 

M.  L’oreillette  gauche  tlu 
cœur. 

K La  veine  cave  supé- 
rieure coupé*  prés  de 
l’oreillette  droite.  11. 

54. 

O La  veine  cave  inférieure 
coupée  un  peu  au-des- 
sus du  diaphragme, 

P L’artère  pulmonaire 
coupée  près  de  son 
origine.  III.  358 
Q Q Le  tronc  de  l’aorte 
divisé  en  deux  parties  , 
qui  sont  ici  représen- 
tées un  peu  éloignées 
l’une  de  l’autre , afin 
qu’on  puisse  voir  le. 
plexus  cardiaque  supé- 
rieur , qui  est  situé 
entre  l’aorte  et  la  tra- 
chée-artère. 361 
R La  branche  droite  4^ 
tronc  de  l’aorte  descen- 
dante. ‘ 

S Le  commencement  de 
la  carotide  droite  , 
coupé.  366. 

T Le  commencement  de 
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l’artère  vertébrale  droi- 
te H coupé. 

V L’artère  sous-clavière 
droite,  coupée. 

X La  branche  gauche  du 
tronc  de  l’aorte  ascen- 
dante , qui  se  divise  d’a- 
fcord  en  deux  plus  peti- 
tes branches  : dontl’in- 
téneure,  marquée  Y , 
«ui  est  la  plus  petite  , 
forme  l’artère  c.^rotide 
gauche;  et  l’extérieure, 
<iui  est  la  plus  grosse , 
«e  termine  en  produi- 
sant l’artère  vertébrale 
gauche  , marquée  Z , 
et  l’artére  sous-elivière 
gauche , marquée. 

i*  Le  tronc  de  l’aorte  des- 
cemiante , coupé. 

R Un  hier  mi  sort  du 
ganglion  . vical  supé- 
rieur du-  ) l'fiutercos- 
tal , et  qui  par  l’enire- 
mise  de  deux  petits  ra- 
meaux marques  aj).  a9. 
communique  avec  le 
nerf  gauche  de  la  hui- 
tième paire  ; puis  se 

' portant  en  bas , va  se 
rendre  sur  la  partie 
antérieuredupéricarde, 
et  s’y  distiibue. 

30.  Le  filet  marqué  A » 
coupé  près  de  la  base 
du  cceur. 

31.  3i.  3i.  3i.  Les  filets 
du  nerf  intercostal, 
qui  se  perdent  dans  le 
muscle  long  du  cou,  et 
«tans  le  muscle  scalene. 
11.  133 

Le  petit  rameau  du 
nerf  iutercostal , qui 


s’insère  dans  le  ganglion 
thorachique  de  ce  nerf. 

33.  Le  filet  du  nerf  inter- 
costal, qui  entoure  la 
veine  jugulaireexterne, 
et  se  tirinine  dans  les 
membranes  voisines.l  V. 
6a 

A A Le  ganglion  cervical 
inferieur  du  nerf  inter- 
costal de  chaque  côté. 

34-  Un  petit  rameau  qui 
sort  du  ganglion  cervi- 
cal inférieur  du  nerf 
intercostal  droit  , et 
qui  tendant  en  has  perce 
le  péricarde  ; et  après 
l’avoir  percé , et  s’étre 
joint  à un  petit  nerf 
qui  vient  du  plexus  car- 
diaque supérieur,  four- 
nit le  filet  marqué  35. 
aux  tuniques  de  l’aorte; 
ensuite  après  avoir  pas- 
sé par-dessus  le  tronc 
de  l’artère  pulmonaire, 
il  se  divise  en  de  petits 
filets  marqués  36. 36.  36. 
etc.  qui  se  distribuent 
à la  partie  antérieure 
du  cœur. 

39.  37.  Le  ganglion  thora- 
chique du  nerf  interr 
costal  de  chaque  côté. 

38.  Un  petit  rameau  qui 
vient  de  la  partie  infé- 
rieure du  ganglion  tho-* 
rachique  du  nerf  inter- 
costal droit , lequel  ra- 
meau s’insère  dans  le 
nerf  droit  de  la  huitième 
paire. 

39.  39.  Deux  petits  ra- 
meaux qui  viennent  de 
la  partie  inférieure  <Li 
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{anglion  thorachique 
ûu  nerf  intercostal 
gauche  , desquels  le 
supérieur  produit  trois 
filets  ; dont  les  deux 
supérieurs  marqués  4o- 
40.  <iui  sont  ici  coupes, 
se  distribuent  à l’œso- 
ph  âge  et  à la  trachée- 
artcre  : et  le  troisième 
filet  marqué  4a.  s’unit 
au  nerf  gaudie  de  la 
huitième  paire.  Le  ra- 
meau inférieur  marqué 
39.  donne  un  filet  4t* 
qui  est  ici  coupé  ; le- 
quel se  distribue  à l’œ- 
lophage.  E nfin  les  deux 
petits  rameaux  09.  39. 
ayant  jeté  les  filets  dont 
on  vient  de  parler , se 
portent  vers  la  région 
mo)’enne  de  la  poitrine  ; 
et  lorsqu’ils  sont  parver 
nus  à la  partie  posté- 
rieure de  l’aorte , ils  se 
divisent  en  plusieurs 
filets  qui  communiquent 
les  uns  avec  les  autres, 
puis  avec  quelques  filets 
des  nerfs  de  la  huitiè- 
me paire,  qui,  s’entre- 
laçant avec  eux  , for- 
ment un  pkxvf  considé- 
rable marqué  43.  IV.  3o6 
43.  Le  plexus  cardiaque 
supérieur,  qui  est  beau- 
coup plus  grand  que 
l’inférieur,  ai 7 
44-  44*  44-.  44-  De  petits 

filets  qui  partent  des 
deux  côtés  du  plexus 
cardiaque  supérieur  , 
lesquels  se  dispersent  à 
h partie  interne  des 
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lobes  du  poumon  , et 
aux  glandes  qui  sont 
situées  à la  partie  supé- 
rieure de  ce  viscère  , 
derrière  la  tiaché&- 
artere. 

4fi  45.  4^’"  De  petits  filets 
qui  viennent  du  plexus 
cardia((ue  supérieur  , 
les(juc!s,  aussi-bien  que 
les  tilets , ci-dessus  44. 
44-  etc.  sont  ici  repré- 
sentés coupés  , et  «• 
pertlcnt  dans  le  péri- 
carde. II.  4ba 

* Un  petit  nerf  qui  sort 
ilu  côle  droit  du  plexus 
cardiaque  supérieur  , 
s’unit  au  petit  rameau 
marque  3>.  et  se  distri- 
bue avec  lui  à la  partie 
antérieure  tlu  comr. 

46.  Un  filet  qui  vient  du 
côté  gauche  du  plexus 
cardiaque  supérieur,  et 
qui  s’unit  avec  le  filet 
marqué  a.  du  rameau  y. 

47-  47-  Des  filets  qui  par- 
tent du  plexus  cardiaque 
supérieur,  et  qui  s’in- 
sèrent dans  les  tuniques 
de  l’aorte. 

48.  De  petits  rameaux  qui 
viennent  de  la  partie 
inférieure  dup/rxuî  car- 
diaque supérieur  , et 
qui  se  distribuent  à la 
partie  postérieure  du 
péricarde  et  du  cœur. 

49.  Deux  petits  rameaux 
qui  sortent  aussi  ^le  la 
partie  inférieure  du 
plexus  cardiaque  supé- 
rieur , et  qui  s’unissent 
ensemble  ; Icscj^ueU  , 
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après  avoir  fourni  aux 
tunojues  de  l’aorte 
le  filet  marqué  ‘.to.  pro- 
duisent le  pL’xus  car- 
diaque inférieur , mar- 
qté  enfin  par 

leurs  extrémiiés  mar- 

?|uées  62.  enîourciit  en 
orme  tl’aimcau  l’artère 
pulmonaire. 

63.  Un  petit  rameau  qui 
part  du  pL-xuf  cardia- 
que supérieur  , qui  se 
tiistribuc  à l’oreillerte 
gauche  du  cœur  , et 
avec  le  petit  idet  mar- 
■f|ué  4.  se  joint  au  filet 
marqué  2. 

6j.  64-  ^^<rs  filets  quivien- 
l'f.nt  du  côté  interne  du 
nerf  intercostal  , et  se 
■ ijinificnt  aux  membra- 
rcs  qui  tapissent  les 
sertébres  du  dos.  ^ 

65.  66.  65.  etc.  Des  filets 
qui  sortent  aussi  du 
côté  interne  lu  nerf 
iiilercosr.il,  et  qui  se 
raillent  tle  chaque  côté 
au  plexus  ganglioforme 
sèmi- lunaire  , marqué 

67  V 

i>C.  66.  66.  66.  Des  filets 
du  nerf  intercostal  , 
lesquels  avec  les  filets 
64.  64.  SC  terminent  aux 
4 membranes  qui  sont 
coucb.ées  sur  les  vertè- 
bres du  dos. 

67.  67.  i-e  plexus  ganelio- 
forme , ou  ganjli  m «é- 
mi-!nnaire  du  nerf  in- 
■ rereostal  de  chaque 
côté. 

68.  Un  pclit  rameau  qui 


part  du  ganglion  sémî- 
lunaire  du-  nerf  inter- 
costal droit  ; et , qui  se 
portant  vers  le  liant , 
s’insère  en  partie  d.ius 
la  portion  charnue  du 
diaplîrngme  , et  eu 
partie  dans  sa  portion 
nerveuse. 

60.  69,  L.es  filets  qui  par- 
tem  de  la  partie  supé- 
riaire  du  ganglion  sé- 
iiii  lunaire  du  nerf  in- 
fercosl.ll  droit;  et  dont 
lés  trois  inferieurs , 
qui  sont  les  plus  petits, 
se  distribuent  à la  \èsi- 
cule  du  fiel,  aux  con- 
duits biliaires , au  pylo- 
re, au  diiodcr.um  , et'au 
puuajus  ; et  les  trois  au- 
tres filets  s’unissant  en- 
semble , vont  au  plexus 
hépatique.  )ll.  ÿt  et  174 

6c.  60.  Le  plexus  hépati- 
que , qui  est  formé 
par  le  nerf  intercostal 
droit,  et  par  le  nerf 
droit  de  la  ^huitième 
paire. 

61.  61.  Les  filets  qui  par- 
tent de  la  partie  infé- 
■ricure  du  pmglioii  sè- 
mi-Iunaitc  du  nerf  in7 
ter-costal  droit , et  qui 
se  terminent  aux  plexus 
mésentorirues. 

62.  62.  De  petits  flcts  qui 
se  distribuent  aux  mem- 
branes qui  tapissent  lei 
vertèbres  du  dos. 

63.  Le  plexus  stomachi- 
que , qui  est  formé  par 
quelques  filets  du  nerf 
droit  de  la  huitième 
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''paire,  et  par  il’autres 
cjui  viennent  tlu  gan- 
glion sémi-lunaire  du 
nerf  intercostal  gauche. 

64-  Des  petits  rameaux  , 
qui  partent  du  gan- 
glion sémi-lunaire  du 

• nerf  intercostal  gauche; 
et  qui  , se  réfléchissant 
vers  le  haut,  et  com- 
muniquant ensemhle  , 
forincnt  le  pit’.x.'is  splé- 
nique. 

<55.  66.  Des  filets  qui  sor- 
tent du  fk’yu!  stoni.-!.- 
chi([ue  , et  >ont  se  ter- 
miner aux  p/rxiH  mésen- 
tériques. lll.  6/f 

€6.  66.  66.  De  fretlts  filets 
qui  se  distrilnient  aux 
meml'ranes  qui  tapis- 
sent les  vertehres  ilu 
dos  , ou  à celles  qui 
sont  dans  leur  voisinage. 

67.  67.  Un  petit  rameau 
qui  sort  du  côté  interne 
de  chaque  mrf  inler- 
cosîâ!  ; et  qui  du  c6té 
droit  sert  à ia  fonnarioii 
duf/exi/j  rc.i.^1  droit,  et 
du  r.Até  gauche  se  rend 
au  ganglion  sémi-lunaire 
gauche. 

68.  Un  filet  du  petit  ra- 
meau droit  inar  jue  Cl. 
qui  se  distribue  au.x 
memlmancs  qui  entonr- 
rent  le  rein.  ' 

69.  Le  tronc  du  petit  ra- 
meau droit  marque  67. 
qui  s’unissant  dans  sa 
partie  inférieure  au  ra- 
meau extérieur  formé 
p.-  ries  filets  marqués  £'5. 
55.  66.  du  côté  droit, 
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s’entrelace  avec  ce  ra- 
meau en  forme  de  rets , 
et  enfin  compose  avec 
lui  l€ plexus  rénal  droit , 
mar'fué  70.  7o 

70.  7o.  Le  plexus  rénal 
droit. 

71.  Le  petit  rameau  inté- 
rieur form-é  par  le  filet 
inferieur  des  filets  mai'- 
qués  66.  56.  56.  du  côté 
droit  , lequel  rameau 
va  à la  membrane  qui 
enveloppe  le  reiiulroit  ; 
à.  l’exception  despelii» 
filets  lie  ce  rameau  , 
mar((ués  73.  72.  ?2-  Ls- 
qm  i<  avec  d’autres 
pi  rits  filets  marques  73. 

73.  73.  se  distribuent 
aux  membranes  voisi- 
nes du  rein  lin.'it. 

73.  73.  Deux  petits  filets 
du  raino.;n  gauilie  mar- 
qué 67.  qui  siùi-pei'sent 
aux  membranes  qui  en- 
veloppent le  rciu  gau.* 
chc. 

74.  7i-  Le  plc.-i^is  rénal 

ganclic  . lcc[Uel  est  for- 
mé par  trois  petits  ra- 
mc.mx  (lui  viennent  du 
ganglion  sémi-lanaiie 
gaudio.  ' 

76.  Un  petit  nmeau  qui 

fiant  du  ganglion  sémi- 
unaire  gauche,  et  qut 
se  puni  ilans  les  mem- 
branes qui  em  eloppent 
le  rein  gauche;  à l’cx- 
ceptioH  de  ses  petits  ' . 
filets marqués76.  76. 76.  _ 
lesquels , as  ec  quelques 
autres  fil.amens  voisins  > 
se  terminent  auxmem- 
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branet  voisines  du  rein 
gauche^ 

77.  77.  Le  plexus  mésen- 
térique supérieur. 

78.  78-  Le  plexus  mésen- 
térique inférieur. 

79.  79.  Le  plexus  hypogas- 
triqüe. 

So.  Sfi.  Les  filets  supérieurs 
du  p/exu.î  hypogastrique, 
lesquels  se  dispersent 
aux  membranes  qui  ta- 
pissent les  vertèbres  in- 
férieures des  lombes. 

ir.  S_L  ÎLl.  etc.  Les  filets 
inferieurs  du  plexus  hy- 
pogastrique, qui  se  dis- 
tribuent aux  membranes 
couchées  sur  l’os  zir 
irum  , aux  tuniques  de 
l’intestin  droit  , à la 
vessie  ; et  outre  cela 
dans  las  femmes  aux 
ovaires  , et  au  corps 
même  de  la  matrice.lv. 
et  III.  a8i. 

SaTftii  8a.  etc.  Les  gan- 
g ions  orges  , ou  sem- 
blables à des  grains 
d’orge , du  nerf  inter- 

/ costal  dans  la  cavité  du 
bas-ventre.  IV.  dob 

13  83.  etc.  Les  rameaux 
O le  le  i;erf  intercostal 
donne  aux  plexus  mé- 
sentériques. 

8/,.  84.  etc.  Les  filets  du 
nerf  intercostal  , qui , 
avec  les  filets  marqués 
8n.  8^  et  ceux  qui  sont 
marqués  87.  se  dis- 
tribuent aux  uretères , 
à l’intestin  droit  et  à 
ses  muscles  relcveurs , 
aux  ovaires  et  à la  ma- 


trice même  dans  leÿ 
femmes  , à la  vessie  et 
à son  sphincter , aux  vé- 
sicules séminaires,  aux 
glandes  prostates , etauf 
sphincter  de  Vunus.  ?ioS 

86.  Le  rameau  par  l’entre- 
mise duquel  les  nerf» 
inter  costaux  s’entre- 
communiquent  vers  la 
fin  de  l’os  sacrum.  1. 16& 

88.  88.  88.  etc.  Les  gan- 
glions des  nerfs  de  la 
moelle  de  l’épine.  Us 
ne  se  trouvent  pas  dans 
la  a8  , la  39,  et  la  3a 
paire  de  ces  nerfs. 

^ ^ 87.  etc.  Les  petits 
rameaux  que  les  nerfs 
de  la  inoèlle  de  l'épine 
donnent  au  nerf  inter- 
costal de  chaque  côté  , 
vers  chaque  conjonc- 
tion des  vertèbres. 

90.  Un  nerf  coupé. 

91.  91.  etc.  De  petits  ra- 
meauxquelenerfinter- 
costal  fournit  aux  nerfs 
dorsaux.  IV.  aé9 

93.  Un  rameau  considé- 
rable du  nerf  inter- 
costal , qui  s’unit  avec 
le  premier  nerf  de  l’os 
tacrum  ; et  se  termine 
avec  lui  au  nerf  crural 
postérieur , ou  nerf 
sciatique.  3o5. 

53.  2^  etc.  Les  filets 

des  nerfs  de  la  moelle 
épinière.  338 

94.  Le  nerf  diaphragma- 
tique , qui  vient  du  nerf 
de  la  quatrième  paire 
cervicale.  347 

95.  Un  filet  aa  nerf  dia- 

phragmatique , 
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î)hra)îmalique  , qui  se 
distribue  au  nuiscle 
transversaire  et  au  mus- 
cle épineux  du  cou. 

96.  Un  petit  rameau  du 
herf  de  la  sixième  paire 
cervicale  , lequel  s’in- 
sère au  nerf  diaphrag- 
matique. 249 

97.  Un  filet  du  nerf  dia- 
phragmaticiue , qui  s’u- 
nit à un  filet  ilu  nerf  de 
la  seconde  paire  dor- 
sale , et  qui  se  joint 
ensiiiie  au  nerf  inter- 
costal. 

98.  l e m rf diaphragmati- 
que coupe.  aJt 

99.  Un  rameau  c’ui  vient 
du  conimei  Cernent  des 

. nerfs  br.ichiau.c. 

100.  Un  nerf  coupé,  t-iui 
est  composé  de  deux  fi- 
lets que  fournissent  la 
sixième  et  la  septième 
paire  des  nerfs  ccr\i- 
caiix. 

joi.  La  gaîne  commune 
desnerfs  brachiaux  cou- 
pée. 

joa.  Les  rein», dont  celui 
du  côté  gauche  est  un 
peu  plus  élevé  que 
celui  du  côté  droit. 

jo3.  Une  branche  consi- 
dérable du  dernier  nerf 
des  paires  lombaires  , 
lequel  se  joint  au  nerf 
de  la  première  paire  sa- 
crée, et  concourt  à la 
formation  du  nerf  cru- 
ral postérieur  , ou  nerf 
sciatique. 

104.  io4-  io4"  Gnq 

2'o/77e  ly. 


G U R E S.  489 

paires  de  nerfs  de  l’o* 
sacrum.  289 

10^.  Le  nerf  sciatique  ’ 
coupé. 

La  fl  g.  a , repi-t'-enre 
les  nerfs  Vfirtèhruus  eu 
ceux  qui  sortent  de  lu 
moelle  de  l'cp-ne,  et  lu 
distnhuticn  des  vnnd- 
paux  , selon  ht  aescrip^ 
tien  de  Verrheyrn. 

8.  7.  Les  sept  p.tires  de 
nerfs  ctr\ic.rux.  iV.  2 '.9 
8.  i9-  Les  douve  paires  de 
nerfs  dorsaux.  269 
20.  24.  Les  cinq  paires  de 
ne  ifs  1 Jtnli.aircs.  272 
a6.  3o.  Les  six  paires  de 
nerfs  de  l’tis  sacrum  , ou 
des  nerfs  sacrés.  289 
A A Une  partie  du  ccr- 

Vflct, 

B L.amoeüe  allongée,  ifo 
C.  La  moeüe  de  l’cpine 
leconverte  tle  la  pie- 
merc.  adS 

DD.  Ses  autres  deux  en- 
veloppes renversées  à 
côté. 

E.  l.e  nerf  di.rphragmati- 
que.  ail 

Fl  .es  nerfs  brachiaux  dans 
leur  commencement  , 
qui  s’unissent  les  uns 
au.x  antres  en  différens 
endroits.  264 
abedef.  I es  six  branches 
des  nerfs  brachiaux. 

G.  Les  rameaux  des  nerfs 
brachiaux,  qui  se  elistri- 
buent  à la  main. 

g.  I..e  nerf<(ui  va  au  mus- 
cle inferieur  du  dia- 
phragme. 

h.  Une  branche  qui  •?» 

X 
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490  EXPLICATION  DES  FIGURES. 


au:;  parties  de  la  gé- 
nération. 

i.  k Deux  «branches  prin- 
cipales du  nerf  crural  , 
communément  appelé 
crural  antérieur.  a83 

H Les  branches  des  nerfs 
lombaires  et  des  nerfs 
sacrés , fjuî  se  réunissent 
ensemble  pour  former 


le  tronc  du  nerf  crural 
postérieur  , autrement 
appelé  nerf  sciatiijue. 
27a 

I Le  tronc  de  ce  nerf. 

K I.a  l>raiiche  sciatique 
crurale  interne.  296 

L La  branche  sciatique 
crurale  externe.  3oi 


Fia  de  V Explication  des  Figures! 
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